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ARTICLE    I. 

A  Letter  to  Mr.  Poster  ,  on  the  fubjefl: 
of  Heresy.  By  Henry  Stebbing^  D.D. 
Chaplain  in  ordinary  to  His  Majefty  ,  and 
Preaeber  to  the  Honourable  Society  of 
Gtafs^hm. 

An  Answer  to  Dr.  Stebbino's  Jjttter 
on  the  fubjed  of  Kerefy  :  In  a  LeUer  to  the 
Doâor.    By  James  Foster. 

C'cft-à-dire: 

Lettre  â  Mr.  Foster  ,  au  fujet  de  f  Héré- 
sie. Far  Henri  Stebbing  ,  Doéieur  en 
Théologie ,  Chafelatn  Ordinaire  de  Sa  Majesté', 

Tom.  XVII.  Fart.I.  A  5  ^ 
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^  Prédicateur  Je  la  Société  des  Avocats  de 
Crtfs  Inn.  In  oélavoy  fagg.  31.  Seconde  £- 
dition.  A  Londres,  chez,  J.  ^  J.  Pembcr- 
ton,  1735.. 

Réponse  4  U  Lettre  du  JloSenr  Steb- 
BiNG,  au  fujet  de  /^Héréûe:  Ou  Lettre  à  ce 
DoSeur^  far  Jaques  Fqster.  In  oûavo, 
f^KZ'  7^.  Setonde  Edition  au^.  A  Londres, 
chesi  J.  Noon,  1735. 

VOici  les  deux  premières  Pièces  de  laDif^ 
pute,  dont  nous  avons  promis  de  parler. 
Je  dis,  lés  )dçupç  fréméMS  :  car  on  fidt ,  que  les 
Antagoniiles  n'en  demeureronç  p^  )&.  Il  pour- 
roit  bien  être ,  comme  il  arrive  ordinairement, 
que  les  Répliques  &  Dupliques  ae  contiendront 
guéres  de  nouvelles  chofes,  qui  fervent  à  appuier 
les  raiibns  de  part  de  d'autre.  Quoi  qu'il  en 
(bit  ,  commençons  par  donner  un  Extrait  du 
Sermon  de  Mr.  Foster  ,  qui  a  excité  le  Zèle  de 
{b&  Aggrefleur. 

L  £  .Texte  de  ce  Sermon  eft  le  fameux  Pai- 
fige  de  l'JEçître.  de  St.  Pax^  4  Tîte  :  [a)  ie- 
jettez  (b)  T homme  Hérétique^  afrès  t avoir  aver- 
ti une  om'dmx  foès\  Sachaf^t  fu*un  tel  homme  eft 
esttiéremeut  perverti ,  ^  ^u'u  ^he ,  0ant  càn* 
damné  par  lui-mime. 

Il  y  a  lieu  d'être  furpris  ,  quand  on  penfè, 
combien  le  ûmple  fi>n  de  certmns  mots,  adroi- 

temenc 

U)  Chap.  IIL  vftf.  10,  IX.  {i)  C^eft  ainfi  qœ  la  Vèc* 
i^on  AnelotTe  tiaduic  wt^Hur^.  Mais  ]a  Vulgate»  fie 
€*auties  Vçifîons ,  Anciennes  fi^  Modernes  9  difent  :  £»/ • 
Uk,  Et  et  feat  conyient  ici  pont  le  moins  auffi  bien  que 
rantre. 


tement  ménagez ,  a  de  pouvoir  fiir  la  plupart  des 
Hommes,  pour  corrompre  leur  Jugement  &  en- 
flammer leurs  Pa(Son$.  Cêft  la  {a)  réflexion 
préliminaire  de  nôtre  Prédicateur.  U  eo  donne 
pour  exemples,  les  mots  de  Snper/htion^  3'J3«* 
thoufiafme ,  H artifice  {V)  des  Ttitres  ;  termes 
dont  les  Ennemis  de  k  Relighn  Chrùieme  faibsx, 
des  applicati<xis  vagues  &  confufes ,  éblouïflènt 
&  fédutfent  par-là  Tes  Simples ,  ou  les  petits  gé- 
nies. Cbe^  les  CbrAiens  mêmes  (de  voilà  oà 
Ton  en  vouloit  venir)  rien  n'a  produit  Jrfus  d*a- 
nîmofice^ ,  de  divifions ,  de  periScutions  >  de 
fcénes  âtiglantes,  que  le  mot  A^HéréJk  mat  eo* 
tendu  ^  appliqué  indififêremment  à  Fhrreur  &  à 
la  Vérité  ^  confondu  avec  tout  ce  qui  s'éloigna 
le  moins  du  monde  des  Opinions  reçues,  bien 
eu  mal  kmàées^^  renvoie  de  part  6c  d'autre,  te 
donnant  ainû  lieu  à  s'anathématizer  réciproque- 
ment^ fervant  d'inftrument  au  xéle  furieux  des 
EceUfiafif^ues  FoSti^uef  ,  6e  des*  Entboufiafies 
iigofs. 

Nôtre  Auteur,  pour  défabufer,  sMI  eft  pofll* 
ble,  ceux  qui  fe  laiflènt  jprévcnir  d'un  (aux  fen| 
de  ce  mot>  d*oà  il  naît  des  fuites  û  fîmeftes,  fie 
fi  préjudiciables  à  la  Religion,  qui  en  eft  le  pré^ 
texte  ^  examine  avec  foin ,  en  quoi  confifte  1» 
nature  de  l'i^^i^,  felon  l'idée  odteafe  qu^on  | 
attache. 

Je  dis ,  Jèhn  fidée  otbeufe  p^an  j  shafbe  :  car, 
(c)  conune  il  le  remarque  d'abord,  û  le  terme 

d'fl/. 
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4)  Pag,  asj;  érfmv.    (*)  Fmjtcréfi^ 
c)  Pag.  zSS,  &fmj/^ 
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miUript  eft  quelquefois  emploie  dans  un  mau- 
ves iens  par  les  Écrivains  <lu  Nouveaif  Tefta^ 
ment  y  cela  eft  rare:  il  s^y  prend  d'ordinaire  dans 
un  fens  indiffèrent  par  lui-même,  &  n'emporte 
autre  chofe,  qu'une  SeSie^  ou  un  P^r/i,  en  ma- 
ttére  de  Religion.     La  SeSe  des  {a)  Sadducéens^ 
la  SeBe  des  (T)  PhatipenSy  la  (c)  SeBe  des  Ni^- 
%aréens^  ou  des  Chrétiens:  tout  cela  eft  exprimé 
dans  l'Original  par  le  même  mot  àiHérépe,    Et 
il  ne  ferviroit  de  rien  d'objeâer,  que  l'cxpres- 
iîon  eft  mife  dans  la  bouche  d'Êtrai^ers,  que 
l'Auteur  Sacré  introduit  parlans.  Car  St.  Paul 
y  dit  lui-même  :   {d)  fat  fuivi  I'Heresie  des 
r hariûens  y  la  plus  exaUe  de  notre  Religion.    Il 
eft  clair ,  que  l'Apôtre  n'entend  par  là  rien  de 
mauvais,  &  qu'il  marque  Amplement  de  quelle 
des  xiois  SeS^eSy  qui  partageoient  les  Juifs  y  il  a- 
voit  été '/car  il  veut  là  fe  juftifier,  &non  fe  blâ- 
mer en  aucune  manière.    Dans  une  de  fes  Epî- 
tres,  il  parle  ainfi  :    (e)  Il  faut  qt^il  y  ait  parmi 
*vous  des  Hérésies  ,  afin  qu^on  fuijfe  connaîtra 
eeux  qui  font  dignes  ttetre  approuvez.    Cela  figni- 
fie  manifeftement,  dit  nôtre  Auteur,  que,  vu 
les  difFérens  caraâéres  des  Hommes,  la  diverfi* 
té  de  leurs  vues,  de  leurs  paffions,  de  leurs  pré- 
juge!., &  autres  chofcs  femblablcs,  il  eft  naturel 
de  s'attendre  à  les  voir  divifex  en  difFérens  partis 
de  Rebgion  ,    comme  ils  le  (ont  en  matière  de 
Politique  y  &  des  affiiires  de  la  Vie  Civile:  &  que 

la 

(4)  ACTES,  Chap.V.  verf.  17.      M  Il"'d*  Chap.  XV. 
Virf.s.  &  XXVI.  verf.  j..     (c)    Jbid.  Chap,  XXIV.  verf.  5. 
(d)  Ibii.  Chap.  XXVI.  verf,  ç. 
(0  I*  CORINTH.  Chape  XL  vtrf,  Ip. 


h  fage  Providence  le  permet  ^  pour  mettre  I 
répreuve  leur  intégrité ^  comme  auffi  afin  qu'on 
piufle  diftinguer  les  perfonnes  indolentes,  n^li- 
gentes,  &  qui  agUTent  de  mauvaife  foi  dans  la 
recherche  de  la  Vérité,  d'avec  ceux  qui  font  a* 
mateurs  fîncéres  de  la  Vérité,  qui  la  cherchent 
avec  foin,  d'un  cœur  franc  &  bon. 

Gelapofé^  YHéretiqtie^  à  fuivre  l'idée  géné- 
rale renrarmee  dans  la  corniH-éhenfion  du  terme  ^ 
eft  un  homme  qui  fe  £ût  Chef  de  quelque  SeSê 
de  Religion  ,    ou  ^ui  en  choifit  une ,  pour  s'y 
joindre.      La   lignification  oririnale  du  mot 
(  Mfiriç  )  emporte  ce  chmx  :  &  Ta  nature  même 
de  la  chofe  le  demande^  tout  aâe  de  l'Ame  » 
qui  fe  rapporte  à  U  Religion  .  devant  être  pro- 
duit par  une  détermination  libre  de  la  Volonté. 
Ainti  un  Héitétique^  dans  un  mauvais  (êns,  doit 
ëo'e  celui  qui  embraflè  quelque  Doârine  qu'il 
fmt  être  fiiufle,  qui  profisfie  &  défend  Je  num^ 
^aifefii  des  choies  qu'il  eft  c^nvaincm  qui  répi»- 
gnent  à  la  BtUgion  Chrétienne  y  &  par  coniéquenc 
qui  forme  une  Faâion ,  ou  en  toûtient  les  inw 
térêts,  dans  quelque  mauvaife  vue.    Le  Texte^ 
qu'on  explique,  confidéré  en  lui-même,  &  com- 
paré avec  toute  la  teneur  des  maximes  générales 
du  Nouveau*  Teflament  ,    mène  à  cette  défi* 

nition.  ' 

V  Hérétique  y  dont  parle  St.  Paul,  eft  non 
feulement  perverti ,  c'çft-à-dire ,  s'écarte  de  hk 
vraie  Foi ,   (^ )  &  foûtient  de  mauvaifes  opi- 
nions , 

(«)  Ht  nùt  ûnly  tnttrtéins  wrtng  Sthtimenti  •/"  Chrijiianitj» 

.  Comme  le  niot  entertain  fe  dit  oïdinaiiement  des  chofes 

que  Von  ifoir,  Mx.  STEfiBll^G»  dans  fa  Letue  {f^.iu\ 

As  a  TOtt- 


1$    >BfiLi^i9iiws  B^mvm^^ 

Qd  t)f  peut  donc  €m$nM  ici  çeH:?:  ^  ^  tupoi, 

car  Mtlf^  Gippfe  ^w^^  dp  rÉutond^ïf^  tf eft 
p^nt  €timin0llf ,  nq^  fument  l>|fe|  îiaiHu^} 
de  l'état  où  fe  t^mw  l^  H^ifo»  %8iaj«fî ,  qui 
la  nmà  foiWe  &  ftB'erte  à  fc  ttoiuper,    I^  Er- 

p^e  1  Apptrf,  ^  4e  t€ll(î  pgç»ire,  m^^  ^xff 
M  ^rf  rev^iîk  ç«#x  ^  y  |qfnl^i>j:,a  fejat  mn 
k»  ^rwf  j  TOiis  les  «wr/ir,  m  \^  fxbçs^$ff: 
BBei^ç,evid«flt»,  Qt^  la  ^m  pft  4aaj  |#  Vffoi^, 

1^{>  49[U)9^  l^i%i«  aipi^  dfi  r^Pft^Hitr  }a$  llrra^f . 
c'eft  VjMftrMitimy  par  laqudle  m  ^^e  |fs  fiji. 
$>Q$  d^  )«i  Vwté  ppgofipe,  pQ  dpfriik  lfs$  fonife. 
m^Wf  4i:  l'Sii^ear  ^  pu  di^jSps  l^s  fr^fp^s^ ,  4p 
l'ôft  ppfiç  tout  d9(»  T*n  jour  propre  |  cc^vw- 
tre.  Prc^^drç  dc^i^iufer  ^dom  d'pp^  f^uflè 
opiniopj  *y«P  des^airg  d'aocorité ,  mifj^  m-. 
ymenr  &  M^nn/ékmm  qu'on  Je  ftflè  ,  lo^i^ 
ccJwPr  foa  ^pri ,  iSc  ^  f^  coptenj^p  d^  l^î 
<}ire  qtt'il  4  tort,  o'eft  la  çhofc  du  W^d^  h  pipa 
abfindf  ^  la  plu^  ridicule,    l^  c»  p^  très- 

raifonr 

a  ?oulu  faire  tombct  ici  ivôtxc  Auteoi  en  contra  diftion. 
€€lui-ci  (  t^a^.  ip,  10,  )  coftviem  de  bonne  fbi,  que  l'ex- 
Fi^on  «ft  (^  cxH^t:  mui  il  tn  appcik  à.  Pniiit^  des 
Lcftwà ,  qui  peuvent  bien  voir ,  que  par  entertains  il  n*a 
Ctttcndu  ;i^t^ç  cjiofç  que  ^,^,W4/^i ,  p^is  qpf ,  di|as  tout 
ion  DUcourç»  il  fuppofe  &  établit, que  l'Hérétique  i*eft 
pou^  pçrfu^dé  dc^  faqi  Oogmes^u'il  défend. 


itàCMiattbluQcnt  l'exhonor,  ou  I4  c«n(itfer»  ai 
matière  d'SnMin ,  qui  vi$riwm  &  qui  dépen. 
àaat  cnn^«n«at  d'uD  ii^o  choix  do  A  Volon- 
téj  p^rcv  ou'oQ  Cff  caf-1^,  il  doit  Iui-Bi£inc  &« 
voir  ^'11  fw^'*)  $c  il  eft  oq  fbq  pouvoir  <ie  A 
corriger.  Ceft  auffi  ta  circonftancs  dont  ». 
P««/ftit  nlw»  tneodoD}  pour  donner  )c  der- 
nier tT«t  %\i  cu^(^r«  de  VH^rAiqut  qu'il  poac 
içtj  llfiemîmMy  di(ril,  ki-nimi  c'eft-àidi^^ 
«>  qw  t)  «it  CQtttr#(*s  prç^es  lunâ^n»,  cgoBe 
â  po(ir<WK¥-  W  WMvre  ««  Vic«(  du  mMtoau 
ds  U  i^e^giPt     "  "  "     *  '  B  de  ftire  ni,- 

C9T1»i  Wf*  «  f'il  ftii;  âtrc 

fiM#e$)  m  V  Btùâon  >  Icm 

*m»»i  mi 

{.«I  «ucKi  IQ  Tcftaroeut 

aw«owwt  H  idée  de  XH(- 

r^,  dit»  le  ffau  odieux  do^t  il  s*]^!.  U  fuffi- 
ra  de  l«i  («)  indiquer  fKi  bw  dç  U  p»g«.  P»f- 
ioBS  i  qwitre  {h)  coal<Équences>  que  n<^[re  Âd> 
tcuf  W*  ^  'out  ce  qu'on  vi^t  de  voir. 

I.  Lipr^ai^eft,  que  nulle  ^rftnr^t  Se 
^mçAe  de  l'6nwid«nent  ne  ^çroit  èat  une  H^ 
r4fa  i  pul?  que  VHérife  fup|>ofe  néceOiàTenseaC. 
une  ftr>nde  déprivacion  de  Ift  fVn"^.  Bien  plu» 
une  peut  y  avoir  à'Hérifif ,  qù  il  n'y  a  ,  à  par- 
ler propiemenc,  qu'une  Err«ifr  de  VEmitMtffm*»*- 
Qtr j  tant  qu'un  nomme  croit  de  boeqc  fo)  qu« 
les  q>iait>os  ibm  conformes  i  U  Vérité,  de  quel- 

(4)  GAUrtS.  Cblç.V.  wrC-iQ,  I 

viff-it.  II.  Pierre,  cbaci.  ii.  W 

cb*p.xvi.  »«:(;  il.  Tii»,  Gfa*p,i. 

eiuf .  IV.  wtf.  2.    (»)  lag.  ■»« ,  *  JWv. 

A  lï 
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que  manière  qu'il  (bit  venu  à  s'en  perfùader,  il 
n'y  a  là  rien  qui  convienne  à  la  définition  que 
r  Apôtre  donne  de  VHérétique^  puis  qu'elle  {\xp^ 
pote  l'Hérédoue  convaincu  q^tX  enfeigne  ou  qu'il 
profèfle  une  Doârine  fàuÛe  ,  &  cela  pour  de 
mauvaifes  vues.     ^ 

2.  Il  eftimpoflible,  qu'un  Homme  de  bien  ibit 
hérétique;  c'eft  la  féconde  conféquence.  Un  tel 
homme  peut  à  la  vérité  fë  trompa  (  &  7  ^-^il 
aucun  parmi  nous .  qui  ne  (bit  dans  quelque  Er« 
reur  ?  )  il  peut  même  errer  fur  des  peints  impor^ 
tans  :  mais  fes  erreurs  ne  fauroient  être  dange* 
reuiès  y  ^  tant  qu'il  prend  ibin  de  conferver  une 
bonne  confcience.  La  Nature  Humaine  ,  par 
&  propre  conllitution  ,  eft  fbible  &  fujecte  à 
l'Erreur  :  &  vu  la  diverfité  qu'il  y  a  entre  les 
Hommes,  par  rapport  aux  talens,  au  tour  d'e(^ 
prit,  à  rÉducation,  &  autres  chofes  fèmblables, 
il  eft  inévitable ,  qu'ils  n'encrent  dans  des  opi- 
nions différentes,  &  par  confëquent  dans  des  o« 
pinions  erronées,  la  Vérité  étant  néceŒdrement 
toujours  uniforme.  Le  Sage  &  Miléricordiêux 
Conduâeur  de  l'Univers  aura  fans  doute  beau- 
coup de  condefcendance  pour  l'imperfeâion  de 
nos  lumières,  la  confufion  de  nos  raifbnnemens, 
&  le  grand  nombre  de  pedcs  préji:gez,qui  s'em- 
parent imperceptiblement  de  nos  Ëfprics.  &  les 
féduifent ,  dans  cet  état  de  foiblefle  &  d'obfcu- 
rité ,  où  ils  k  trouvent.  Sous  VEvangib  en  par- 
ticulier, à  quelles  conditions  Dieu  promet-il 
de  nous  recevoir  en  grâce?  Demande-t-il  une 
fetfeàien  abfoluë  ?  Veut-il  que  nous  foiyohs  ex- 
emts  de  toute  Erreur  de  rÊatendemcnt ,  à  l'é- 
gard 
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gard  de  toutes  les  parties  de  la  Révélation,  & 
lans  aucun  défaut  dans  nôtre  Conduite  ?  Si  cela 
étoit,  tous  les  Hommes  {a)  (èroient  également 
&  infailliblement  fujets  à  la  condamnation.  Mais 
un  déprfincére  de  connoître  &  de  faire  la  volon- 
té de  D  i  E  V ,   eil  la  feule  condition  du  Salut, 
comme  elle  doit  l'être  ,    dans  l'état  préfënt  du 
Genre  Humain,  à  moins  que  de  faire  dépendre 
de  rimpoffible  nôtre  Bonheur  à  venir.    Ainfi 
toute  Erreur,  qui  eft  compatible  avec  cette  dit 
pofition  générale  &  confiante,  efl  auffi  compa- 
tible avec  le  Salut.    Enfin ,  l'Ecriture  ne  décla- 
re-t-elle  pas  expreflément  ,    que  {h)  quiconque 
croit  j«tf  JESUS  efi  k  Christ,  eft  n^ de Diev } 
„  Prefïcrons-nous  donc  la  néceffité  d'adhérer  à 
„  la  créance  des  Articles- farticuliers  ^  que  nous 
„  avons  nous-mêmes  fabriquez,  &  de  fe  former 
„  de  jufles  idées  fur  des  Controverfcs  épineulès 
„  &  embrouillées  ?    Déciderons-nous  magiflra- 
„  lement,  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  la  même 
„  pénétration  d'efprit,  que  nous,  les  mêmes  oc- 
„  cafîons  &  les  mêmes  facilitez  d'avancer  en 
„  connoifTance,  ou  peut-être  feulement  la  mê- 
^  mepréfbmtion,  font  abandonnez  de  DiEir, 
„  &  perdus  fans  refïburce  ?    Il  ne  faut  que  ce 
„  peu  de  queflions  fimples ,  pour  montrer  d'a- 
„  bord  à  un  Efprit  attentif  &  judicieux  la  folie 
„  &  le  danger  de  telles  condamnations,  fi  dures 
„  &  fi  impitoiablé^.    Elles  font  fort  mauvaifes, 
„  lors  même  qu'elles  ne  viennent  que  de  témé- 
„  rite  &  de  précipitation  :  elles  le  font  beaucoup 

„  plus 

(4)  LEpUre  de  S f.  Jean,  Chap.I.  vtrf,  t. 
{b)  Uni.  Chap.  V.  vtrf.  i.    (c)  Pag.  lo^. 
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„  plus  ,  tors  quo  la  w^âif  ^n  ^ft  U  foiute,  âc 
^  qu'dles  fe  trouvent  accompagdées  d'une  nm«- 
,^  niére  4'^ir  entets  nos  Fréros  »  pleine  dé  mé^ 
,,  pris  ^  d'arroaance  :  mais  le  combte  de  l'in* 
n  Juftice  &  de  u  nudlî^ûté,  c'eft  lors  que  ceux^ 
jy  oui  font  fi  âpres  i  condamner  les  audres  pour 
y,  oes  £rFf irri  ^  ^féçuUtmy  peuvent  être  eux- 
^y  mêmes  accufez  avec  raifon  d'une  v»  Mtéglk. 
^  Il  n'y  a  pas  .d'hypocrifie  plus  impudente  & 
yj  plus  monftrueuCe.  Et  oepecKlant,  quelque  é«> 
9,  traoge  qv^  cda  paroifie  ,  ces  fortes  de  gens 
y,  font  d'ordinaire  les  plus  grands  criailleurs  & 
^  les  plus  ardens  Défenfeurs  de  XCïrtkodmKWybik, 
^  pour  colorer  leurs  Vices ,  &  en  dérober  la 
I,  çonnoi0ançe  au  PabUc,  ou  peuc->être  parce 
D  qu'ils  croient  les  expier  en  q^lque  manière 
^  par  unt  zélé  furieux  é(  emporté  pour  des  ba- 
iy  gatelles".  Notre  Auteur  cite  ici  dea  paroles 
tifèa-connuës  de  (^)  Nôtte  Seigneur  >  comme 
s^adrefiànt  direâf ment  à  de  tels^  HjfomPes  :  Çc 
il  montre  enfuite ,  combien  la  Religion  &  FEt 
glifi^  ont  de  tout  tdma  ibuffisrt  y  par  un  efièt  de 
.«e  Zèle  pour  des  Syftêmes  &  des  Opinions  de 
Parti.  U  défie  nrfébgi$n  y  &  YAiMJme  toèmcy 
de  fe  vanter  d'avoir  porté  plus  IcÂn  les  déferdres. 
Venons  à  la  troifiéme  conlequence* 

3.  Si  VHéF^fy  dont  il  s'agit,  eft  une  Erreur 
de  la  Vohntiy&i  que  ceux-là  leids  en  (oient  cou- 
pables, quij^  çêndammmt  eifx^ifmm  y  comment 
pouvons-nous  (avoir  avec  certitude ,  du  moins 
.dans  la  plupart  des  cas  >  fi  un  hocpme  eft  véri* 

tablemenc 

(«)  Matthieu,  Chap.VII.  v«r/3, 4>5» 


mepoi^  laqueftipsi  iîms  j^irtialitc^  fie  ne  pouvaat 
y  répQQiirc  d'w«.i&ABier«  faciifiifiuiite  ^  que  ion 
igopraacc  lui  afmtiioç  du  moins  à  être  tModefii, 
quand  il  s^figft  4e  condamner  ion  Prochain.    A 
U  yé^é»  4anf{  les  premiers  Siècles  du  Chriftit^ 
m(me  ^  o4  1^  deti  dons  eitraordinairei  du  8k 
^ih^h  9À  èfoifnt  alors  cosnmuniquei^^  confia 
une  dans  te  (n)  difiefmm^  As  IB^Hy  b  flm{«» 
tion  pp^voit  ê(re  plu»  eifément  décidée.    Pour 
ce  qui  regarde  Ttte  en  particulier  ,    à  qui  St. 
Pav^  cbnn<{  le  confeil  ^tenu  dans  le  Texte 
de  çç  Sermpn  ;  on  ne  âuroic  croii^e,  qu'avec  lo 
ç^g^Çixxt  £(  l'eoploi  donc  il  écoit  revêtu  ,    il 
manquât  de  tels  çom.    Mats  aujourd'hui  >  quo 
çcf  ^miére^  .&  ces  iêcours  extraordinaires  ont 
ççfie,  qu^  r4^e  a^^ons^-nous  y  pour  nous  dire** 
ger  44P^  uoe  recherche  de  cette  nature  f  Diratt» 
on,  (^  ks  Fôurhf^i  dont  il  s'agit^  fê  ammngwm 
poi^r  IVH'dinaire  à  hunfruiu^  ou  que  leur  oiaii^ 
viuiis  vie  le«  décèle?  D^u^  cette  iuftofidon^  il 
Y|i|^t  encore  iniew  les  rq^ittet  a  caufe  dtf 
Vipp,  qui  eft  noiDire  &  patpaÛe,  me  pour  hsoF 
Bh^i^y  dwf  oa  de  fauroit  jugcc  auS  {&!^^ni8fiC. 
1^  Ifl^  qu'ils  ient  afièz  circonfpeâa^  pour  ae 
kiÇSrr  yokr  ouven;eQ3ieBt  aucun  Viee  »  &:  qiilb 
^â^âant  mênf^e  un  air  dtfémm^^  pDuv  miojx 
yenir  à  leurs  fio$  ^    peut^on  filtre  aocse  ebofe, 
quelque  gr^upfd  foeà  de  malice  qu'ils  aient,  que 
le  les  abandpQ!9er,aii  Jugemèot  du  K^venàn  Ae 
unique  Arbitre  dea  Cockfeieoces  ?  Du.  refte^  pg^ 

qa^ 
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3u'il 
el' 


u'il  eft  fi  difficile  la  plupart  du  tems  de  juger 
'Héréfie^  en  accuferons-nous  l^érement  nos 
Frères,  pour  la  moindre  diâerence  d'opinions? 
Jlt  fur-tout 5  ferons-nous  affez  injuftes,pouf  im- 
puter ce  crime  à  des  perfbnnesqui  fe  conduifent 
par  des  principes  de  Vertu  ,  &  dont  la  vie  eft 
exemplaire?  C'eft  juftement  le  caraâére  oppofé 
à  celui  des  HMtiques  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Nouveau  Te^amenf;  &  pour  les  ranger  dans  la 
même  claflè  ,  il  faut  contredire  l'autorité  de 
Sf.  Paul. 

Fort  bien ,  repliquera-t-on.  Mais  après  tout, 
les  Véritez,  que  ces  gens-là  aient,  ibnt  û  clai- 
res, &  foutenuësde  (i  fortes  preuves,  que  qui- 
conque les  examinera  iàns  prévention  &  de  bon- 
ne foi,  y  aquiefcera  infailliblement.  Ainfî,  mal- 
gré tous  les  beaux  dehors  qu'ils  montrent  ,  il 
faut  que  leur  cœur  foit  corrompu  >  &  qu'ils  ré- 
0ftent  à  la  lumière  par  l'effet  de  quelque  mauvais 
principe  caché ,  d'un  efprit  de  fingularité,  par 
exemple,  d'Orgueil,  d'Ambition,  ou  de  quel- 
que préjugé  vicieusr.  Voilà ,  répond  nôtre  Au- 
teur, le  lanj^ge  confluant  <les  Bigots  &  des  £»- 
thoufiafies ,  fur-tout  de  ceux  qui  font  le  plus  eux- 
mêmes  dans  l'ei^reur.  Ils  ne  comptent  pour  rien 
ks  proteftations  les  plus  fblennelles,  que  les  Par- 
tions des  opinions  contraires  ont  faites  cent  fois* 
u'ils  étoient  bien  perfuadçx  de  leur  vérité,  & 
e  la  force  des  raifons  fur  quoi  ils  les  croioient 
fondées.  Mais  qui  ne  voit  ,  que  chacun  efl' 
également  en  droit  de  rétorquer  le  même  repro^ 
<ihe  ?  Ainfi  cette  prétenfion  ne  peut  être  r^ar- 
dée^  dans  refpritde  toute  perfonne  fage  &  ien- 

fée. 
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(îé,  qu^  coinme  un  effet  de  paf&od,  ou  de  par- 
tialité. D'ailleurs  ,  en  vertu  de  quoi  fonxneS'* 
nous  fi  entêtez  de  nos  propres  lumières  ?  Som- 
nes-nous  infaillibles ,  pour  pouvoir  être  certaine- 
ment afiurez,  que  nous  avons  là  Vérité  de  no- 
tre côté  ?  Rien  o'eft  plus  raanifeftement  con- 
traire ^  la  Modeftie  ,  qu'une  telle  fuppofition, 
qui  cft  néceffairenîent  renfermée  dans  tous  ces 
iortes  de  raiibnnemens.  Quand  mên^e  nous  au- 
rions une  certitude  au  de(Iùs  de  toute  crainte  de 
pouvoir  nous  tromper,  ne  feroit-il  pas  beaucoup 
plus  eitcufable  de  fuppofer  dans  nos  Prochains 
un  Jugement  foible,  eh  comparaifon  du  tiôtre^  - 
que  de  les  accufer  d'êtare  dans  Perreur  par  un 
efet -de laicorruption  dé  leur  cœur? 

Enfin*  (&  c*m  ici  la  dèmiére  réflexion)  quoi-  « 
que^  Ibit  une  chofe  très-délicate,  de  pronon- 
cer qaé  tel  ou  tel  eft  coupable  à^Héréfie ,  ceux 
qui  qpproch^ent  le  plus  du  caraâére  des  anciens 
Hérétiques^  coodamnei^  dans  l'Ecriture,  ce  font 
cesVioléns  Zélateurs  de  Parti ,  qui  bornent  le 
vrai  Cbriftîatiiflne  à  leur  pK>preFadion ,  &  ex--^^ 
commuaient  harditnisùttous  oeùx  qui  ofent  en- 
trer daiisd-autres  penfées:  ces  rigides  Doéleurs- 
ou  Bameûrs  d'une  Orthodoxie  prétendue ,  qui- 
veiulQit  impofer^  à  t*xis  les  Chrétiens  des  Sj^ê-. 
mes  de  Dogtries,  &  des  formes  de  Culte,  d'in-; 
vention  puremeût  humaine  ,    comme  autant  de 

Îarties  eflentiellqs  dé  la  Religion,  &  comme  dés- 
^oix  qui  obligent  en  confcience.     A  la  vérité,- 
les  gens  4u  commun  peuple,  qui  aident  à  main-*' 
tenir  &  avancer  cette  Tyrannie  Spirituelle,  peu- 
vent le  faire  innocetamchtj  pouffei  par  ïenthou^ 
Tom.XFILPart.L    ■'       '     B  pafme 
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pa^  dans  iequd  la  f&iu&m  ^  %  jettez  ;  01^1^ 
les  pr^n^rs  auteurs  &  \ç$  promoteurs  4e  la  t)^- 
ranfiie,  lors  fur-tout  «qu'elle  jaroît  ten4rç  ttiani- 
fefte|B€f|t  à  leur  procurer  des  richefles,  de  gran^ 
des  dignités  ^  dequoi  yivre  d^ns  le  Lux9  6c  dsans 
les  Plaififs 5.  peuvent  juftenfieiH  être  foupçoonest 
de  vues  usâmes  &  crinûoelles.  ou,  pour  parler 
avec  St,  PauLj>  (4  d'avoir  Peffris  iêtéiy  d*c- 
tre  defiifuf&  de  U  Véripé^  ^  de  regarder  U  PiAt 
eomm^  ui^  trafic  Iw^^^a  Un  Efprit  tu«hulcnt, 
faâûçM3ç>/^  perfécu^eur,.  eft  un^e  des  pluslfires 
naarqii^j  ^  \Hfr<p».  Et  lors  qui'o^  VOM  certai- 
nes g^ns.^ir«  confiftef.ïl'ftSèQtliel  de  laRc^Qû 
eç,  Spe^uli^ioi;^  frivoles  ^  qui  a'09t  nul'  rapport 
à  la  Vertu ,  en  myftéresJaWlrus  &  iacomprc- 
henfibles^^iou  ea  pompe  G^térieune  dQ  HifeesiSc 
deC^c^ojsûes  ^  on  peut  conclure  certmeodeot, 
que;^  ^ii  cela  ne  viem  pa^  d'^ne  ci<ès*gta«de  foi* 
bieiîe  d'Efprit,  il  doit^ajy^pii?  fa  fource  )(kns  quel'* 
que  p^Yai$  principe  du.  Cœur. 

Vajx. A>  ie  précis d^  Sermon.de  Mr,  "Bitfitr. 
ye]y:>p$  à  la  Difç^t^ ,  ep.vM^  die  laqfX^lk  nous 
l Vons:  i^ir  ;  {Hréccd^r,  Je  joiridri^  ,  «rliete:  pu: 
article,  ce  qu'il  y  a  de  {^incip^l  daais.  tes  Objec- 
t^M^^  Oc  <kâis  m  Réponfe^z;  taqt  pour  abreger»^ 
que  pouK  mettre  les  (^e<^eur$  en  écat  d'en  juger 
plu$  commodément, 

y  Attaquant  débute  d'uQ  tcHi  dévot ,  inagis* 
trai,  $c  qui  tetid  à  rendre  d'abord  odieufe  la  per- 
tamA  Se  la  doârinede  celui  contre  qui  il  fe  met 
mi  csMipi^e.    ib)  yy  Vous  croirez ,  je  penfe, 

(die 

(â)  I.  TIMOTH.  Clup.VI.  Vêrf.S^ 
(*)  Subbin^s  Uftifi  pagk  3.       .     . 


^  (dicAdr.£0i<rA0isr2^Mr.F#/lfr)  qji'il  eft  main- 
^  tenant  Jk  Ja^^  &  kimpùini  à  vous ,  de  renr 
^  die  à  fai  Parole  de  Disu  toute  la  jufticç  qui 
yy  lui  eft  due.  Votre  Sermon  fiiir  ÏHMft  ^ 
„  donné  un  grand  &  jufte  fujet  de  fcandale:  & 
yy  le  point  que  j'ai  en  voë,  comme  le  principal 
yy  fujec  de  cette  Lettre  ^  eft  de  trop  grande  con* 
yy  fi^ueoce,  pour  ^abandonner  aux  triomphes 
yy  que  vous  vous  êtes  érigez  vou9wx)êmes,  fur 
yy  vos  pvopres  erreurs,  ou  fur  les  etreura  de  vos 
,,  A4verraures  &c. 

Là-defibs,  &  en  vue  du  tour  d'expreffions 
qui  régne  en  gsnéial  datis  toute  La  Lettre,  l'At- 
taqué répond:  (n).  „  Je  penfe,  po^r  tpoi,  que 
yy  JQ  rîendra  juiUce  aux  ËcciVaius  du  Nouveau 
yy  T^^sMmnS ,  âr  ep  particulier  à  St,  Paul, 
,,  dbiù  il  me  paroît  que  vous  avez  mal  repré- 
,, .  fenoé  les  idées*  Ls  Vérifié  eft,  ou  dçttt  être, 
„  tiotré  uniipié  bufi:  &  comme  le  meilleur  moien 
„  de^h  <aire  aoâeer  eftja  douceur  &  û  Gtuatioa 
„  Uranquilie  df  uoEforit  qui  raifonne  fans  paffion, 
,,  elle  demande  aum  qu!ôa  la  défende  ouverte- 
„  ment  âc  avec  feancMfe,  d'une  manière  é^le- 
„  tsi^Dt  éloignée,  dû  la  Flatterie  &  del'Ëgronte- 
„  rie.  Je  me  propofç.dQnc  di^  vou^  parler  ^u- 
„  |ounï  avec  une  hûnnete  liberté ,  mai3  avec  dé- 
„  cence.  Je  vouisi  prie  fieidemeoc  de  vous  ibu- 
„  veair  d'une  chofè  ,  cfeft  que,  s'il  arrive  que 
„  j'emploie  ^pelques-unes  de  vos  phraib  parti- 

"      ,     :5,  culié- 

{a)  Fofier*s  ^vfwiry  pag,  I,  2. 
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5,  culiéreff,  pour  faire  voir  innocemment  par  un 
,,  eflài,  combien  elles  feroient  iSantes  à  une  au- 
„  tre  Plume  ,  &  comment  elles  conviennent 
^,  d'une  &  d'autre  part  fur  cequieft  enqueftion, 
yy  vous  n'aurez  pas  jufte  fujet  de  vous  en  plain- 
5,  dre^  puis  que,  fi  elles  déplaifènt  dans  la  Co- 
jy  pie,  elles  ne  lauroient  être  bien  placées  dans 
5,  l'Original.  A  l'égard  de  mon  propre  Sdlc, 
„  j'éviterai  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce  qui 
,,  fent  refprit  de  querelle  &  d'emportement,  les 
„  airs  de  Diâateur,  Kimpertinence  &  la  puéri- 
„  lité  Académique.  Vous  commencez  par  un 
„  Lieu  Commun  de  Controverfe  ,  &  vous  me 
„  dites  ,  que  mon  Sermon  a  caupfun  grande 
yy  jufle  fcaTuléde,  *  Vous  ne  deviez  pas,  MoN- 
„  SIEUR,  parler  de  jufie  fiaédak ,  avant  que 
„  d'avoir  montré  ,  que  le  fcandale  étoit  bi«a 
„  fondé.  C'eft  un  pomt  encore  à  décider.  .  .  ; 
„  Je  ne  m'attendois  pas,  qu'un  Auteur  de  votre 
„  caraâére  eût  recours  à  un  des  artifices  les  plus 
„  ufez  ,  &  en  même  tems  les  plus  bas .  d'un 
„  Difputeur.  Cda  n'efl:  bon  qu'à  impo(er  aux 
,,  ^orans  par  des  fons  vuides  de  fèns,  ou  à  é- 
„  mouvoir  les  paffions  du  Leâeur ,  &  par-là 
„  aveugler  fon  jugement. 

Après  cela,  pour  repoufTer  le  reproche  d'a- 
voir voulu  fapfer  les  fbndemens  de  rEglifi  //«« 
Htây  &  par«là  choqué  tout  bon  Eccléfiaftique^ 
Mr.  Fofler  produit  à  fon  A^eflcur  quelques 
Paflages  des  plus  grands  Ecrivains  de  VEglifi 
Anglicane  y  où  l'on  voit  diftinâement  &  pleine- 
ment les  mêmes  idées  qu'il  a  propofees  daîu  fon 

Ser^ 


Juillet^  Août  W  Septembre  Vf\6.    i\ 

Sermon.  Tels  font  (a)  Chillingworth, 
I^Evêque  (*)  Taylor,  &  (c)  Halks.  Com- 
me le  dernier  avoit  cité  St.  Augustin  {d)  en 
faveur  de  fen  opinion  fur  la  nature  de  VHéréfpe^ 
notre  Auteur  y  joint  un  {e)  autre  Paflàge  de  ce 
Père  9  parfaitement  conforme  à  la  defcriotion 
qu'il  a  lui-même  faite  de  VHMfa.    Ce  n'eit  pas 

S[u'il  prétende, que  ces  autoritez  par  elles-mêmes 
erveot  à  décider  la  queftion  :  mais  elles  peuvent 

(ajou- 

(4)  Prtfâct  tê  tbê  ^Mtb§r  of  Chfliity  maintained  »  f  éUm^ 
Le  paiTâge  cft  tout  à  la  fin  »  &  on  le  ttoa?exa  dans  la 
Txaduftion  f  lançoife  de  ChiilinGWORTH  ,  Tom.I.  f^ 
J7, 5t*  Mx.  Ftfttr  en  indique  un  autie,  tii^  d'une  Lettre 
de  Chillingwnh  \  fon  Ami  LeMg0f ,  où  il  lui  paile  ainfî  : 
„  Si  vous  cxoiez  que  je  fuis  Héréti^Ms^  fie  pax  conféquent 
„  qu'il  faut  me  fuir  »  tous  devez  me  pionver  »  que.  je 
„  fuis  mîrrOMardiCfiiroç  9  cândamné  par  rmn  pfpumitmmi 
„  ce  que  je  fai  bien  que  je  ne  fuis  pas,  fie  ainn  vous  ne 
,,  pouvez  me  cxoiie  tel".    Cette  Lettre,  qui  a  été  im- 

f»rimée  plufieuxs  fois ,  fè'  trouve  en  partie  dans  la  Vie  de 
'Auteur ,  publiée  en  Angiois  par  Mr.  Dss  MAIZeaux  » 
pae,  51,  éryîMv. 

(é)  Dans  un  Traité  Anglois  Dt  U  Uhmi  de  fnfhétiflr  ^ 
figé  30, 1 1.  Ed,  in  oSéKv: 

{c)  Dans  un  Traité  Anglois  Du  Sdjifmt^t^Mi  fait  partie 
d'un  Recueil,  rimprimé  en  1716.  ftif^,  iti.  On  le  trou- 
vera dans. la  Traduâion  Françoifê  de  ces  petits  Traitez, 
fointe  au  ilLTome  de  Chillingworth,  pag.  359,  if^o, 

(d)  Ces  courtes  paroles  :  Errart  poSu^n  :  Hétrettcuj  efi 
8«/9.  On  n'indique  point  TOuvrage  ,  d'où  elles  font 
tirées. 

(t)  H/ERETICUS  tfi  i  ut  mea  ftrt  ^Pim»  »  ^ui  âUcufus  lem* 
pùraiis  c»tnm»di  ,  ir  mdxime  glorU  princtpétms^m  [m  gratU  , 
/^//«i  M  Hovas  opiniorus  vel  ff^nit  vtl  fetfmtur  :  ilU  autem ,  ^«i 
hmjmmtdi  hominibus  crédit  ,  homo  tft  imaginati^nê  ^Uédam  ve^ 
titmit  Ac  pietatis  Hinfits,  De  Utilitat.  ciedendi ,  Cdp.  I.  col. 
33.  Tom  Vin.  Edit.  Benedi^in.  xAntvnp.  feu  sAmftUd,  Il 
fecoit  \  fouhaiter  ,  aue  l'Evëque  à^HippvM  n'eût  pas  ou- 
blié 8c  contredit  fk  aéfinition ,  dans  la  pratique» 
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(sdoute-t-il)  impofer  (ilenceàtles  clttneurs  itr-^ 
joftes,  &  arrêter  Teâèt  des  préjugex,  dont<vzwf 
a)  ^  autres  Ecrivains  tels  ^ue  vous  y  avci  Toin 
e  remplir  les  efprits  du  Peupte,  pour  dècrédicer 
tbus  ceux  qui  défendenc  l^ur^  {.ibercex  contre 
des  prétendons  cyranhiqucs  ,  &  des  importions 
arbitraires  Ôcc. 

C'eft  là  un  échantillon,  qui  iufScy  pour  fai- 
re connoitre  le  Scile  Qc  en  même  tems  le  génie 
de  pa«t  &  d'autre.  Nous  ne  nous  arrêterons 
plus  qu'aux  choies  mêmes  ,  &  à  ce  qui  eft  de 
quelque  importance. 

Mr.  Stebhmg  convient,  '(>)  <ïue  le  mbt  d'H^- 
réjte  en  général  ne  fignifie  qu'une  Sé^e^  ou  ua 
Farti:  mais  il  nie,  qu'il  (bit  t^arement  détjerminé 
à  un  mauvais  fins;  &  pou^  cet  êfFet,  il  cotttefte 
fur  trois  des  Faflages  indiquez  par  Mr.  Fofter. 
Le  pirémier  eft  celui-ci,  que  j'ai  rapporté  co  foa 
lieu ,  avec  l'eXfJîcârion  que  le  Prédicateur  en 
donne  :  {c)  Il  faut  ^u^il  y  ait  des  H  E  R  &  s  i  E  s 
{mfifnêi)  &c.  Sut  quoi  l'Adverfaire  raifonne 
ainfi  :  Ratez  ^  je  vous  prie  ^  te  faffkge  ,  ifue  vous 
émploiet  pour  fervir  à  votre  cauje,  .  .  Suppojbns 
que  V  Apôtre  eût  Mt ,  tomme  il  ^tnroit  pu  le  dire  : 
Il  doit  y  avoir  parmi  vous  de  la  Oourmandife  ^ 
de  rYvrognerie,  afin  qu^on  puiffe  connottre  ceux 
"ont  dignes  d^itre  approuvez,.  S^enfuivroit-il 
que  les  termes  de  Gourmandife  ^  d'Y- 
vrognerie  ne  font  pas  emploies  pour  exprimer  quel-^ 

que 


qui  fon 
de  ta  .^ 


(a)  Expreflfîon  de  Mt,StMm^,  qu'on  lui  xenvoie.  £l!e 
eft  à  la  page  zS.  ' 
(6)  Faç.  7.  éryj^f. 
ic)  I.  CORINTU.  Chap.  XI.  vtrf.  I^ 


« 

fue  chofi  de  très-mémvais  ?  On  pewt  fuite  wn  tam 

0/age  des  maux  fue  D  i  £  u  permet  :  ces  maux  ne 

iaiffènt  pas  d'être  tot^ours  des  maux  y  ^  de  fom^ 

voir  être  reft/fentez  comme  tels. 

A  cela  Mr.  Fijfier  {a)  répond  :  „  J'en  con- 

,,  viens.  >    &  je  crois  même  qu'il  n'y  a  guérea 

,,.  perfbnne  qui  fût  capable  de  raifonnér  d'une 

^  manière  auffi  extravagante  qu'on  le  fuppofè. 

39  Mais  ce  prétendu; .parallèle  ne  reflemble  pas 

^  plus  au  cas^  dont  St,  P^m^  parle,  que  les  Té- 

y,  nébres  à  la  Lumière.    Car,  pour  faire  qud- 

y^  que  Gomparaifbn  entre  les  deux  exemples,  qui 

^  fondât  la  parité  de  raifonnement,  il  fâudroit 

yy  que  les  mots  de  Gourmandife  Se  d^Tvrognerie 

y^  ie  priflènt  quelquefois  dans  un  iêns  indiAérent^ 

,,  comune  le  terme  d'Hér/Jie^  ou  que  cdui-ci  fe 

,,  prît  toujours  en  mauvais  fens,  comme  ceux 

yy  de  Gourmandife  &  d*Tvrc(gnerk  :  deux  cbofes> 

yy  de  votre  propre  aveu,  également  fiiu0ês.  .  .  . 

yy  (b)  D'ailleurs ,  c'eft  une  bonne  régie  de  Cri- 

,,  tique  ,    dans  l'interprétation  de  toute  foite 

^y  d'Auteurs,  quand  il  s'agit  de  termes  reconnus 

yy  de  part  &  d'autre,  pour  être  d'une  figniâca* 

yy  tion  indifférente  &  ihdéterminée ,  qu'on  ne 

„  doit  jamais  les  prendra  en  mauvais  fins ,  fans 

,,  une  néceflicé  manifefte.    Dès-là  que  le  rai- 

^  fbnnement  peut  être  très-bien  expliqué,  fans 

^,  attacher  aux  termes  une  idée  odieufe  .    c'efl: 

yj  unt  preuve  qu'ils  peuvent  être  pris  dans  un 

„  fens  indifférent:  &  s'ils  le  peuvent,  il  faut  le 

„  leurlaifTer.  Caries  déterminer  au  mauvais  fens, 

„  loi» 
(é)  Pag.  10,   p)  fag.  f. 
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yy  lors  qu'on  n'en  a  aucune  raifbn  ,*  Se  lors  que 
^y  le  fens  indiffèrent  remplit  auffi  bien  la  pèniée 
^  de  l'Auteur,  c'eft  bâtir  fur  des  interprétations 
yy  arbitraires  &c. 

Le  fécond  Paflàge ,  où  Mr.  Stebbing  veut 

que  le  mot  SKéréfie  fe  prenne  en  un  mauvais* 

fcns ,  e'eft  ce  que  diibient  les  Juifs  de  Rome^ 

lors  Gue  St.  Faul  y  étant  arrivé,  en  eut  fait  alC 

fembier  les  Principaux,  pour  leur  rendre  compte 

de  la  raifon  pourquoi  il  etoit  prifonnier  :  (a)  Nous 

voudrions  bien  apprendre  de  vous-tnême  vos  fenti^ 

mens ^   car  à  l égard  de  tette  Se&e  (ou  Kéréfie) 

nous  f avons  qiielle  trouve  par -tout  de  la  contra-^ 

diStion,    Ce  font  des  Juqs-^  qui  parlent,  dit  le 

Cenfeur:  comme  fi  cela  fuffifoit,  pour  prouver, 

que  le  mot  A'HéréJie  eft  déterminé  ici  à  une  idée 

odieufe.    Autre  {b)  abfurdité  !  répond  {c)  Mr. 

Fofier.  Car  un  JuiftiQ  fauroîtil  parler  du  Chrif-- 

tianifme ,  au'en  termes  flêtriflàns  ?    Les  Juifs 

d'ailleurs,  dont  il  s'agit,  n'écoient  nullement  du 

nombre  des  Perfécuteurs  du  Chrifiianifmey  aveu- 

5 lez  par  leur  prévention.  Leur  caraftére,  bien 
ifférent,  eft  marqué  avec  beaucoup  de  foin  par 
l'Hiftorien  Sacré.  Ils  cherchoieat  de  bonne  foi 
la  Vérité,  &  étoient  tout  difpofez  à  l'embrafler, 
dès  qu'ils  en  feroient  convaincus.  Ils  fouhaitent 
d'entendre  ce  que  St.  Faul  avoir  à  dire  pour  fa 
défenfe,  &  d'être  inftruits  par  fa  bouche  de  la 
nature  &  des  fondemens  de  la  Religion  Chritien^ 
ne  :  ils  prennent  jour  avec  lui  ,    &  l'écoutent 

tran* 

(a)  ACTES,  Chap.XXViïI    v  erf,  zz. 

(b)  Autre  cxprelfion  lenvoice  à  Ml.  Stti,hinx^  ;    • 
(v)  Pag.  1 1 ,  <*r  fmv. 


yuiÏÏetj  Août  6?  Septembre  I7jtf.    if 

«tranquillement  :  ils  ne  font  encore  déterminer  ni 
à  embraffer  cette  Religion  y  ni  à  la  rejetter  :  ils 
la  r^ardent ,  comme  pouvant  être  véritaWc^ 
malgré  tout  ce  qui  leur  paroiflbit  encore  devoir 
les  enrpêcher  de  la  reconnoître  pour  telle  :  ils  fe 
montrent  fort  en  peine  de  favoir ,  fi  elle  vient  de 
Dieu.  Dans  cette difpofition,  pouvoient-ils  la 
condamner  abfolument,  &  la  qualifier  d'un  ter- 
me injurieux?  Rien  n'eft  plus  hors  de  toute  ap- 
parence. 

Pour  le  troifiéme  Paflage,  {a)  Mr.  Fofter  con- 
vient que  fon  Cenfeur  avance  quelque  chofe  de 
plavifible,  c*eft-à- dire,  qui  peut  être  imaginé  par 
un  Ecrivain  promt  à  faire  fond  l^érement  fur 
<}es  penfees  peu  folides  ,    &  que  des  Leâeurs 
d'un  elprit  fiiperficiel  &  peu  attentif,  pourroient 
regarder  comme  un  argument  décifif.    TertuUe^ 
Orateur  Rtmain  ,    accufànt  5/.  Paul  devant  le 
Gouverneur  Félix  ^  le  {h)  qualifie  Ck^  de  cette 
SeSte^  ou  HéréRe,    Voilà,  dit  Mr.  (c)  Stehbing^ 
le  mot  à^Hér/fie  pris  certainement  dans  un  fens 
odieux.  Permettez-moi,  répond  (d)  Mr. Fofter^ 
de  faire  ici  un  parallèle  ,    tiré  de  l'ufage  que  le 
terme  de  Parti  a  dans  notre  Langue,  où  il  ré- 
pond précifément  à  Fidée  générale  du  mot  de 
SeBe^  chez  les  'Romains  ,    &  de  celui  A^ai^riçy 
chez  les  Grecs,    Suppofons,  que,  dans  le  Pro- 
cès ijntenté  à  jilgermn  Sidney\  quelcun  de  ceux 
qui  parlpient  contre  lui  Teût  accufé  d'être  Chef 
du  Parti  "Républicain^  perfonne  auroit-il  été  aflez 

fimpje, 

(4)  ^ag.Tî,  &  fitiv.    iH)  ACTES»  Chap.  XXIV.  frr/:  5, 
{c)  fag;  %.    {d)  Pag.  13  ,  &  fuiv. 
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fimpîe,  pour  s'imaginer ,  que  le  mot.de  Parti^ 
confidére  feul,  étoïc  là  déterminé  à  un  mauvais 
fens  ?  La  phrale  entière  auroic  bien  été  emploiée 
en  vue  dé  reproche,  mais  le  mot  de  Parti  pou- 
voit  encore  conferver  (a  fignification  générale  & 
ordinaire.    Ce  dont  on  accufoit  Sidney^  ce  n'é- 
toit  pas  d'avoir  été  d'un  Parti,  mais  d^ayoir  été 
du  Parti  Républicain.    De  même, le  but  de  Ter- 
tulle  n'étoit  pas  de  rq)rocher  à  St,  Paul  fbn  atta- 
chement à  une  SeBe:  mais  il  ledéhonçoit  com- 
me Chef  de  la  SeBe  des  NaïARE'ens,  qui  ctoit 
accufée  de  Sédition.    En  un  mot ,  ce  font  les 
épithétes  &  les  caraÀéres  ,  qui  fprinent,  dans 
l'un  êc  l'autre  exemple ,  Tidée  odieufe,  ajoutée 
au  fens  indéterminé  de  SeBe  y  ou  de  J^arti.  Mais, 
dit  le  Cenfeur  ,    St.  Paul  lui-même  entendit  le 
tnot  de  SeBe  dans  uniêns  odieux,  comme  il  pa- 
roi t  par  fa  réponfe  :    {a)  Conformément  à  la  voie^ 
tJu'iLs  APPELLENT  hiétëiic^  je  fers  le  Dieu  de 
mes  Pérès.    Il  eft  Wen  difficile  de  prouver  (  lui 
répond-on)  que  l'Apôtre  veuilledire  autare  chofè, 
'(*)  fi  ce  n'cft  ,    que  c'étoit  fort  xnal'-à-popos 
qu'on  le  repréfentoit  cotame  Chef  de  SeBe^  puis 
qu'il  adhéroit  à  1' ancienne  Religion  ,   croiant 
tout  ce  qui  étoit  écrit  dans  la  Loi  q^  dans  lesPro^ 
phétes.    Le  mot  de  SeBe^  dans  fa  fignification 
même  générale,  ne  pouvoit  pas,  à  parler  exac- 
tement ,  être  appliqué  ici  j  puis  que  ,   comme 
l'Apôtre  le  dit  dans  fa  défenfe  ,  il  n'étoit  point 
accufé  de  fbûtenir  des  principes  ni  nouveaux  ^  m 
pnguliers  yvnns  les  principes  communs  y  contenus 

dans 

(a)  Vbifup^Ay  verf.  T4. 

\h)  Voiez  le  Douleur  HAMMOND,  fur  ce  pilTugte. 
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dans  la  I^i  de  Moïse^  &  dans  les  Ecrits  des 
TrofhAes.  Gc&.  sdnfi  que  (if)  iont  tournées  tou-t 
tes  Tes  autres  DéFenfes. 

Voici  une  remarque  de  Mr.  Stebbtng^  tendan- 
te à  enlever  l'avantage  qu'on  tire  de  Tidée  vague 
éc  indifierentê  qu'il  ne  peut  nier  lui-même  que 
le  mot  SKéfifie  ne  renferme  au  moins  quelque- 
fois dans  le  ïfouveau  Tefiatoent;  c'eft  que  (^)  ce^ 
lui  J'Heretiope  y  efi  toujours  fris  en  mauvais 
feTis  y   comme  le  fait  (  ajoûte*t-il  )   tout  Leiteur 
Anglois  du  commun.    Quoi  !  un  LeSeur  Anglois 
4u  commun  y  (dit  là-deflus  Mr.  (c)  Fofier)  un  td 
Leâeur ,  qui  n'entend  point  du  tout  le  Grecy 
fait  que  le  tnot  SJiérétifue  eft  toujours  pris  en 
mauvais  fèns!  Ou,  parce  qu'il  voit  qu'en  notre 
Langue  ce  terme  emporte  toujours  une  accu(à* 
tion  ai  erreur^  il  eA  afluré  que  des  Auteurs  Grecs 
emploient  toujours  le  mot  aHérétûpfe  en  uti  fens 
odieux  !  Selon  la  même  régie ,  parce  que  le  mot 
à^Evêque  lignifie  parmi  nous  un  Evêque  Diocé-» 
filin ,  un  Leâeur  Anglois  du  commun  aura  donc 
que  le  mot  d'  'E5r/o7W5r«$,  qui  répond  au  premier, 
ne  peut  fignifier  en  générd  un  In/peéleur^  com- 
me notre. Verfion  même  Angloife  le  traduit  en 
(  d)  un  endroit  ?   Ou  parce  que  le  mot  A^EgUfi 
eft  toujours  pris  en  un  bon  fens,  il  fera  fondé  à 
en  inférer  que  le  Grec  ^Exu^nrlm,  ne  iîgnifîe  pas 
une  {e)  AJfemhlée^  quelle  que  ceibit?  Ou  enfin, 

parce 

(4)  ACTES,  Chap.  XXVl,  t/«'/:  (Ç,  7,  «,  22.  &  XXVIU. 
19,20.  <^)  rag.9.  (c)  Pag.  T<,  ér/wV.  (i)  ACTES, 
Chap.  XX.  verf.  zS.  («)  Non  feulement  une  Aflemblée 
Civile  légitime  5c  bien  réglée,  comme  ACTES,  XIX.  39. 
mats  encore  une  AtTeniblée  irréguliére ,  pleine  de  confu- 
iioa  &  de.queiçlks  9  ikitU  terC  31»  40, 
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parce  que  le  mot  d*H&Aijue  ne  fe  trouve  qu'une 
leule  fois  y  &  cela  pris  en  mauvais  fèns,  dans  le 
Nouveau  Teftament^  un  tel  Leâieur  faura ,  qu'il 
n'a  jamais  pu  être  emploie  en  un  bon  (èns,  dans 
une  occafion  conveiïable;  quoi  que  celui  d'Hi^ 
téfie^  d'où  il  efl:  dérivé,  loit  reconnu  de  tout  le 
monde  avoir  une  fignification  indifférente  par 
elle-même?  &  quoi  que,  dans  les  Auteurs  Grecs 
on  trouve  fouvent  ainfi  emploie  le  mot  d'HE- 
REsiARQUE  {a)  y  dont  la  {ignificatioil  ç&  beau- 
coup plus  forte.  Paflbns  à  ce  qui  regarde  le  fond 
de  la  matière,  ou  la  defcription  que  Mr.  Fofier 
fait  de  VHérMjuey  dans  le  fens  odieux  &  fâoa 
les  traits  dont  Sf.  Paul  le  peint. 
Ce  portrait  a  Irois  parties,    i.  UHérÛMue 

{À)  AJfSfffetpx^Ç»  Voiez  un paflUge deSiMPtiCIUS, 
Prsfat,  ad  Prsdiùamenta  A  RI  S  TOT.  &  un  âutte  d*AMMO- 
NIUS,  SrfjoU  ad  A  RIS  T.  Categottai :  citez  Tun  &  l'autre 
pai  MENAGE,  Not.  in  DIOG.  LAERT.  Lib.I.  $  17.  &  oà 
les  Chefs  des  diyexfes  Seâes  de  Philofophes  font  quali- 
fiez ^myrar^M/.  Notre  Auteui  indique  auflî  Sextus 
£  M  P I R  IC U  S,  pag.  190  72^  Ed.  Fahric,  où  le  Philofo- 
phe  Zb'non  eft  appelle  mfpefft^x^i*  Fuis,  dans  ia 
même  Note,  il  fait  voie,  que,  chez  les  Auteurs  Grecs ^ 
a7fiia-tÇt  Htréfif^  fignifie  en  général  un  Sjftême  d'opt* 
nions  particulières ,  bonnes  ou  mauvaiCes ,  que  l*0|i  em* 
bralTej  fur  quoi  il  cite  Diogenb  LAERCe,  Prtœm.  $  20. 
CLEMENT  à* Alexandrie  ,  Strom.  Lib.  VIll.  de  C I C  E- 
RON  ,  (^ui  pailant  de  Caton,  adonné  à  la  Se6ke  Stoïm 
tienne ,  dit  :  In  ea  eji  hzrefi  t  ^<^<e  nnUam  ftefuitur  florem  cra» 
tionis  &c.  Paradox,  init.  Four  le  mot  alptrixhç  *  ajoâte- 
t-on,  il  fe  trouve  rarement ,  hormis  dans  lel  Ecrivains 
Eccle'fiaftiques.  Mais  SurDAS  s*en  fert ,  pour  défignex  1» 
Scdt  des  Pyrrheniensy  voc.  Tlvffuvttoi  Si  les  Ecrivains 
Sacrez  avoient  eu  occafion  de  Temploier  ainfi  dans  un- 
fens  indiffèrent  ,  on  ne  voit  aucuhe  raifon  pourquoi  ils 
ne  Tauioient  pas  fait ,  comme  ce  Lexicographe. 
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s^éeartê  Ji  la  vraieFai,  2.  Jlpéche^  c'eft-à-dire,' 
îl  le  iait  volontairement^  il  fi)&tienc  des  Dog- 
mes contraires  au  Chriftianifme  de  propos  déu- 
béré,  ou  dans  de  mauvaifes  vues.  3.  Enfin,  il 
fe  condamne  lui-même  y  ou  il  agit  contre  fa  propre 
confcience.  On  convient  de  part  &  d'autre  du 
prétnier  point.  Mais  fur  le  fécond,  Mr.  Steb^ 
ting  objeâe  ,  que  de  ce  que  V Hérétique  eft  dit 
pécher  y  on  ne  (kuroit  rien  conclure  rufonnable- 
ment  en  faveur  de  l'explication  qu'il  combat: 
{a)  autrement  y  dit-il,  ilfaudroit  nécejfairement 
fofeTy  qu^il  n*y  aperfimte  qui  pèche  ,  que  ceux 
qui  agijfent  direâement  contre  leur  propre  con^ 
fcience.  Mais  c'eft-là  tirer  une  faufle  conlequen- 
ce,  {h)  en  embrouillant  les  chofes,  &  ne  faifànt 
point  attention  aux  differens  d^ezde  la  defcrip« 
tion.  Dans  celui,  dont  il  s'agit^  Mt.Fofter  po- 
fè  pour  un  des  caraâéres  efTentiels  de  VHér^e , 
que  rerreur  foit  volontaire  ,•  ce  qui  n'emporte 
autre  chofe,  fi  ce  n'efl  que  quiconque  n'erre  pas 
'volontairement  y  n'efl  point  Hérétique.  Il  n'a  ja- 
mais prétendu  inférer  de  cela  feul ,  que  quicon- 
.que  pèche  volontairement  agijje  tkreSement  contre 
Ja  propre  confcience.  Il  faut  y  joindre  le  dernier 
caraûcre  qui  achève  le  portrait ,  c'efl  que  l'H/- 
tétique  pèche  au  fbuverain  degré,  en  fi  condajn^ 
nant  lui-même. 

Que  Terreur  doive  être  ici  volontaire ,  ou  ve- 
nir de  quelque  roauvaife  difpoJGtion  du  Coeur, 
Mr.  Fofter  l'a  inféré  de  ce  que  St,  Paul  ne  parle 
pas  à'injiruire  V Hérétique  y  mais  de  V avertir  y  de 

Vex- 

W  Pag.  II.     (b)  Fajitr^  pag,  24. 
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Yexhmer.  Mr.  Stekhing  prétend,  qi/it  {a)  fuffit 
de  répondre,  Que  St.  Paul  frefcrrpanf  su  d§s 
f^s  à  up  EvBQy  E ,  H  était  naturel  eplil  touehii 
fiukmevt  les  fointf  f>artîculiers  qui  concemôîent  ta 
Charge  ^Evçque,  teh  qite  font  /exhortation  ef* 
h  Réjeftion:  car^  pur  /*Inftru6fâon,  €e  devoir 
efi  commun  à  tons,  les  Tafleurs  de  VÈgltfjè,  Mais, 
Sx  ib)  Mr.  Fofier^  jS  VExhortàtiott  efk  abforde 
en  çlle-même,  le  caraâére  dç  celui  qui  exhois 
te,  la  rendra*t-il  fage  fie  raUbnnaMe?  Si  elle  eft 
abfiirde  cbns  la  bouche  d'«m  Ptétre^^àscns'  h  bou- 
che de  tous  les.  Hommes ,  &  cel$  par  la  nature 
toême  de  la  çhoCe,  ne  le  fcra-t-elle  pas:  auffi  daoj 
la  bouche  tfun  Ev^quéi  ?  Or  c*çft-lâ  juftement 
le  point  effèmiel  de  la  queftion ,  que  M*.  Steè^- 
*«»i:  ejfquivç  ,  6ns  dire  un  feut  mot  contre  ce 
quç  Mr.  Fofier  avoit  avancé  dans'fbn:  Sernoon, 
&  qu'il  remet  ici  devant  les  yeux  du  Leâeur, 

i)our  montrer  combien  il  eft  rtdicule ,  en  fa{^x>- 
ant  quelcun  dans  Y  erreur  de  bonne  fii^  d'en  ve*- 
iik  kVexhorter  ^  jLvmt  que  de  P^voïr  convaincu 
qu'il  erre,  çç  qui  ne  peut  fe  ftiré  qu^en  Fîmftru?- 
lânt  comme  iî  ftut.  Qu*il  me  foit  permis  d^a«^ 
jouter  une  réflexion  ,  qui  me  paroît  confirmer 
la  conféquence,  que  Mr,  Fofier  tire  dp  ces  mots  : 
après  l'avoir  averti  fl^Hérétiquel  une  ou  àeux 
*  fois,  Suppofons  qu'il  voulût  parler  ^Hérétiques^ 
qui  font  de  bonne  foi  dans  l'Erreur  :  auroit- il  bor- 
né à  un  ou  deux  avertiffemens  le  devoir  d^uci 
Miniftre  de  l'Evangile  à  leur  égard  ?  Les  HonN 
mes  prévenus  de  quelque  erreur,  fur-tout,commè 

il 

i^d)  Pag.  14, 15,    {h)  Pag.  26, 


il  iirive  tfte-fourenc ,  cPcweurs  invétérées  ve- 
miëa  de  PEdiicatioii ,  fortifiées  par  de  pui£&ns 
ppéjugest,  iè  rendront-ils  pour  une  ou  deux  fois 
qu'on  les  en  aura  avertis  ,  quelque  capables  de 
perfuader'  qu'on  fuppqfe  les  raifons  dont  on  s'eil 
fervi  pour  leo»  deflSllcr  les  yeux  ?  Ne  fait-on* 
pas,  Gambiefiil  fautdetitms,  de  patience,  d^»- 
dreflfe  ,  pour  desabufer  la  plupart  des  gens  des 
fauâes  idées  dont  ils  font  prévenus ,  de  qucfaue 
raâniéf e  qu'elles  foient  entrées  dans  leur  efprit  • 
&  qu'il  n'eft  guéres  poffibte  de  les  déraciner  qtie 
peunà^^eu,  ea  revenant  fbuvcntà  la  charge  en 
ufiint  de  bien  des  détours  ,  en  profitant  ctes^cir- 
conftances  &  des  tems  favorables  , ,  pour  attirer 
l'ktentiofti  pour  lever  àufourd'hui  un  obftacle 
demain  un  filtre,  &  funnontcr  ainû  infenfiWe^ 
ment  k  fiaçce  de$  préjugôx?  Mais  ce  que  la  na- 
ture même  de  la  chofe  demande  ici ,  l'autorité 
de  St:¥aûl  mlfCDfi  le  confirme:  car  voici  le  pré- 
cepte ^  qq'il  dpnae  à  Ttmathéi^y  &  en  fa  perfomie 
à  tous  les  Miiaîftres  de  l'Evangile:  Prêche  la  pa^ 

IMfo,»i^l8i«iK   EK  TEJdS.ET  HORS  TEMS,  tra^ 

nHùlk  à  ciwvamcr^^  cenfurey  éxkorte^avec  tou- 
te  SOUTE   DE  PATIENCE  ë- ^'instruction. 

IL  Ti^ioTH.IV.  3b*  N^àftnçe paslà  dire  bien 
dairement ,  'qt^n  ne  doit  point  &  rebuter  ni 
f&lafTer,  &  dans  le  fein  de  ramener  les  Errans, 
&  dans  Cfloî  4e  faire  revenir  les  Pécheurs  di 
leurs  égaremeas  »  P'oôil  sVrtfiS'it,  que,  quand 
te  menie  Apôbe  veut  qu\Jn  fe  contente  à'avef^ 
Éir  une  9u:  deux  Jiis^  m*//^«?  ^  il  fuppafe  des 
gens,  dont  le  cœur  eft  fi  corrompu ,  comme  fe 
fondmn0»t  emsu-^mèmfis  ^  Ôj;  néaftmoins  ohftincïià 

agir 


agir  contre  leur  propre  confcience,  pour  fitisfei-  . 
re  leurs  paflîons  déréglées;  qu'après  une  où  deux 
exhortations  on  a  tout  lieu  de  croire  leur  état  des-» 
efpéré.    Revenons  à  nos  Combattans. 

Sur  ce  qui  fait  le  dernier ,  ou  le  plus  haut  de- 
gré du  mauvais  caraâére  de  VHérùique  ^  félon 
l'explication  de  Mr.  Fofier^  fonCcnfeur  étale  un 
tas  de  preuves  critiques  ,  fuffifantesy  à  foo  gré> 
pour  faire  difparoicrS^  l'idée  fouverainementodieu-» 
le  qu'on  trouve  dans  le  fèns  naturel  du  mot  « j- 
Td»«r«»(irdf,  comme  fignifiant  celui  qui  fi  con^ 
damne  lui-mime ^^Sc  pour  aflûrer  aux  Eveaues  le 

Eouvoir  de  bannir  de  l'Ëglife  ceux  qui  font  de 
onne  foi  dans  des  idées  dmerentes  des  opinions 
reçues.    Il  (a)  copie  ici ,   avec  quelques  fetiu  \ 
changemens  ,    ce  qu'il  avoit  déjà  {t)  publié,  là- 
defTus,  depuis  quelques  années,  &  qui  occupe, 
plus  de  cinq  pages. 

Son  fyftême  te  réduit  à  ceci,  tfjt  Y  Hérétique 
dont  il  s'agit,  eft  condanmé^  non  par  fa  propre 
confcience  devant  DiEU,  mais  par /à  propre  bou^ 
çhe  devant  les  Hommes  ,     &  que  r«4ir»iMCri«^fr»^. 
n'emporte  autre  chofe.    Un  Adultère,  un  For- 
nicateur,  pèchent  en  fecret,  &  n'ont  garde  de 
publier  leurs  dér^lemens.  *Mais  VHérét.tque  ei):. 
ouvertement  ou  Chef  de  Seâe,  ouPartiian  d'u- 
ne Seâe  :    il  n'^ft  plus  queftion  de  Témoins, 
pour  le  condamner  ;   il  s^accufe  ,  &  par»là  il  fe 
condamne  lui-même,  puis  qu'il  fe. déclare  hau- 
tement violateur  de  tOrdre  ^  de  la  Difcipline. 
Je  tEglife.    Là-deffus  Mr.  (c)  Fofier  fait  d'abord 

deux 

-  (4)  Pag.  15  .  ér  /«V.    (b)  Pêltmlcal  TtaBs  ,  Dtftnft  of  thé 
li^vty  pag.i»6,xl7.    (0  Pag,  2S»  ir  fiûv* 


éexxx.  i^mariqiies  jgâiéràles.  i.  Octe  interpréta» 
tioh  de  Yu^éiuvri^H  ,  fuppofe  ce  qtki  ^  en 
eueftion  i  c'eft-à-chre ,  que  Kdee  qu*a  le  Doâeur 
iox  h  meure  de  l'H^^#,  foie  jufte.  Car  per- 
fonne.  ne  peut  ^accufer  lui-même  9tn>értement 
éPHéréfte.^  à  moins au'ii  ne  foie  certain,  que  qui- 
conque ^éloigpe'de  îaFoij  eft  HMfrjtte'par  cela 
feul,  &bn  le  fens  de  l'Ecriture.  2.  On  ne  doit 
jamais  abandonnerlefensnaturet&  ordinaire  des 
termes,  pour  en'  chercher  de  nouveaux  &  finjni- 
liers;  à  moins  que  lia-  nature  m&ne  des  choi^, 
le  bnà  du  raifonnenient,  le  caraâére  de  les  fè»- 
timeÀs  Èonnus  de  rAmeur,  ne  te  demandent; 
c'eft  tuie  régie  inconteftable ,  pour  bien  inter- 
préter TËcriture Sainte/- Or  les  Savans  convien- 
nenr,  que  le  fôns^  mturel  &  ordmaire  du  mot 
êeirêzêtrmi^ttùi  ,  eft^  f^J^  cûf$Jdmte  fii-rnSme  ^ 
Se  nçn.pas  qui^actuji  fii^mime:  Se  Mr.  fofier 
montrera  dans  la  fuite,  qu^oh  n^aHégue  rien  qui 
oblige  à  s'éloigner  de  ce  fens.  ÂinG  ,  quand 
mêtût  il  y  en  auroit  un  autre  peu  coiôlimun, 
éonr  le  mot  fût  Afcepdble,  on  ne  devroit  pas  y 
avoir  recours.!  '     ■      ^ 

Le  Doâeiur  ^à^ieiEit  lui-même ,  que  «««^ 
^if tiv,  d'où  vient  une  partie  du  mot  ttvrwMti» 
%çrH  )  fignifie  ff^éhe^t  y  CONDÀMKER  queU 
euHy  comme  fiâcuînja^,  &que  cen'eftqu'wftô- 
reSanent  6c  dam  <an  fins  Aoigpf  ^  qu'on  peia: 
rappliquer  à  ceux  qui  fervent  ëinjftrument  ^com^ 
me  Tmoins  ou  autrement,  pour  >|aîre  condam* 
ncr  l'Accufé.  D'où  il  s'enfuit ,  que  xarix^iTêç 
fignifie  proprement  une  pcrfbnne  rd»^w»/f ,  ou 
contre  qui  la  SenccoCe  éft  prononcée.  Le  ter- 
Tm.XFH.PfirtiL  G  me 
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oys  9^QMi]i9  fe  trouve  ppint  d«»  lel^Sw^vritA 

Xffiofmfif;.  iri^tô  leiôns  ç^^tp^sûîcc  pACXebii  " 

Te  câifdnimf^ y^(a»3^  4k  ^Teuvi^  fiiifiêmes.  Or 
le.  proaop  ««ifrW  joittt  à  qm^lque  laucn^*  mcÇ)  4ui 
aiola  Goi|n(k»^  ^Ufqtie  ^]:leclâiâa  -^  empoite  toô-» 
jçujrs  <)ue  rcèlvti  do9C .  0Ojpiiit  câb ii»i-oitoci  tu»£ 
teur  40  4^^ai£iÎP99:»;  Annp)/J;m»fa»^  .I»r  escpople,  oâr 
celui  q\li  f'i^mt  ki-im^^  imùtmtk9t>t$  x'if^fo 

ô^otr^imâ^^S»  qu'il  $"<$»:  fmi^  .bidaque  nm^m^» 

ou  iè|[i(Fir  :fpr:9i^i<^  mtome  rdloftmmeQtràk 
coocifinaatHM».  :    &  â^&nc  |nflec  «  càHtië'.-^i^ 

<;ttn  »'eft:  biea appliqtj^*     .  5  i   .  --..:.:.': 

Il  rrçp9nd  e^fuice  à  cette  ôb^ionde  {c)'h/kj 

yy  mencemenc  du  Chrîftianirme  ,    uo  poaJroir 

»J^^^^:,^  ^.4u9i  boa-^^.^itf*/  doiioa-l>-4doafi 
^  cela  pour  ç(^le  à  jH/e  ^  Bout  .«^Mpoi^f  un  il^ 
)»  rfyifi4ê^yf>\jt^  avouez  «qu'il  faut  connoiore  ion 
^  cmur.  Xa  çoaaoiiTaMe  des  oœurs  a-t^dèe'éfié 
9,  un.pçufpjrvoerai^nepi:  dam  l'£gUfe?  lies  A^ 
39  pôtres  a'iaE^ueQt-Us  pas  il  Di su  (#>  cette 
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^teéragttivi»,  cocnme ^.  étant  pipprcf  .,^_ 
,9  dites  9  que  le  dm  4e  Diac&HN^R  l^s  j^ 
yy  Fiurrs  eft  im  ^  i^  dnê  St.  MJfrif^  éàûjtmt 

^y  ne  futmit  fuff^^yqiiêVfic  k  'Cêra&^4  ^r^ 
yy  pkf  Jmt  Ttft  éttnt  tfivifùy  il  m^nqmt  tm  UJ 
^  Jqm.  Mais  comment  fto^vez-vi^m ,  c^e  le 
,9  don  de  Sfctrner  les  ejff^f  fignifie  un  pouvoir 
yy  de  cammtre  le  Cœur  J^  Hommes  hQ\Xy  iup^ 
,,  polé  qu'il  le  âgnifie  y.  pourquoi .  dites-you^^ 
,,  quW  «f  fiusmt  creire  i^t  Tice,  avec  le  <#- 
)^  fiiâ^i^e  &  Pem/Joi  dont  il  étoic  revêtu^)  wmi- 
,,  ^^r  de  ce  don?  Q^el était  k  ç^mi^rçSç 
,^  l'emploi  de  Ttte  ?  Cdur  à'Evi^ue.  ;  PouvcZr^ 
,,  TOUS  montrer ,  ou  eft-il  raifojcmable  de  fup* 
,,  pofisr,  <}ae  cJiaque  Evoque  eut  alors  c^  don? 
»  Je  m  fuis  point  afiuré  >  ni  vous  non  plus» 
^,  qu'aificun  ^j^a/iev  même  connût  le5,CQpurs  par 
yy  un  don  du  Sf.  Bffrie. 

Mt.FofhTy  qui  pouiroit,dit«il> alléguer  d'au* 
très .  chofei  pour  j*^ti0èr  Tobjeâign  ,  U)  fe 
borne  à  ce  qui  lui  pa|:g$t  k  plus  inconteftable. 
Qjie,  dans  le  Siécie  ÀpoftoUque  >  il  Y  eût  un 
donÀi  .^t.  Ëlpnt»  qui  côniiftoit  à  Jifcerner  les, 
EJpyJas^  jQ'eft  ce  que  St.  Tml  (^)  pliure  exprei^ 
fément.  Or  le  moi:  i'Sffrit  (^tuffm)  fi^iâe 
claioenientdânsrjËeiâture,  (^)  ce  principe  mtel* 
ligent,  qui  juge,  quidébbér^,  qui  çhpifit,  qui 
fe  détermine.  Et  ce  4ierine>  &c  celui  deX^isuvr 
{^M^IU)  fe  prennent  {d)  indifféremment  pour 

C.Z  le 

(-«)  Pag.  ii  %  érfmvm    (k)  J.  Corihtiu  Chap.  XU.  verf^ 

I0>  (c>  ^  C0KIMT4I.  Chip,  II.  wr/.  IX.  1.  THESSAl-OKIC, 
Chap^  Y.  vi»/;  2|.  (<^)  MATTHIEU,  Chap.  XI.  verf  2J^ 
coknpaié  avuc  I.jriERRS,  Chap.UI.  z4«r/;4.  i^r  4ihi  f^jfva* 
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le  même  principe.    Aih(i  le  Mfiemement  des  £yl 
frits  peut  très-^ien  s'entendre  ae  lax:onnoii!knce 
des  Cœurs.    Lors  que  St.  Jean  {a)  exhorte  les 
Chrétiens^  auxquels  il  écrit ,  à  examiner  les  Ef- 
frits ^  fOMT  veir  s^fls  fimt  de  Dieu,  non  feule- 
ment il  y  a  là  un  {h)  autre  terme,  mais  encore 
il  s'agît  de  toute  autre  chofe  :  car  ï examen  peut 
là  fè  faire  entièrement  à  l'aide  des  Facultez  na. 
tutelles  :  à  çaufe  de  quoi  P  Apôtre  prefcrit  une 
Ré^e ,  par  laquelle  la  Raiibn  de  chacun  peut 
en  Jtiger.    Au  lieu  que  le  difiemement  des  Efi 
frits  y  dont  (c)  parie  St.  Paul,  ctoit  un  pou- 
voir rurnaturel,&  eft  mis  expreilement  au  nom-» 
bre  des  D0»r  du  St.  Efffit.    Y  a-t-il  donc  rien 
de  plus  naturel,  que  d'entendre  par-là  le  don  de 
découvrir  les  vsêés  &  les  principes  y  qui  faifoient 
agir  certaines  pcribnnes  ,    &  de  diftinguer  les 
mouvemcns  intérieurs  des  vrais  Vrophétes^,  d'a- 
vec ceux  àx&lmpofteufs y  qui  fe  vantoient  d'avoir 
FEfprit  de  Prophétie  >  D  ailleurs ,  il  y  a  divers 
exemples,  014,  à  en  juger  uniquement  par  le  ré« 
cit  des  Hiftoriens  Sacrez ,  &  visû&  s'émancqier  à 
forger  des  circonftances  dont  ils^  ne  di(ènt  mou 
on  a  tout  lieu  de  croire,  que  les  Apôtres  ootufe 
aâuellement  de  ce  don  extraordinaire-,  dans  le 
fens  indiqué.    Notre  Auteur  le  montre  ,    par 
[d)  l'hiftoire  HAnanias  &  de  Sapphira;  par  celle 
>)  d'ELVMAs  PEnchanteur;  &  oar  la  guérifôn 
e  l'homme  (/)  impotent  de  Lyfire. 

(4)  UEFITRE,  Chap.  IV.  wr/:  T.  {b)  ûkOMtfâ^tri^ 
éprouvez  y.  ixaminiJi  i  &  non  pas  iuck^Afttv  t  difumer ,  qui 
marque  un  pouvoir  de  connoitre  fûrement.  (e)  I.  COR* 
XI.  To.  {d)  ACTES ,  ëhap.  V.  vtrf,  u  4«  9.  {*)  /^.  Chap. 
XIII.  vtrf.  p,  10.    (/)  Ihii.  Chap.  XIV.^  v*r/.  F> 
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Il  demande  {a)  enfuite  au  Doâeur ,  à  quel 
propos  il  mêle  \es  Evifuis  dans  cette  difpute? 
•  Ttte^  ajoûte-t-il,  avoit  un  caraâére  fi  relevé,  & 
un  Em{doi  fi  honorable,  {b)  que  txxit  Evêque^ 
du  moins  de  ccmx  dont  PEcriture  parle,  nepou« 
voit  pas  prétendre  aller  du  pair  avec  lui  à  cet 
égard.  Âinfi  je  n'examinerai  pas .  s'il  eft  vrai- 
femblable ,  ou  non ,  que  tout  Eveque  Chrétien 
de  la  Primitive  Eglife  eût  le  don  de  dtfiemer  b$ 
Ejfrits.  Mais  il  eft  aifé  de  fiaire  voir,  par  les 
Ecrits  du  NouveéfuThfiament^unc  chofè  qui  fiif- 
fit  pleinement  pour  mon  but,  c'eft  que  les  danf 
du  St.  Ejffit  en  général  étoient  {c)  communs 
dans  les  Eglifès  du  Siéck  ApofioUque  :  &  cela 
étant,  pourquoi  celui  de  iUjcemer  ks  Ejfrits  ne 
Tauroit-il  point  été  ?  Que  s'ils  l'étoicnt ,  n'y  a- 
t-il  pas  toutes  les  apparences  du  monde ,  que 
Tfte  y  perfonnage  d'une  beaucoup  plus  grande 
diftindnon,  que  les  Prêtres  y  les  InfpeSeursy  (d) 
ou  les  Evifues  des  Eglifes  particulières;  Tttty 
compagnon  de  St,  Foui  dans  fes  voyages  pour 
la  propagation  du  Chriftianifine ,  &  emploie  à 
d'autres  des  plus  importans  fervices ,  étoit  doué 
des  dons  miraculeux  dans  un  d^é  éminent,  & 

en 

(4)  ¥ag.  44 ,  ir  fitiv.  (by  Cela  eft  explîqaé  plus  bas  » 
comme  on  le  verra,  (c)  Comme  il  paroit  par  ACTES , 
V.  J2.  &  X.  44,4».  8c  XIX.  I,  8.  1  COQLINTH.  1.  5-8.  & 
XII.  27>38>3l.  &  XIV  1,12,19,18,23,24  &C.  (d)  Les 
Prêtres  i  oa^fk-iens  {^pta-fi^ripot)  ^  les  Evéqua  OU  Infpec 
tiurs  (  IffivKQifoi)  de  rEgltfe  d'£;pÀejf«  ,-étotefit  les  mêmes 
perfonnes.  ACTES,  Chap.XX.  verf,  17.  comparé  avec  le 
vtrf,  28.  Voiez  WhitBY,  lut  le  vcrf,  17.  C'eft  ce  que 
dit  ici  notie  Auteur,  dans  une  Kotb 
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ta  particulier  de  celui  de  difcerner  ks  Z&rHs  ? 

M^f  die  fe  "ÛQ&QQtyJfs  A^opres  farùnt  de 
té  cênn^jTance  des  Cœutfy  comme  d^une  ftirogatU 
lie  q^  efifrofre  a  01EU.  Il  eft  Vrai , répond-on, 
t^  Di£U  ieul,  pat  fa  nature  ^connoic  néceÛài- 
rement  lès  Cdeuirs.  Maia  s'emuic-il  de-lst ,  qfù. 
tic  puiâè  jamais  câmmumq^uer  cpcte  coûnolflânce 
à  perfbone?  Sxrî^  aul  dit,.(^)  que  DibU  a 
i«Vi^s£^ui>  timmortatitf,  A  rai&miâ:^  cooQtne 
&it  Mr.  Stehkug^  il  faudroit  infêrer  de-Ià,  que 
h^Afij^sn^CoDi  point  iininortels,  ni  les  Ames 
4e$  tiommes,  . 

§lmi  quUlenfiify  prpnonce  edfin  le  {b)  C«i- 
fcur ,  {car,  ït  ne  vaut  fas  U  peine  de  difputer  fur 
ce  point)  je  Jhis  fur  que  le  don  de  CûnTwUre  les 
Cœurs  néoHpas  au  moins  un  don  perpétuel.  Les 
Apôtres  ne  tavoient  pas,  quand  Matthias  fut  élu 
à  l^Afofiolat.  T  avoit-il  a^occafiony  ou  il  convint 
mieux  ?  Voici  qui  donne  belle  (c)  matière  i  Mr. 
Fofiér,  j.  Vous  aviez  déjà  >  dit*îl  ,  avancé  la 
„  même  çîiofe  dans  vos  Traiuz  Polémiques ^  6ç 
,>  quelques  années  écoulée»  depuis  vous  don«- 
,,  noient  aflexdetems  pour  corriger  une  bévue, 
,,  qui  faute  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Ce- 
,>  pendant  vous  y  perfiftez.  Le  moindre  Lec- 
5,  tcur,  un  peu  verfé  dans  THiftoire  du  Nouveau 
5,  Teftament  ,  Vous  dira  ,  qœ  tes  Apôtres  ne 
»  pouvoient  point  avoii*  le  don  de  difcerner  les 
yy  Efprits  y  lors  de  l'éledbon  de  Matthias  à  1*A- 
yy  poilolat, parce  que  le  Ss,  Efprit  nVtcnt  pas  en*- 
„  core  donné.  Il  croient  dans  férufalemy  à  [d)  at*> 

35  tCTidre 

{a)  I.  Timothe'e  ,  Chap.  VI.  vttf,  i(f.    {h)  4?ag.  22, 23; 
{c}  Yz%  47»    {d)  ACTES ,  Chap.  I.  vtrf.  4. 


,.  tendre  la  froment  du.  S  été  ,  &  ifi^^fitif^-fe-^, 
,,  vêtus  du  fouvoir\d'eifrhaut,  .  Si.vQUs  nap  ie- 
^  maodez,  pourquoi  le.  S£j£fpriç  n'av^tp^étç 
yy,àonï\é  plutôt,  .où  pourquoi  ce  c^n  excraordt- 
yy  naire,  nétoit  pas  communiqué  d'une  autre  ma- 
^y  nîére  ?  de  telles  queftibns  n^  méfient,  à  mon 
^  avis*  aucune  réponfe. .  i  .         .;      ^ 

L'Aggreffeuir  ^eut  inférer  des  «principes  d^ 
fon  Âdyerâîjre^  que,  ielon  Uu>  il  «'eft  jan^i^ 
pbffible  de  favoir  aujourd'hui.  ^  £  -audcun  efi 
Hérétiqut.  Cependant  iL{Niroît  par  les -paroles 
àiêmes  du,  Sermou, .  que  j!ai  r;imxutécs  en  ku» 
place  ^  qu^il  donne^^  entendre  le  comnire  :  cac 
il  dit  :.  Comment  fouvam^nous  favm.^  du  m^i^^ 

EN  UL  plupart  des  CAS  ,     fi  queku»  ^ft  m 

ffefi  fas  Hérétifuel  y^On  {h)  peut  fuppofi^r  deç 
yy  cas  (ajoûte-t-il  ici)  dans  lesquels^  je  conclurai 
^  qu'un  Pécheut  fi  comi^^nue  hi^mime'^  £c^,i;ela 
y,  avec  beaucoup  plus  de  probabilité  ^  que  voua 
y,  ne  pouvez  décider >  ians  être  infaillible ^i  qu'il 

,,  0rré 

(«)  LUC»  XXIT.49.  Jt  vois,  que  le  ftunenx  Datent 
SURNBT  xflifoiiiM>ic  piécifémcnt  comme  fait  ic^notce 

Auteur,  dans  ion  Traité  Anjdois,  intitulé  ,   Hîfinrè  des 

àrotti  dei  Princts ,  dans  la  dîffojhUn  des  Bénéfices  &•  des  Biens 
ÈctléfiufiiijMs  tiC  publie'  en  t6ti,  „  La  première  Elec^ 
„  tion  ()lit-il)  qae  iircnt  les  Af  Âtres ,  for  pat  le  Stfet  r 
,,  en  iaiflant  à  DIEU  le  choix  ,  &  nommant  fenlement 
„  deux  petfbnnes.  Mais  comme  il  s'agiflbit  d'un  aufCT 
„  grand  emploi  que  celui  d'Apôtre  ,  ce  fut  aullî  avant 
y,  que  le  Si,  Bffrit  defcendlt  fut  ie«  Apdtres.  Çeptiis  c« 
,,  tems-là  ,  un  de  leuis  dons  extraordinaires  étant  le 
„  d'fctrnement  des  Efirits  (  I.  ÇOR.  XU.  xo.)  ils  étoient  par- 
„  W  immédiatement  dirigez  ^connoitre  ceux  quictoicnt 
„  propres  à  être  oxdonnez  &c.  chM.  !•  pdi^  j.         , 

(»)"«-^-     ....  c 
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y,  itre  danf  U  Foi.  Pour  alléguer  un  exemple , 
,,  tiré  de  S t,  Paul  (a)  même,  fi  qudcun  enfei- 
,,  gne,  que  le  Larcin  eft  un  Vice,  &  qu'il  (bit 
„  lui-même  Larron  ;  faitout  lieu  de  croire, 
„  qu'il  fait  que  (k  conduite  eftmauvaife,&  qu'il 
„  agit  direôcment  contre  fa  propre  confcience, 
^,  foit  en  condamnant  le  Larcin,  ou  en  le  pra* 
^  tiquant.  II. 7  a  tels  cas  d^HMJte  y  qui  font 
„  également  notoires.  Je  n'en  curai  pas  davan- 
„  tage  pour  le  coup."  . 

Ju^a'tcî  Mr,  Fofier  n'a  fait  que  fe  défendre, 
en  forte  néanmoins  que, fi  Ton  juge  qu'ilaréuffi, 
le  Syftêmc  de  fon  Aggrefleur  tombe  néceffaire- 
ment.  Il  attaque  maintenant  à  fon  tour,  en  hi- 
ftnt  quelques  remarques  fur  ce  que  Mr.  Stebbing 
a  dit  pour  expliquer,  félon  fes  propres  idées,  U 
iiatiire  de  VHéréfie. 

Voici  les  premiers  paflàges ,  qui  fe  préfentent  : 
{b)  5,Ceux  qui,  au  jugement  des  Mimfttes  de 
„  Christ,  après  que  ceux-ci  en  ont  fait  le 
^  meilleur  ufage  fous  la  diredion  de  la  Parole 
^,  <je  D I E  u ,  leur  paroiffent  s'écarter  de  la  Foi 
„  (foit  avec  €annoiJfanc9  ^  ou  contre  leur  c<mnoiJ^ 
yy  Jance  y  &ni  fincérement  ou  de  mauvaife  foi) 
„  font  pour  eux  Hérétiques  ^  &  ils  peuvent  les 
„  traiter  comme  tels.  .*,{c)  Les  régies,  que  TE- 
„  criture  prcfcric  là-defïus  ,  font  frécifes  & 
„  fans  difiin^ion  ,  étant  uniquement  fondées  fur 
,>  ce   qL?ils  enfeigmnt    d'autres   DoHrines.     Ec 

{*)  L* Auteur  n'indique  pas  même  TEpitie.  Il  a  en 
vue  Cïns  doute  ces  paroles  de  l*Ep!tr*  aux  J^  CM  A  IN  S, 
adrcflees  aux  Juift  :  Toi ,  71W*  prêches  qu^it  m  fim  fint  dr- 
r»i/ery  dirobts'tuf  Chap. lU  verf,zJ, 

i^  Fag.  Z5.    {c)  Pag.  2S, 
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^,  rEglîfe  n'oiant  à  l'heure  qu*il  çft  d'autre  moiert 
5,  de  connoître  ce  que  font  ces  autres  Doétri^ 
,,  nés  y  que  fôn  fropre  Jugement^  dirigé  par  PE- 
,,  criture  Sainte ,  D  o  i  t  agir  félon  fon  propre 
yy  Jugement.  Sur  ce  pié^là ,'  il  s'enfuit ,  je  l'a- 
j,  voue  ,  qu'un  homme  peut  être  Hérétique 
„  pour  u»e  Egfifi^  &  ne  l'être  pas  pour  une  au^ 
„  tre^  &  Hérftique  pour  l'une  &  l'autre,  fans 
^y  l'être  pour  cela  devant  Dieu.  '* 

„  Vous  fuppofez  donc ,  dit  là-deflus  Mr. 
yy  Fofier  j    {a)  que  les  Héréthues  ne  font  tels 
jy  Q^2i\x jugement  Aes  Mwfires  Je  jzsv^CnKiSTy 
yy  &  non  pas  généralement  &  néceffairement, 
yy  félon  l'idée  que  l'Ecriture  donne  de  VKéréfie. 
„  Car  fi  tous  ceux  qui  font  Hérétiques  au  juge* 
\y  ment  de  VEglife^  le  font  auffi  dans  le  fens  de 
„  l'Ecriture,  &  que  cependant ,  comme  vous 
„  en  convenez,  plufieurs  d'entPeux  puiffent  ne 
„  l'être  pas  devant  Dieu  ;  il  s'enfuivra  incon- 
„  teftablement ,  que  l'idée  ,  que  VEcriture  don- 
„  ne  de  VHéréjîe ,  eft  diflKrente  de  l'idée  que 
:    „  Dieu  en  a.    La  penfee  eft  fi  abfurde,  fi  im- 
*    ,,  pie,  &  fi  contradiâoire,  que  je  n'ai  garde  de 
„  vous  l'attribuer  ,    jufqu'à  ce  que  vous  vous 
„  foyez    expliqué    là-deflus    bien    clairement. 
„  Que  fi  ce  n'eft  pas  là  votre  penfee,  vous  for- 
,,  tez  de  l'état  de  la  queftion.    Il  s'agit  de  la 
„  nature  de  VHéréJie  en  elle-même ,  &  non  pas 
5^  d'une  chofe^  qui,  de  votre  propre  aveu,  peut 
„  n'être  pas  véritablement  Hérépe^  qui  fouvent 
„  ne  l'eft  pas  ,  &  qui  peut  être  &  eft  fouvent 
^  très-louable  ,    très-conforme  &  à  la  Droite 

Cy  „Rai- 
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^  Raifbn,  &  jbux  Régies  de  rEvaagile.  Qha'ell- 
^y  ce  donc  que  Vlf&etique^  feloii  la  doûrino  du 
,^  Nouveau  Tefiament^  &  en  particulier  de  St. 
,  ^  Paul  ?  Vous  êtes  oblige  de  répondre ,  qu*im 
^  Hérétique  eft  celui  qui  s^éçarie  de  la  FoL  8c 
»  î*'  ^^eigne  d* autres  Dùéirinies^.  Mais  i.Dam 
tous  les  Textes,  que  vous  citex ,  pour  prouvet 
qu'il  y  a  toujours  eq  dans  toutes  les  Egmès  un 
pouvoir  permanent  de  féparer  les  IS^éritt^ues  de 
la  Conununion  des  Fidâes,  il  n^^  a  pas  un  moÈ 
SVléréfie  ou  àiHérStiques  ,    ni  nen  qui  infinup 
qu'il  s'agit  d^eux.     [a)  Caufer  des  dknifums^  w- 
^re  dans  le  désordre^  fi  obéir  fomi  à  la  'DoBrinte 
des  Af  êtres  y  &  mériter  ainfi  ^iire  évité ^  ieis- 
futé  y  éhigné  de  nems^  ce  font  tous  Vices,  dont 
on  peut  être  entaché,  &ns  être  Hérétique.    Et 
n'y  a-t-il  que  les  Hérétiques  qui  doivent  êtfe 
fuis ,  où  rejettez  de  la  Comtnuniôn  Chrétien- 
ne? 2.  S* écarter  de  la  ^oiyA  une  expreffion  va- 
gue ,  par  où  il  eil  impoffible  de  fe  former  une 
idée  fixe  &  uniforme  de  )!Hérépe\  à  moins  que 
l'on  ne  détermine  diftinétcment  le^  points  parti- 
culiers de  la  Foi ,  qui  font  tels ,  que  ceux  qui 
s'en  écartent  font  coupables  SHéréfie,    Sans  ce- 
la, tout  fe  réduit  à  ce  que  des  %ilifes  particulier 
res ,  ou  leurs  ConduBeurs ,  jugeront  contraire  à 
Ja  Foi,    Or  de-là  il  naît  ces  conféqumces:  Que 
la  Religion  Chrétienne  ne  nous  a  donné  qu'une 
idée  vague  de  VHéréJîe  yiukX  laquelle  nous  ne  &u- 
,  rions  nous  en  former  une  jufte  idée  :  .  Qu'elle 

nous 

{s)  KDMAINS,   <îhap.  XVI.  ttff.  IT.   H.  THïS^ALOMl- 
CIÎKS»  Chap.  III.  verf^  S»!^.    II.  E  P.   DB   ST.JeAN* 
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nous  prefcrii  we  Régie  fur  ce  fujec ,  dom.  l'u- 
fage  aboud^  à  des  imaginations  &  des  coQJeûu- 
res  humaines,  2c  dontrapt)licatîon  efl  abandoa- 
née  à  k Sagf^eou  à  h^otky  félon  que  ceu}ç  qUi 
jugent  {é  çrôuveiitoa  fages  &  éclairez, ou  aveur 

Î>Iez  d'un'fauïc  léle^  ambitieux «impofteurs;Q|iiç 
a  Vérité  &  4'Ë^eur>  les  meilleurs  Chrétienf  & 
les  plus  mécbàns  Hommes  ,  feront  égalemeoc 
expofex  aux  Cenfures  &  aux  EtCommunicadotis 
de  TËglife  :  'Qu'il  n^y  aura  que  déiôrdres,  que 
difcorde,  que  divisions ,  qu'excommunications, 
parmi  les  chrëtkm  :  Et  que  les  Confciences  des 
Chrétiens  j(éroht  foûmifês  à  la  tyrannie  &  à  Tiii- 
quifidon  des  Ëccléâaftiques  :  toutes  choies  qui 
tendent  à  la  deftruâion  du  Chriftianifme.  Après 
quelques  autres  réflexions  ,  (a)  Mr.  Fofier  d^ 
mande  au  Dodeur ,  ce  qu'il  entend  par  la  Poi^ 
dont  il  fuffit  de  s'écarter  pour  être  Hérétique^ 
Eft-ce  TOUT  Dc^me  de  la  Révélation  Chrcr 
tienne,  ou  iêi^ement  les  "Points  Fondamentaux'^ 
ou  des  JiOffncsfoTulamentaux&c  importons  ?  Jui:^ 
qu'à  ce  qu^  ait  répondu  bien  nettement  à  ces 
queftions  ,  les  Leoeurs  ne  ûuroient  avoir  quV 
une  idée  vague  &  confufè  de  fes  idées  fur  la  na^ 
ture  de  VHér^e.  Je  voudrois  bien  iàvoir ,  î^jpût 
te-t-on>  fi,  icïpn  vous,  les  CALviNisTi;s. ou 
les  Arminiens  font  dans,  la  vraie  Foi,  en.ma^ 
tiére  des  Décrets  de  D  i  E  U  ,  de  Y  efficace  delà 
Grâce  y  de  Xd^FJdemtion  universelle  &c.  (çhôi- 
fiffez  tel  parti  qu'il  vous  plaira  ,  laiiTant  à  part 
les  Articles  de  VEglife  Anglicane  )  &  quand  voùi 
aurez  pofé  l'une  ou  l'autre  des  deux  opinions 

cefei- 
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comme  conforme  à  la  véritable  Foi,  dices-nous^^ 
d^où  vient  c^e  ceux  qui  embraffent  &  profeflènt 
publiquement  les  Dogmes  oppofez,  faux  par  con-   / 
lëquent,  ne  font  pa$  exhortez ,  rejettez  &  ana-^   ^ 
thématizezy  comme  Hérétiques ,  auffi  bien  que 
les  SociNiENs  &  les  Ariens? 

Un  Hérétique  (  dit  ailleurs  Mr.  Stebbing  )  cft 
{a)  un  homme  qui  viole  l'Ordre  ^  la  Difcipline 
de  PEglife.  Autre  définition,  fur  laquelle  on  le 
pouffe,  (h)  Où  Ta-t-il  trouvée  ?  Les  Loix  Êc-^ 
cle/taJUques  obligent-elles  chacun  ,  de  la  même 
manière  (c)  que  les  Loix  du  Pais  y  ou  celles  de 
Dieu  î  Comment  accorder  cela  avec  les  prin- 
cipes de  la  déformation ,  qui  excluent  toute  in* 
fâillibilité  de  quelque  Eglife  que  ce  foit,  &  laiC- 
fent  à  chaque  Chrétien  la  liberté  de  fon  Juge^ 
ment  particulier  en  matière  de  Religion  ?  Ces 
violateurs  de  VOrdre  ^  de  la  Difapline  de  PE^ 
glife  font-ils  en  cela  innocens^  ou  critoinels?  S'ils 
font  innocensy  le  reproche  dé  violation  y  Hoffenfe^ 
à^féchéy  n'eft  qu'un  vain  fantôme,  auffi  bien 

?ue  les  mots  de  Schifme  &  d^HéréJie;  toutes  les 
lenfures  de  PEglife  font  injufles,  &  purement 
arbitraires.  S'ils  font  criminels ,  comment  les 
Condudeurs  de  l'Eglifè  peuvent-ils  favoir  qu'un 
mauvais  principe  porte  ces  gens-là  à  ne  pas 
fè  foûmettre  à  leur  Jugement ,  s'ils  n'ont  eux- 
mêmes  le  don  de  connoître  les  Cœurs  } 

De  tout  cela  ,    6c  d'autres  réflexions  que  je 
pâffe ,  cntr'autres  fur  ce  que  Mr.  Stebbing  reitreinc 

aux 
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é)  Pag.  17.    U)  FoUery  pag.  tfi ,  &  fitiv. 
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aux  ièuls  Evifues  le  Pouvoir  Eccléfiafttquc; 
{a)  Mr.  Fi^ifT  conclut,  en  récapiculanc  les  prin- 
cipes du  Dodeur ,  qu'ils  tendent  direâement  à 
établir  k  DminaSian  &  Ylnd^Jamce  de  TE* 
glife.  Celui-ci  a  lui-même  fenti ,  qu^on  pour- 
roit  bien  en  faire  regarder  la  FitJûutUmy  comme 
une  fuite  néce0àire  ;  &  il  eft  allé  au  devant  du 
reproche,  (b)  „  Qu'on  ne  m'accufe  pas ,  (dit- 
,,  il  fur  b  fin)  d'être  pour  la  Ferfécuthm.  .  Cela 
^y  fèroit  très-injufte.  Je  dis  feulement,  quels 
^  font  les  HéfétupuSy  &  comment  Y'Eiîïfi  ddic 
,,  lés  traittf^  par  rapporta  la  Communion  Chré- 
tienne. Jene  parle  point,  ^  cela  ne  fait  rien 
_  à  mon  fi\jet>  de  la  manière  dont  le  Magifirat 
'^y  Civil  fc\xt  les  traiter,  eu  égard  aux  PriviUgfs 
„  de  la  Soei/fé  Civile  6cc. 

Mr.  Fofier  déclare  là-defTus ,  en  fiçif&nt  (a 
Lettre ,  qu'il  n'a  nul  def&in  d'accufèr  fbn  Âd- 
verfâire  aavoir  jamais  été ,  ou  d'être  à  préfent 
pour  la  FerfécutioH:  mais  qu'il  laifTe  aux  Leâeurs 
à  juger,  fi  les  principes,  qu'il  foûtient ,  n'y  mè- 
nent pas  en  quelque  manière:  ou'il  le  prie  feule- 
ment de  fè  fouvenir,  que  VEgîifi  peut  permu- 
ter, auffi  bien  que  le  Magifirat  Civil^  &  de  ce 
qu'il  a  dit  lui-même  dans  les  paroles  fuivaqtes  de 
les  {c)  Traiter  Polémiques,  „  Pour  ce  qui  re- 
^,  garde  les  .Loix  Pénales  ,  mon  opinion  efb^ 
„  qu'ici  il  &ut  îaifTer  à  quanier  toutes  celles  qiu 
„  infligent  ou  la  Mort ,  ou  la  Torture  ,  ou  le 
„  Banniflemeiàt ,  ou  l'Emprifonnepent*    Mats 

(-)  Pag.  67 ,  &  fuiv.    (*)  Pag.  ap. 

{c)  Ejfajf  C9nc*rmn%  O'vf'i  Ggvtmmtwt  9^ag,  S4,  859  91« 


;,  ï  t'égard  des  Amendes  ficunèajtm  ^  je  ne  crob 


^  que  le  Magifit^t^CivU  petit  «mp^i 
,y  Amendej}  pécuniakes-,  qm  tendent  en  même 
,)  tems  /à  prouver  h  Jlneérit^ àts  Hommes,  & 
,)  à  avoir  pour  elle  de  Vindu^emce^  «feft^à-djre^ 
,,  telles  qu'elles  ne  fbiènt  pas  cgpaifales  de  potter 
'^y  aucune  perfodn^^  fage  Se  fincere  à  <(e  joindre 
),  contre  &  Gotîrdéûee  aiPtW/)r!#  Sétional^  Se 
',,  que  cependant  eltes  Taffifetit ,  plus  un  moins  ^ 
„  à  enspecher  qo^  «eult  quTaUcuH  fifUfide  frUde 
,,  de  GonfcienG^  a^c^ge ,  ne  ^  féparent  de 
,,  la  Cbntouriidfi'-de  rEglife. .....;  Suppolbn^ 

,)  une  Loi,  par  exemple ^  qui  porte,  que  toute 
„  perfbone  ,  qui  ne  jugera  pas'  à  propos  de  fe 
yy  conformer  \\%^ètf^ên  N«^>vifi»;  fera  tenue 
9,  de  faire  infcriVe  Ton  noim  dans  quelque  Reghre 
9,  JMlk  i  Se  qu'autUnt  de  U^a  qu'eie  eft 
i^y  tiKéà  au  profif>  dû^éi  ,  elle  paiera  fix  Sols 
5,  (pu  TOUTE  AUTRE^fiMnme  qrfoft  (rouvem 
,y  bori)  Qowmetmtrèhft  ammel  {a)  pèttrfa  ZJ» 
5,  iertif  de  Confiiemé.  '::[.  Un  homme  a  envie 
,',  de  quitter  fa-  Pflf^jj^,  pour  fe  ranger  à  un 
j^  CéévèHtkule.  ta  Loi  le  Itd  permet,  pourvu 
'„  'feulement  qu^l  ^aie  une  telle  impofition  pour 
^  k  liberté 'de  fa  CenTcience.  .  .*.  Voilâmes 
>,  taifons  ,  pour  jùftlfier- combien  les  Amendes 
y  Pécumairef  &>nt  légitimes.  Si  quelciûi  veut 
3,  qu'on  s'en  abftiëhhé,  &  trouve  plus  à  propos 
^,  des   Tnoiens  négatifs  de  {b)  découragement ,  je 

„tfai 

(â,\  Ht  flMuU  fsy  ytétlf  4$  à  tnbmt  fnr  ht*  Ubirty» 
(J>)  Nigatimi  difcour^ementf» 


y,'  n'fii  autre  cboiè  ï  iixt  ,  û  ce  n'eft  que  ks 
y,  Amemks  ^Hi^iske^:  oot  une  influence  plujs 
^  gét^ak  i  4c  :  fuppofé  qu' eUes  «  foienc  mflight 
yy  dans  une  jujh  frtfirtk»  ^  elles  n'auront  pas  de 
^/»^  jpa^eiyif  confiqnfT^ff^^  Voilà,  condut 
Mr.  Fd/7#r,  k  mtxime  des  Mahomet  ans,  quiy 
comme  oo  fiût^  exigent  tribut  de  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  profefBon  de  la  Religion  cublie  dati» 
j^ur  paï$^  en  qooi  ils  fiiÎTent  Pordxe  exprès  de 
{a)  MAilQMS'r. 

Anglolfe  de  Mï.  SALE. 


ARTICLE    II. 

SMCoi^J}  &  Jermer  Extrait  dts  detjûers  Ithmêt 
,-  des  Mémoires  de  Mr.  Burmet,  £- 
<uêque  de  Salidsory,  pour  fervir  à  PHifieire  de 
/<a(  Grande  Bretagne' &c.  {]Onâ 
vu  le  précédent  daps  la  IL  Partie  du  Tome 
XV.  de  cette  Bmiothé^ue^  Article  IV.] 

IL  £uit  achever  maintenant  ce  qui  nous  refte, 
des  Tpmes  V,  &  VI.  <te  œs  Mémoires,  Nous 
en  râuckofis  compte  de  la  mêm^  maniéte  que 
XKnis  nous  ^  fonsnes  prisdbins  le  précèdent  Extiiiit: 
:  Ls  Roi  GsriLLAUME  écant  moit,  au  mois 
de  M^s  ijod ,  (»)  la  PrinceSè  Aîqn«  i  qui  Vêi 
tioît  d'enti$er  dans  fa  trenee^nikiéme  luinée,  fe 
trouvoit  celle  qui  devoit  fuocéder  à  la  Couronne» 
'      '  en 


4S    Bni^iotHB'avft  ^RArsoKimiif I 

ca  vertu  de  PAâé  du  Parlement ,  oui  avoît 
glé  la  SuccefBon.  Les  Confeiliers  Privez  allé* 
rent  aù(E-tôt  en  corps  rendre  letÉrs  devoirs  à  h 
nouvelle  Reine.  £Ile  marqua  beaucoup  de  icC- 
peâ  pour  la  mémoire  du  feu  Rôi ^  &  leur  dit. 
Qu'elle  avoit  deflein  de  fiiivre  les  mefures  où  il 
etok  entré,  pour  la  confervation  de  l*Eglife  & 
de  l'Etat  contre  Paccroiflèment  du  pouvoir  de 
la  France  ]^  &  pour,  le  maintien  de  la  Succeffion 
dans  la  Upte  Frotefiante.  Elle  pionon<^a  ces  pa* 
rôles,  comme  tous  fês  autres  difcours,avec  beau- 
coup de  dignité  ,  &  avec  une  douceur  dans  le 
fon  de  la  voix,  un  agrément  dans  la  prononcia- 
tion ,  qui  donnoient  de  la  vie  &  de  la  grâce  à 
tout  ce  qu'elle  difoit.  Cette  déclaration  ,  &  la 
manière  obligeante  dont  elle  reçut  les  Adreflès 

3ue  les  deux  Chambres  lui  firent  le  même  jour, 
onnérent  beaucoup  de  joie.  Deux  jours  après^ 
s'étapt  rendue  au  Parlement,  elle  répéta  plus  au 
long  ce  qu'elle  avoit  dit  au  Conïèil  Privé,  diiânt 
néanmoins  une  cbofe  qui  fut  regardée  comme 
portant  contre  le  feu  Roi,  c'efl  qu'#/if  avoit  k 
iœur  tout  Angîois, 

Après  fon  Couronnement,  qui  fe  fit  le  23 
à* Avril ^  Jour  de  St,  George^  A\t  forma  un  MJ- 
oiflére  ^  &  donna  ordre  de  nommer ,  dans  les 
Prières  Publiques  ,  l'Ele Ance  de  Brunfaûck , 
comme  Héritière  pré(bmtive  de  la  Couronne. 
Le  plan  de  la  Cour  étoit,  (a)  de  mettre  les  af- 
faires entre  les  mains  des  Torys.  Le  Comte  de 
Marlhorougb  aflura  pourtant  notre  Evêque,  qu'on 
ne  leur  en  conâoic  la  direâion,  que  fur  les  pro- 

meffes 

(4)  Pag.iif>ix6. 
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nèfles  ou'tls  tvoient  faites  de  poqflêr  v^ourçu» 
fëment  là  Guerre  ,  &  de  maintenir  les  Allian- 
ce$:  que,$'ils  tenoient  parole,  tout  iroit  de  plaia 
pié  dans  k  Chambre  des  Communes  j  &  que^^ 
s^ils  vouloient  tromper  la  Retue,  cette  Princeflfe 
changeroic  de  mefures.  Mais  c'eft  ce  que  pea 
de  gens  purent  (t  perfuader  dans  ce  tems-là. 
Tout  le  monde  fut  furpris  ,  de  voir  nommer 
Membres  du  Confeil,  8c  mis  dans  de  bons  po£» 
tes,  pludeurs  perfonnes  {a)  qui  s'étoient  mon- 
trées les  plus  ardentes  &  les  plqs  acharnées, pen- 
dant lo  dernier  Régne,  à  blâmer  tout  ce  qui  s'y 
fftifbit. 

Il  n'y  eut  prefque  perfonne,  ni  dans  les  deujc 
Chambres  ,  ni  dans  la  Nation  ,  qui  refuilt  de 
prêter  le  ferment,  &  d'abjurer  le  Prince  de  GaU 
Jis ,  quoi  qu'on  fe  fût  attendu  généralement  qu'il 
fi*cn  trouveroit  beaucoup,  (i)  On  fbupçonna 
dans  cette  conduite  de  la  trahilon  :  &  ccnaines 
gens  crurent,  que  ceux,  qui  étoient  en  fecret 
pour  le  Prétendant,  n*avoient  d'autre  but  que  de 
le  mieux  fçrvjr  ;  dans  l'eFpérance  d'obtenir  uî^ 
Parlement  à  leur  gré,  où  ils  pourroient  faire  ca& 
fcr  rÀôç  d'Abjuration.  Certaines  diftindions, 
miles  en  vcgue  dans  le  Parti,  augmentèrent  ce 
foupçon.  (5w,  quoi  que  le  Serment  portât  quç 
le  Pnnee  de  Gatte^  n'avoit  aucun  droit  à  la  Coum 
tonne  ^  ôii  difoit  dans  un  Papier ,  que  notre  Eve- 
que  à  vu,  &  qui  couroic  parmi  eux,  que  Droit 

(4)  Le  Comte  d^^bington ,  le  Vicomte  de  Wttm^^h» 
Mf  lords  Pémmhi   ^rt9wyr»  >é^^4w»  GrempU^.  Mmj^ft 
,  GrotDtfi  Hdfcêurt  &c.      {})  Pag.  XI7, 
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étoic  là  un  terme  de  Jurisprudence,  âcmarquoic 
feulement  un  droit  donné  par  les  lÂùXy  mais  non 
pias  celui  a\i'on  tient  de  Dieu, ou  de  fa  natjfan^, 
ce;  d'où  il  fuivoit ,  qu'en  abjurant  le  premier 
de  ces  Droits  ,  on  ne  renonçoit  pas  pour  cela 
aux  autres.  On  fuppofoit  auflî ,  que  l'Abjura- 
tion ne  dcvoit  avoir  de  force  qu'auffi  long-tems 
lue  les  choies  demeureroient  dans  l'état  où  elles 
(e  trouvoient  aftudlement ,  &  qu'elle  cefferoit 
d'obliger,  dans  le  cas  d'une  Révolution  ou  d'u- 
ne Conquête. 

Notre  Auteur  (a)  parle  cnfuite  du  Bill  ,  qui 
pàfla  dans  les  deux  Chambres  ,  pour  le  projet,' 
formé  par  le  feû  Roi  ,  d'unir  \An$kterre  & 
VEcojJe  ;  de  la  Déclaration  de  Guerre  faite  à  la 
France;  d'un  faux  bruit  de  quelque  mauvais  def- 
fein  contre  la  Reine  j  de  TAffemblée  du  Clergé 
tenue  en  même  tems  que  le  Parlement^  del'm-. 
fblence  des  Eccléfiaftiques  envers  le  feu  Roi;  de 
l'établifTement  des  Soà/fez  four  la  Reformations 
des  mœurs;  des  brouilleries  qu'il  y  eut  en  Etojfcy 
àroccafion  de  la  Séance  du  Parlement;  de  di« 
verfes  aâàires  à^ Allemagne^  &  de  la  Guerre  de 
Pologne;  des  Sièges  de  Landau  ,  &  de  Keifers* 
*weert;  du  Commandement  de  l'Armée  donné 
au  Comte  de  Marlhorough;  de  la  manière  donc 
ce  fameux  Général  fe  tira  adroitement  dés  mains 
d'un  Parti  Franfois^  où  il  étoit  tombe ,  en  re- 
tournant à  La  Haye  au  mois  de  Novembre;  de 
la  Campagne  à' Italie  ;  de  la  prife  dés  Gallions 
à  Vigo  &c. 
Dans  le  nouveau  Parlement,  quifc  tint  THi- 

-  ver 
(«)  Pag.  lit,  éryîMî^, 
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Yerfùivant^  (a)  il  y  eut,  encr'autres  cho&s,  de 
grands  débacs ,  lur  un  B'û\  que  les  Tarjs  préfen- 
tcrent  contre  la  (h)  Conformité  Occafiortmile,  La 
Cour  fouhaicoic  ardemment  qu'il  pauat  >  jûfques- 
làque  le  Prince  George^  qui  >  comme  Grand- 
Amiral ,  avoir  communié  félon  le  Rite  Anglican, 
^  qui  ne  laiflbit  cas  de  conferver  fa  Chapelle^ 
où  le  Service  fe  faifoit  à  la  Luthérienne,  ce  qui 
le  mettoit  du  nombre  des  Çohtmunians  Occupons 
pds,  vint  donner  ù.  voix  en  faveur  du  Bill.  II 
oe  îaifla  pas  de  tomber  ,  les  deux  Chambres 
h*aiant  pu  s*accorder  là-deflus.  La  réjeaiôn  ne* 
l'emporta  que  d'une iêule  voix,  daQS  la  Chambre 
ïlaute-y  encore  fut-dle  donnée  à  chaque  fois  par 
une  perfonne  diflFérente.  Notre  Evêque  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  s'oppofércnt  le  plus  for- 
tement au  Bill,  &L  il  efluià  une  bonne  parrie  des 
reprpcl?ies  qu'on  prenoic  de-là  occafion  de  faire 
à  ceux  de  ton  Ordre,  comme  fi  leur  modération 
les  rendoit  fufoeéb  d'indifférence  pour  les  inté- 
rêts de  TEglife. 

Dans  rAffèmbléedu  Clergé,  qui  fe  tênoit  en 
ipême  téms,  la  CkaTàhre.{c)  -B^r^' décida,  que 
l^Epifeûfat  étoit  de  Ttfroft  Drvm  ,  ^  ^Apoftohque  , 
pour  faire  paffer  xelà  en  Dogme  de  IfEglife,  ou 
ça  Conftimtion  £cçlé&aftique  ,  contre  le  Sta- 
tut 

{a)  iPag.  i6j,  &  fuiv,  (h)  Etablie  par  TAdc  do  Ttf 
en  t67$  ,  félon  lequel  tous  ceux  qui  avoicnt  des  poftes 
ée  confiance  ,  ■  ou  qui  étoient  Magiftracs ^ dans  'quelque 
Corporation  ,  dévoient  abjurer  la  TranjfM^fidntiatin ,  &  re* 
eévoii  la  Communion  dans  leur  KarioiiTç  y  mais  ïii  cA 
éroient  quittes  pour  le  faire  aaç  feule  fois.  ^. 

{€)-  Pag.  I90y  &  fuh.  *. 
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tut  (a)  oui  rond  fujet  aux  peines  delà  f*)'Loï 
frammrttre^  ceux  qui  cntfeprennent  de  p»eillçi 
ehofe$,  ou  qui  y  ont  quelque  part,  &m  en  avoir 
obtenu  permiflion  de  la  Couronne.    Les  Erê^ 

Sues  j  pénétrant  les  defifeins  de  la  Chamhre  BaJ^^ 
e  voul^rcnt  point  entrer  dans  cette  affaire,  & 
trouvèrent  moien  de  l!accrocher,  juWà  la  fm 
du  Parlf iteétit,  qui  finiflbit  aiiffi  hs  Séances  du 
Clergé:  '  De  ces  difputes'  naquirent  les  nonw  de 
Gens  dé  k  ijtaute  EgHfe^  &  Gent  ck  la  ^djft  JBT- 

ftfes^^t  lefquels  on  ^vifa dediftinguer  les deot 

"artis. 

Après  îà  Campagne  4^1703,  le  Parlement 
i^iant  cortimèncé  Tes  S&tices  au  inoîs  éalfû'vtm-^ 
ire  y  la  Reine  recommanda  ïbrt  à  tous  fes  SujeH 
Tunion  &  la  concorde , .  daàs  le  Dtfcours  qu'el'- 
le  fit  pour  réouverture.  Cependant  (r)  les  Com- 
çmnes  revinrent  au  projet  d  Aj£te  contre  la  Ow- 
f$rm9tf  OccàJ^onnelk  ,  âVec  quelques  adbuciffe» 
mens ,  qui  n'étoient  que  jeu  oc  qu'artifice.  Mm 
il  échoua  encore  dans  la  ÇhanlbreHiute,  &  ce* 
^  dès  là  première  lefturé,'n*y  aiant  néanmoins 
que  deux  voix  de  phïs  pour  h  f éjcâion.  Notre 
Évêque  ,  toujours  conftànt  à  fe  %naIcrpouf 
maintenir  là  Liberté  de  Cbnftience,  {d)  „  où 
j,  dire,  qù*ùh  homme,  qui  croit  pouvoir  com- 
,,  munier  iàns  crime  avec  une  Eglife  dont  le 

»  Culte 

(«)  Ib*Aâ«  da  Farlffincnt  »  qot  c<iQfinBa  la.  foumilSoa 
du  Clergé .  fous  HftNRI  VUI.  en  1 5)4. 

(k)  Cette  Loi  décerae  la  eonfifeation  àei  bien* ,  &  l'cm* 
prifonnemcnt  du  Coopabk  ,   pendant  le  boB-plaifix  du 
Koi.     Voiez  \*Htfi,  d^^ngUinr*  de..^&r.  DB  lUPXX»  Tonu 
III.  M/-  as  ^  }7«.      ^ 
(()  Pag.  21 7  »  ér  fmv.    (d)  Pag.  24e»  241; 


JuSletj  JÊêit  fff  Sêptwnêrt  iji^.    f  ) 

^  Gakè  &  la  Doârine  ne  lui  paroiffiaie  tyoà 
j^  rien  de  tnauraîs^  peut  néanmoins  communier 
^y  pius  ibuvent  avec  une  Eglife  qui  lui  paroîtplus 
,,  parfaite  :  C^'il  avoir  communié  lui-même  a* 
^  yec  les  EgliTes  de  Genève ,  6c  de  HalUmde^ 
yy  que  cela  n'empéchoit  point  qu'au  même  tems 
^  u  ne  cOGimaniât  avec  PEglife  d^Amgfeterrf^ 
^  qu^  fou  av3l,  les  Non-confbrmiftes  avoieift 
0)  tort  de  OHiire  q^ie  leur  Eglife  fut  plus  par&ite 
9)  que  celle  diAitgkterre^  mais  qu'enfin ,  puis 
,,  que  leur  erreur  en  cela  écoit  tolérée,  la  con*- 
5,  léc^ence  pratique  le  devoir  être  aufB  .  A  la 
prière  de  quelques  Amis  ,  il  fit  imprimer  foa 
Diicours,  qui  lui  attira  de  violentes  Brochures  ; 
mais  il  les  laUIà  toutes  fans  réponfe,  &  £t  xxhh 
bien. 

Un  ia)  autre  Projet ,  qui  venoit  originaire, 
ment  de  notre  Auceur,  eut  un  mdHeur  fuccès. 
'  Il  y  a  en  Amgkterre  qudqucs  centaines  d'EglI- 
fes  ,  qui  n'ont  pas  vint  Livres  fterling  de  fixe 
par  an  ;  &  quelques  milliers ,  qui  n'en  ont  pas 
cinquante,  ^uds  Mmifires  feuum  av^oir  ^  quand 
9n  afipeudiwofg  à  kur  donnera  Notre  Auteur 
flvoit  toujours  été  fcandaliie  de  cela  ;  &  pendaftc 
qu'il  travailloit  à  VHiJhîre  de  la  Réformât  ion  ^  où 
.  il  rechercha  l'origine  des  (h)  Frémers  Fruits  ic 

des 

(4)  F4g.  £f }  >  ér  /mi»,  (h)  Droks  HHnttels ,  qoe  le  Roi 
tire  tics  bénéfices  Eccléfiaftiqu^s.  Les  Dédma ,  dit  ao- 
ttc  Auteoi  t  produifoieiu  environ  onze  mille  Luries  to* 
lins  par  an ,  &  les  Prémitrs  Fxi*tts  ,  qui  écoitnt  ^liu  ca- 
{bas  »  enrie  feice  ISc  idix-^ept  miUe  Lints. 
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des  Décimes  y  qui  devinrent  partie  des  Révenus 
de  la  Couronne,  il  lui  parut  qu'on  pouvoir  troi^-» 
ver  dequoi  augmenter  les  gages  de  plufieurs  E- 
glifes  très-pauvres,  du  provenu  de  ce  Fonds, qui 
avoit  été  diffipé,  ou  emploie  à  de  très-mauvais 
ufages.    Il  en  fie  goûter  la  propoiition,  premier 
rement  à  la  Reine  Marie,  qui  n*eut  pas  le 
tems  de  l'exécuter ,  quoi  qu'elle  y  fût  entière- 
ment déterminée  ;  puis  au  Roi  Guillaume, 
qui  lui  ordonna  d'en  parler  à  fes  Miniftres.  Tous 
l'approuvèrent.     Mais  Mylord  Sunderland  obtint 
une  AlTîgnation  pour  deux  VitSy  de  deux  mille 
Livres  par  an,  fur  deuxDiocéfes;  &  Fà  le  projet 
échoua.    Notre  Evéque  en  parla  dès- lors  quel- 
quefois à  Anne  ,    encore  Princefle  de  Danne^ 
mark  y  &  fouvent  à  Mylord  Godolfhîn,    Enfin, 
dans  le  tems  où  nous  fommes,  la  Reine  choifit 
l'anniverfaire  de  fa  naiflance,  6  de  Février  ^^pxxt 
faire  favoir  à  la  Chambre  des  Communes,  que 
fa  réfoUuion  étoit  prife,  d'approprier  le  provenu 
des  Premiers  Fruits  &  des  Décimes,  à  l'augmen- 
tation des  petits  Bénéfices.     Les  deux  Chambres 
l'approuvcrenr,  &  l'Aâe  pafla  en  Loi.  La  Rei- 
ne voulut  bien  que  l'on  lût  d'elle-même,  que 
,  notre  Evéque  étoit  celui  qui  avoit  donné  les 
premières  ouvertures  du  projet,    il  conjedure, 
qu'on  prit  ce  tems  pour  l'exécuter,  en  vue  d'ap- 
pâifer  le  Clergé,  mécontent  de  la  Cour,  &  qui 
commençoic  à  crier  fort  haut  quç  rEgi.ife  étoit 
en  danger  ,    parce  que  ni  la  Reine  ,    ni  (on 
Epou^  >     rii    Mylord    Godolphîn  ,     n'a  voient 
pas    agi   avec    vigueur  ,     pour    faire    pafïer 

l'Adc 


Jfti^t^  Jtout  6f  Septembre  1716.    ff 

rAâe.(if)  contre  la  Cw^ormité  Occaponmlle, 

O  N  fait  combien  la  Campagne  de  1 704.  fut 
glorieufe  de  avantageufe aux  Alliez,  par  la  fa- 
meufe  Bataille  de  Hochfiet  ,  ou  de  Ekinheim. 
{h)  Notre  Auteur  n'en  donne  qu'une  narration 
très-fuccinâe ,  parce,  dit-il ,  qu'il  en  paroitra 
quelque  jour  une  ample  Relation, qu'il  a  vue  lui- 
même,  dreflee  fous  les  yeux  du  Duc  de  MarU 
boroughytfjx  eut  tant  de  part  à  cette  grande  Vic- 
toire. Il  y  a,  ajoûte-t-il ,  certaines  particulari- 
tez,  qui  font  croire  à  ce  Seigneur,  au'il  eft  en- 
core trop  tôt  pour  la  donner  au  Public.  ,,  Je 
5,  tiens  de  fii  propre  bouche,  qu'il n'avoit  jamais 
„  vu  des  preuves  plus  claires  des  Ibins  particu- 
yy  liers  de  la  Providence,  qu'il  en  parut  ce  jour- 
yy  là.  Il  y  en  eut  une,  qui  le  regardoit  perfon- 
„  nellement.  \Jn  Boulet  de  Canon  vint  s'en- 
„  foncer  fi  près  de  lui ,.  qu'il  en  demeura  quel- 
„  que  tems  couvert  d'un  nuage  de  terre  &  de 
„  poufliére,  que  la  chute  de  ce  poids  éleva."  ^ 
On  verra,  fur  l'Année  1705,  le  portrait  que 
notre  {c)  Auteur  trace  du  caraâére  de  l'Empe- 
reur Leopold,  qui  mourut  alors.  Il  ne  laifTe 
guércs  paCTer  l'occaiîon  d'en  donner  de  fembla- 

bles 


(4)  Cet  Afte  échoua  d«  nouveau ,  en  1709.    Voiez 
/4?-  J24,  &  fuiv.    Mais  enfin  il  jpaiTa  avec  quelques  a- 
douciiTémens ,  cniyii,  pac  une  iuite  du  changement  du 
Minidere.    Voiez  Tam,  VI.  pag*  20S  »  &  fêtiv» 
(h)  Pa'g'.  2»7  >  à-  fuiv. 
{e)  Pag,  15^9  &ff»v, 
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blés  des  Prixu!:ès>  <«)  on  autrel  ^rfôoads  dËMct 

^ées. 

Voici  quelques  pttfliculàrieèx^  âu  ibjetduRdi 
(^)  Charles,  aujourdW  Empeit^r  régtiatit. 
Lors  que  it  FbM  à^Aj^Uurre  y  niitiètHi  d'I^ 
p4^  Stanhope  ,  ^le  Roi  Cbarks  lui  domià 
^  <k8  Lettres  pour  ta  Reâié^  où  il  iinltr^liblc 
y,  lui-même,  au  long  Se  àv«e  darré  ,  dt  l'écac 
y,  de  Tes  afiàires.    0  lui  «éifKngnok  beaut^inip  àe 
^  tGcaonoiffmce  de  rtfffiftaDoe  qu'elle  lui  f^ih 
^  tcât,  &  il  lui  ftifoit  reloue  de  Tes  Sâjecs^  pTii»- 
^  dpalement  dti  Comtè  de  Pttefièfùt^.    Lft 
9)  À^eine  me  ifit  h  gra^ce  «dé  ïntî  itK>tttter  dstae 
y,  Lttcre.    Elie  éroit  route  ehtiétie  éa  b «naifide 
^  Charles  j    &  te  fVao^^is  «i  étdit  fi  p^ii  <éa^• 
9,  teâ  )    qu^il  ti^  àv^it  |iat  d'apt)aren4:e  qil'iia 
yi  Sécrétake  TeAc  dréfiffe  ^^t  lui.    Jv(  conclus 
,9,  de-4à,  que  ce  Printe  l'-a^oit  hH->tt)êill^  écrite. 
^  Le  <îratid*Tiiéfeirier  en  reçût  une  iuWre ,  qu*il 
,,  t»e  commiiniqua.    Elle  étoit  auffi  toute  eo- 
^  tiére  de  la  maài  dû  R^,  &  il  fOtàiffùk  par 
^  une  icoUreâioti  ^  que  tt  Pritice  revoit  €om- 
^  pbfêe.    Car  )  «ptès  a^ebir  ttiis  vers  la  fin ,  qoV 
^  le  tecommandoit  à  h  fiH>teSkn$  du  QrMi4- 
^  Tréforier,  la  réflexion  ,  qu'il  fit  fiins  doute  ^ 
^  que  ce  terme  étoit  trop  fort  d'un  Prince  à  un 
'^  Sujet.^  l'engagea  â  l'eâac^  ^  aaais  4'-iuie  <na- 
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(4)  Comme,  <16  Ckâft  MfeRaa  t  PiU*477»  <luDiK  de 

Bourgogne,  Tom.  vi.  pag.  }S.  dUTtince  George  de 

I>4nn*m4rk^,  pag.  51.   de  CHAltlfeS  Xtl.   tCtiidt  'Suéde  ^ 

Sag.  96.  de  Myloxd  GODoLPHIN»  pag.  176.  da  fco  ILoi 
e  Prusse,  pag.  asi.  icc 
W  Fag.  léP»  •7«t 


^  tiàtt  «qfuî  idflbit  diftiogM'  k«  lettre^ .  éc  U 
^  bA  aii*-dledlis  k  mot  d'^i^ffMKMi.  Ces  L«tcrcÉ 
^  idk)fliiénM|c icme  haute  klée  <fun  Prince^  qui^ 
^  fi  jeone  tncoite ^  ^  fi  neuf  <}atis  les  affaires, 
•,)  éifok  capable  d'écrire  a:vec  laoc  de  clarté^  de 
:^  jitfciWDnr)' &  de  force  &C.*' 

LU  K I OV  de  TErd^  ^  de  r^Tn^A^^rtr»  efe 
4ifi  des  événxacxt^  les  pUw;  remarquées  du  fégae 
^'.iîlta».    Cette  IhriDoeflë  en  avcitt  renouvelle -k 
wopo&âon^  fiâceparie4«u  Roi,  &)e^miar 
4>iko(its  <)o'^e  «  au  Parlement  ,    «près  êtve 
«Mutée  ittr  te  Infime,  la  conrenoic.    Malgré  les 
<oppoûtief»is  ^  qœ  l*icfiive  trouva  dVibofd  ,    les 
^eifx  OiMntoes  patiécent  «iti  BAI,  pour  auroriièr 
la  Reine  i  nommer  des  Ootnitiifliûres,  qui  fiif- 
;feiit  ^diMPffèt  dte  traiter.    («)  Ce  ne  fut  néaii- 
«a^B6  ^en  17ImS^>  que  tteoGc-^em  CommilS». 
«a  tiommez  de  cbi^e  Roîauftie,  s'aflêmblé- 
rent  ie  t%  An»Uy  poM^r  la  «i^ociation.    Quao- 
Ché  de  gens  ^n'eii  avoient  jamais  bien  auguré ,  éc 
notre  Auteur  avoue,  qu'il  étoft-de  ce  nouftw. 
-Ceux  qiÂ  penfeienc  autrecneot,  cotnptoienc  ^u 
moins  qu'il  ftudroit  piufieurs  «inées ,  jx>ur  aroe* 
:&er  te  projet  Ù  une  lieureufe  fin.    Oepetidaat, 
contre  raccente  de  tout  le  oionde,  cette  grande 
aJGBûre  fut  comoiencée  6c  finie  dans  TeTpace  d'u- 
ne feule  antiée.    Notre  Evoque  y  adtnire  ici  ja 
conduite  de  k  Providence  ,  &  met  devant  Jes 
^peuK  le  concours  des  circonftances ,  qui  firent 
tourner  favon^lemenc  les  choTes,  malgré  les  op- 
po&uods» 

D  y  Sur 
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fB      Bibliothèque  Raisoknb'e,' 

SvK  r Année  1 707 ,  entr^autre» afl&ires  étwn- 
géres,  on  (a)  raconte,  comment  la  Princiwiuté 
de  Neufchatel  en  Suijfe^  fut  ajusée  par  les  £tats 
du  païs  au  feu  Roi  de  Vruffe^  ioûtenu  dans  bs 
prétendons  par  tous  les  États  Proteftans  de  VEu-^ 
tope  y  au  préjudice  des  Prétendans  Franfois^  dont 
Louis  XIV.  appuioit  vivement  les  intérêts. 
y^  Le  Roi  de  ^rujfe^  dit  notre  Auteur,  promit^ 
yy  /ur  fon  honneur  ,  de  veiller  d'une  façon  fin- 
„  guliére,  dans  le  Gouvernement  de  cette  Prin- 
„  cipauté ,  à  l'avancement  de  la  Religion  &des 
,,  Sciences.  Ce  fut  fur  ce^  promeflès  qu'il  ob- 
„  tint  de  nos  Evêques  Anglois  ,  &  de  moi  en 
„  particulier ,  tout  ce  que  nous^  pouvions  faire 
„  pour  l'y  fervir.  Nous  écrivîmes  donc  »  dans 
,,  les  termes  les  plus  forts,  à  Mr.  OftervjaUy  qui 
„  étoit  en  même  tems  &  le  plus  éminent  £çcié- 
„  fiaftique  de  ce  petit  Etat,  &  l'un  des  mcil- 
„  leurs  &  des  plus  judicieux  Théologiens  de  fbn 
j,  fiécle.  Ce  Miniftre  rravailloit  de  fon  côté  à 
„  rapprocher  fon  Eglife  de  la  nôtre,  par  rapport 
„  au  Culte  Liturgique  :  &  le  Roi  de  Prufe  a- 
j,  voit  du  fien  frappé  déjà  un  coup  pour  la  réu- 
j,  nipn  des  Ltuthériens.  &  des  Cahinifits ,  en 
^,  leur  défendant  de  porter  leurs  querelles  en  Chai- 
^,  re,  &  en  leur  enjoignant  de  communier  les 
j,  uns  avec  les  autres,  naalgré  la  diverfité  de  leurs 
fentimens:  méthode,  qui  eft  effeârivement  la 
feule  prudente  &  Chrétienne,  par  laquelle  on 
puifle  parvenir  à  la  Réconciliation."  . 
Pendant  cette  même  Année,  (h)  le  mécon- 

teii- 

(m)  Pag.  495  >  4«<5. 
(b)  Pag,  ioj,  &fMv, 
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jMHlet^  Août  £5?  Seftmhfi  i7j(J.    f}^ 

tefatement  des  Ecojfois^  auquel  leMiniftcre  avoît 
donné  lieu  par  une  conduite  fort  imprudente^ 
éclatta  de  telle  manière,  qu'un  Corps  des  MaJ- 
intentionnex  célébra  publiquement  l'Annivcrfai- 
re  de  la  naiflànce  du  Prince  de  GaUes  ,  tant  i 
Edimbourg^  qu'en  d'autres  Villes  du  Roiaume} 
&  qu'ils  difoient  tout  haut ,  que  l'occafion  de 
fecouer  le  joug  ne  pou  voit  être  plus  belle,  affû- 
tant qu'il  ne  falloit  pour  cela  qu'un  petit  nombre 
d'Etrangers  ,  qui  pourroicnt  compter  d'avoir 
pour  eux  la  Nation  entière ,  dès  qu'ils  auroient 
fait  defcente  dans  le  païs.  Cependant  on  ne  fîi- 
foit  ni  punition,  ni  recherche  de  ces  gen<î-là,  & 
cela  fourniffoit  matière  à  quantité  de  fpéculations 
afiSigeantes.  ,,  La  vérité  eft,  dit  notre  Auteur, 
,5  qu'il  y  avoit-du  myftére,  &  pour  le  dévelop- 
,,  per,  tout  autant  que  la  choie  vint  à  ma  con- 
5,  noiffance,  je  dois  parler  d'un  changement  de 
„  fcène  qu'il  y  eut  à  la  Cour.  Mr.  Harley^  qui 
„  étoit  Secrétaire  d'Etat  depuis  quelques  années, 
„  avoi;  pris  tant  d'afcendant  fur  l'efprit  de  la  Rei- 
yy  ne,  que,  fe  Tentant  affez  fort  pour  fe  foûtenir 
„  par  lui-  même ,  il  n'avoit  plus  la  même  défé- 
„  rence  pour  Mylord  Godolphin.  Il  y  avoit  dans 
„  le  Palais  une  de  fes  parentes  (  Mad.  Masham  ) 
yy  avec  laquelle  il  étoit  dans  une  liaifon  d'intérêts 
,,  très-étroite.  Cette  parente  Tétoit  auffi  de  la 
,,  Ducheffe  de  Marlborough ,  qui  avoit  pris  un 
„  très-grand  foin  d'elle  ,  &  de  fa  famille,  dans 
„  un  tems  où  leur  fortune  étoit  fort  réduire.  La 
„  Ducheffe  ne  fe  contenta  pas  de  la  faire  entrer 
„  dans  la  Chambre  du  Lit  de  la  Reine  :  elle  la 
„  fit  même  entrer  fi  avant  dans  fa  confidence, 
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^  que  par  cela  même  die Im  atfiâcifti  degré trèi^ 
^y  conûdérable  dans  k  £tveur.  Les  bontet  4]uft 
yy  Ton  a  voie  pour  elle^  ftefarent,  pendant  qud^ 
^  ques  années )  que  VtSet  du  grand  ctédit  de  fai 
«,  Docbefife^  Mais  la  nouyelle-venuë  apprit  fi 
^y  bien  le  asanége  des  Cours  y  âr  fe  fit  une  & 
:,,  grande  étude  des  indinatîons  de  la  Souverain 
y,  ne ,  qu'elle  gagna  le  cœur  <le  cette  PdàctSEé. 
^y  Sa  srande  attention  fut  «îtors,  d^aqoérir  lapié- 
y^'tniere  con&nce  à  Mr.  Harky^  Se  de  débop- 
^  quer  la  Duchefle  de  Marlkwi^^  ,quî  ne  co»- 
^  noifToit  de  méthode,  pour  fe  maintenir  datft 
9,  la  faTeur,  que  celle  de  confuhier  en  tout  K»- 
9,  téœt  de  la  R«ine^  &  celui  ûvl  KéOMume.  On 
,,  dit  auffi ,  qu'on  avoit  attiré  le  Prince  ^  IXm»- 
,,  nemark  d4ns  cette  Cabale  ,  en  \\A  fu^érac^ 
yt  «pieles  Mtniftres  ne  lui  donnotent  pas  aflè^ 
yy  de  part  aux  aifFaires;  que  (bn  pouvoir  étoit  é- 
yy  cli[»é  par  eelui  du  Duc  de  Matiho^imgh  ic  da 
yy  {a)  Grand-Tréforier ,  qui  tiroieat  tout  à  euK; 
,,  que  tout  le  monde  ne  faifok  la  cour  qu'à  ces 
yy  deux  Seigneurs;  que  la  Reine  elle-naénie  n'^ 
yy  toit  plus  qu*un  Zéro  dans  l'Etat  ,  &  que  h, 
yy  Ducheffe  la  gouvernoit,  pendant  que  le  Duc 
yy  gouvemoit  le  Roiaume.  Les  nouveaux  Eft« 
jy  voris  fàifbient  répandre  dans  le  monde,  par  \6 
^y  moien  de  leurs  Créatures,  qu'il  ne  reftoit  plus 
yy  \m  feul  yaoôbhe  dans  la  GranJe^Bretsgne  y  que 
„  tous  les  coeurs  étoient  pour  la  Reine  ,  que 
yy  perfonne  ne  titmbleiTMt  aflurément  le  repos  de 
yy  fon  régne;  &  qu'elle  <ievoit  peu  s*embaiTft{&r 
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^,  àe  ce  qui  r^ardoit  ^  après  eHe,  une  KfaMbu 
^y  AUemsiéiê,  Ce  langage^  qui  fe  gKfïbH  peu^ 
^  è-peU)  donna  ibit  à  penler  aux  perfonnes  qui 
„  rentendircnt  j  &  Ton  vCj  fit  pas  aifec  tôt  Taf- 
^,  t«ncioti'  eor^TÂenabie.  La  Ducbefle  de  MâtU 
^  b^iwgb  cofnproîty  avec  l£curké>  fur  toute  hi 
,,  fcveur  de  Sat  Mmfté  ,  fie  ne  prenok  auctia 
^  ombrage  d^ERive  Fsrorite  qui  lui  devok  tootc» 
i,  chofcs.** 

La  découverte  (tf)  qu'on  fit ,  Tannée  fiiivan^ 
fe  1708,  de  quelquesTralnes,  quête  Secrétaire 
dr£cat  Harley  emploiok ,  arrêtèrent  pour  Fbeure 
FbxécucfoQ  du  dettetn  auquel  il  travailloit  fecret^ 
tetnent  avec  ta  Favorite,  de  changer  le  Mtnjfté* 
PS.     Mylords  MaPlkcffu^  de  Gadêlpkê»  pM-ofité>* 
rent  de  ro^cafion.    Et  quoi  que'  b  Reine  ne 
voulût  rien  croire  de  ce  quib  lui  difoient  au 
préjudice  de  Harley ,   ils  lui  déclarèrent,  que, 
1^  Gontinuofe  à  être  en  poflTeflîon  de  fa  Charge, 
&  ne  pouvoieiTt  plus  eux-mênnes  h  fèrvir.    Étte 
ne  parut  pas  fort  touchée  de  perdw?  Mylord  Go^ 
ék^imi  TtiAis  ta  retraite  de  Mylord  MarUêtiMtgk 
H  frappa  virement ,  &  elle  empteia  les  exprrf* 
fibos  les  plus  oMigeantes,  pour  le  détourner  de 
cette  réfolution.  Cependant  on  crut,  qu'elle  au* 
roit  pafle  par  deffus  tout ,  fi  Hàrk/  lui-même^ 
effraie  de  ce  que  tous  les  autres  Miniftres,  de 
lâême  que  les  principaux  Officiers  de  la  CoufOtt^ 
ne,  étôient  auffi  dans  la  difpofition  de  den1*fT- 
àcr  leur  congé,  tfeût  pris  le  parti  de  réfigner  Uii- 
ittétne  ion  Emploi,  &  d'y  faire  çonfenrir  la  Re»^ 
ne,  qui,  des  le  lendemain ,  envoia  ehereher  le 

Duc, 
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Pue ,  &  après  Quelques  reproches  obligeans ,  lui 
^r^  que  le  Sécrécaire  d'Etat  alloit  inceiTammenc 
ibrtir  de  fa  Charge  ;  ce  qu'il  fit  e£fèâivement 
au  bout  de  deui^  jours. 

Une  Expédition ,  (a)  que  la  l^rance  préparoit 
pour  VEcofe^  &  dont  on  reçut  la  nouvelle  de 
Hollande  très- peu  de  jours  après  >jetta  la  confier- 
nation  en  AngUterte  ^    quoi  que  le  Parlement 
eût  pris  de  grands  ibins  pour  contenter  les  Ecof^ 
fois.  Ce  dont  on  manqdoit  le  plus  alors  en  An^ 
gleterre^  c'étoient  des  Matelots.    Par  un  coup 
de  la  Providence,  il  en  vint  tout-à-coup  quan- 
tité fur  pluGeurs  Flottes  Marchandes^  qui  arri-» 
yérent  à  point  nommé.    En  moins  de  quinze 
jours  y    on  eut  une  Flotte  de  plus  de  quarante 
voiles,  parfaitement  équippée.    L'Amiral  Bm^, 
^ant  fait  mine  de  vouloir  en  venir  aux  mains 
avec  la  Flotte  Franfoife^  commandée  par  Mr.de 
ÎFourhinj  elle  fe  retira,  &  perdit  dans  cette  faite 
un  Vaiffeau,  qui  fut  recouvré  j  car  il  a  voit  été 
pris  fur  les  Angloisy  Se  c'étoit  alors  leur  Vice- 
Amiral.    Cependant,  fi  les  Fr an  fois  eufTent  fidt 
leur  débarqueinient,  les  affaires  enauroient  beau-; 
çoupfoufFert,  &  fur^toutpar  rapport  au  crédit* 
La  Reine  en  parut  fort  allarmée,  &  s'apperçut 
Qu'elle  avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  per« 
ionnes  qui  l'affuroient  xiu'il  ne  refloit  plus  un  feul 
yacùbite  dans  tout  le  Roiaume.  Auffi  remarqua^ 
t-on  à  une  chofe  ,  qu'elle  avoir  changé  de  lan- 
gage.   Dans  aucune  de  fes  Harangues  au  Parler, 
ment,  elle  n'avoit  jamais  parlé  ni  de  la  Révolu- 
tipn  de  1688,  ni  des  perfonnes  qui  y  avaient  eu 
...:  ^  '     quel- 

(4)  Ptg.  17,  &fmv. 
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quelque  part.  Les  gens  xnètocy  qui  tenoient  les 
premiers  rangs  auprès  d'elle ,  s'attachoient,  con-^ 
tre  tout  fèns  &  contre  toute  raifon ,  à  fonder  fes 
droits  à  la  Couronne  fur  un  titre  diâerent  de 
cette  Révolution ,  quoi  qu'en  effet  ils  en  décou^ 
lafFent  très-clairement,  &  qu'elle  n'en  eût  point 
d^autres.  Mais,  dans  la  conjonAure  dont  U  s'a- 
git, elle  prononça  deux  fois  le  mot  de  Révolu^ 
tian  :  elle  dit ,  qu'elle  regardoit  les  perfonnes  qui 
y  avoient  eu  part,  comme  celles  qui  lui  étoient 
le  plus  attachées  :  elle  donna  un  nom  fixe  au 
prétendu  Prince  de  GaUeSy  qu'elle  appella  le  Pr^" 
tendant  ^  exemple  qui  fut  fuivi  dans  les  Âdreflès 
qu'on  lui  préfenta  «ors  ,  &  qui  a  continué  de- 
puis. La  crainte  de  l'invafion  produifit  un  au- 
tre bon  eiïèr.  Les  Elections  pour  un  nouveau 
Parlement  tombèrent  la  plûpan  fur  les  perfonnes 
les  mieux  intentionnées  pour  le  Gouvernement, 
6c  les  plus  zélées  contre  le  Prétendant. 

Ce  Parlement,  dont  l'ouverture  fe  fit  au  mi- 
lieu de  Novembre ,  travailla  efficacement  à  pout» 
fer  la  Guerre  avec  vigueur.  Mais  les  IVhigs  a-- 
buféreht  de  la  fupériorité  qu'ils  avoient  dans  la 
Chambre  Baffe ,  en  commettait ,  au  fujet  des 
£}e(5lions  conteftées  ,  la  ]!nême  injuftice  qu'ils, 
avoient  autrefois  reprochée  aux  Torjs.  Entr'au-, 
très  affaires,  on  y  paflà  un  Aéle,  pour  naturali- 
{èr  tous  les  Troteftans  étrangers  ,  &f  cela.  fan& 
beaucoup  d'oppofitions.  La  Reine  reçut  très- 
favorablement  une  Adrefle  des  deux  Chambres, 
qui  la  prioient  de  ne  point  faire  de  Paix,  qu'à 
certaines  conditions  ,  pour  la  fureté  de  l'Etat, 
de  la  Religion ,  Se  du  Commerce.    L'article  de 

la 
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la  AêmoHtion  de  Vun<juér^uêy  fut  ajouté  par  lj| 
Chambre  des  Communes .  comme  étant  de  U 
dernière  çonfiqucnçe. 

La  ftme  fit  bien-tôt  voir  le  fondement  de  ces 
rcpréfënrations.  Après  la  Bataille  dé  Ranjehex^ 
en  170^5  la  Coor  de  Tfance  {a)  fît  à  quelques 
Alliez  des  ouvertures  infiJhufes  dé  Faix  y  qui  fu- 
rent renouvellées^  &  poulïees  beaucoup  |Aus 
loin  3  en  1709:  mais^un  feul  article  accrocha  les 
négociations.  Notre  Auteur  expofe  les  raifons 
qcTon  eut  de  fe  défier  de  L  0  u  ï  s  XIV. 

L'af&ire  du  (*)  Mîniftre  Sachévërell^ 
fut  la  plus  grande  qiti  fepaffa  dans  le  Parlement 
tenu  rifi  ver  fui  vaut,  &r  celle  qui  prit  le  plus  de 
tèms,  ou  qui  eut  le  plus  de  fuites.  Notre  Au- 
teur en  parle  amplement  ,  comme  de  Tun  des 
évéïiemcns  les  plus  extraordinaires  qu'il  y  aît  eu 
de  fes  jours.  Il  fait  voir  ^  comment  cela  en  a- 
mena  un  autre  j  oui  donna  lieu  de  s*attenirc  à  un 
changement  total  de  Miniftére. 

La  Reine  donna  (Ole  Bâton  de  Grand- Cham- 
bellan au  Duc  de  àhré^wshry^  qui  avoit.fiiit  un 
(Ijour  de  plufieurs  années  à  Rome  y  depuis  la  fin 
du  R^ne  précédent,  &;  qui  revînt  en  Angkter^ 
te  avec  une  Dame  domaine ,  qu'il  av6it  époufie 
en  lybiî,  après  qu'elle  fe  fut  faite  Proteftante. 
La  manière,  dont  il  agit  dans  la  Chambre  Hau- 
te, en  abandonnant  les  f^/|:/,dans  tous  les  points 
de  difpute  au  fujet  de  Sacheverelly  fit  bien  com- 
prendre ,  qu'il  v  avoir  quelque  intelligence  fe- 
Crette  entre  lui  oc  Harky^  avec  Made.  Masham. 

L*incli^ 
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^inclination  de  la  Reipe  pour  cette  nouvelle 
Favorite,  &  fon  aliénation  pour  la  Duchefle  de' 
JUarliorough  y  croiffoicnp  à  vue  d'oeil.    La  Du- 
chefle enfin  prit  le  parti  de  ne  plus  paroltre  i  la 
Cour. 

Notre  Evêque  trouva,  cet  Hiver,  une  occa- 
fion  de- parler  à  la  Reine,  fiir  l'état  de  fes  afei* 
tes  y  avec  plus  de  liberté ,  qu'il  n'avoit  jamais  o(ë 
lé  foire.    Elle  le  lui  demanda  elle-même.  Je  lui 
dis  donc,  ajoùte-t-il,  ^Que  l'on  réjpandoit  fous 
,,  main,  dans  tout  le  Roiaume,  le  brùic,  qu'elle 
^  fevorUbît  le  deffein  d*y  faire  venir  le  Précen-' 
,,  dant ,  pour  fuccéder  à  la  Couronne,  à  con- 
,3  dition  qu'elle  en   dcmeureroit  en  poflefîïon 
„  toute  ù,  vie  :   (Jue  j'étois  lûr  ,  que  ces.  bruits 
yy  étoient  répandus  par  des  gens  qui  étoîerit  liez* 
,3  de  confidence  avec  des  perfonnes,  que  l'on '^ 
„  croioit  inftruites  de  fesléntimens:  que  je  fa-" 
,,  vois  jde  bonne  part,  qu'à  fon  avènement  à  la 
„  Couronne,  les  j^àcihtes  tïEcojp:zVoitùt  en-' 
,,  voie  un  certain  Ogithy  de  Bayne^  très-eftimé 
,^  parmi  eux  ,    pour  lui  propofer  ce  marché; 
„  qu'à  fon  retour,  il  Jes  avoir  fortement  àffurez 
,;  qu'elle  avoir  confenti  à  la  propofitioh;  que  je 
^,  tenois  cela  de  quelques  Seigneurs  ÈcojJoiSy^^ui 
,,  étoient  alors  en  grande  'union  avec  ceux  qui 
,',  étoient  ouvertement  ^^iro^i/M:  que  le  Comte 
,,  Cfomartyy  voulant  ^ifiSper  ces  rumeurs,  a  voit 
,^,  dit,  dans  uneHarkngàe  qu'il  fit  éb Parlement. 
,^  &  faifant  allufion  à  la  diftinâion  que  les  CaU 
„  vi»(/?f>  admettent  entre  la  l^ohmté  fecréte  de 
3^  D I E  u ,  &  fa  Vôhnté  révélée ,  ^.  Sa  Majefté 
„  navtnt  point  devolonté  fecréte  qui  fut  contraire: 
Teim.  XV IL  Fart.I.  E  „  que. 


^  que ,  a  die  étpit  C$paWe  de  few  ppwf  cJîç* 
^  metpô  up  tmrcbé,  pîir  lequel  fpn  peuple  de^^ 
„  vçiç  ^tre  Jivré  &  ôcrifié  $près  fa  raprt^  ellis 
,^  tçrpiroit  par-U  toute  h  çJpire  de  fdn  Regpe; 
„  Que  cela  mettroit  le  Peuple  dans  la  néccffité 
3^  de  prendre  les  mefores  ies  pUw  propre?  ppur 
5,  fg  propre  (ureté  ;  que  rop  n'en  trouvçrpit 
,y  point  de  plus  çercràe ,  que  celle  4e  fkjxe  ve- 
^1  nir  ici,  à  tems,  les  Succeflèurs  de  la  M^n 
„  Pro$fp4nt0;  que  je  ne  pouvoir  lui  diffimuler, 
„  que  je  çonçourrpis  moi-rpêrae  yploqtier^i  I 
,^  cela,, Q  elle  ne  prenoic  pas  des  vpies  ^caces 
,,  pour  arrêter  le  ODurs  de  la  déàapce  :  que  )es 


9,  tonnefîien^  dans  l'elpric  de  tou)t  Le  fnon4e  : 
^y  m'BIiz^lfefb  tira  I4  ^ire  dp  ipn  fL^pe  de  la 
yy  fercneté  de  fe^  Confeils,  éc  de  la  cpnânu^n 
yy  de  fès  mênw  Misiijtres:  qi^ele^  trois  deroiçrs 
yy  Régnes, où  leJVCniftéreavpit  iubl4e  frcqiiçns 
yy  changeniieps  p  $'ea  étpiefju:  jEbrc  n^l  trouva  : 
„  nue ,  û  elle  perpeltoit  am  Parjti  da  Précend^vit 
„  de  difgofer  h  Nation  i^  le  voir  m  joi?r  ^wi- 
„  ter  auTrpue^  elle  jie  4eyotf  pas  fe  Ba^r  Oue 
„  Pon  attendît,  fom  Tjr  placer^  qu*elle  mt  ftnî* 
),  naturellemept  fbs  joui9  ^  qu'il  ne  leur  xpapoiie- 
3,  roit  pa$  dt  œojens  poor  le^  abr^r  :  que  f^n 
„  ae  dêvok  point  douter ,  que,  lor^  qu'en  1708 
yy  le  PréteiidW  nvpit  pis  en  mer  pour  eiiv^tûr 
>,  le  Roiaume^  ce  Parti^là  n^eik  smofté  jd  4es 
^  Allâffin»  «  pour  t&c^  dç  fe  de&ire  d'eVe^ 
„  qu'il  étdt  certaiaie»9iQpt  4p  leur  ioioéiet  de  le 
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%^  ÊUre,  &  que  Ton  n'jgnoroit  pas  que  les  pria* 
19  ppes  de  leur  Religion  le  lei^r  permercoienç. 
^9  Je  dis  à  cette  PriQcefle  tout  ce  que  je  viens 
,)  de  rapporter,  &  j^^e^ppup  plus  encore.  Elle 
^  m'écouta  pacieœoient ,  &  garda  prefque  tou- 
»  jpurs  le  fileqce.    Mais  au  peu  qu'elle  iqe  dic^ 
,,  ^leiêmbloic  vouloir  n^  lai^er  croire,  qu'elle 
»  gpprouvoic  ce  que  je  lut  repréièntois.  Cepeii« 
^,  dànt  j'appns  dans  la  fuite .  que  cela  n'a  voie  (aie 
>,  aucune  impreffion  fur  /eue.    Je  n'en  eus  pa^ 
^,  l'efprit  moins  trs^nquille^  content  d'avqir  fait, 
yi  avec  une  Ubmé  honQ,«te ,  le  meilleur  uf^gç 
^  qui  t|[^'avoit  éi;é  pqfl&ble  ,  4^  l'accès  ^uc  f  a- 
,^  ypis  eu  auprès  de  cette  Pripceflc/' 

Ijù,  Çgmpagpe  ai^nt  recommencé  de  boni^ 
)ieure  p^  fl^ndru^  dfps  cette  Année  1710,  lé^ 
4J^iez  y  piirent  Poi^y  &  (e  Fort  de  la  Sc^rpe. 
Iq  lïQCre  Auteur  vqiuoit  (i'at?ord  £nir  /on  HiC- 
loire^  i39i^^  il  la  continua  depuis,  {0)  jufqu'à  |ji 
£n  4e  (a  Guerre.  l,es  négociations  de  Paix  r^ 
i^ué^  à  Qertruji4epl^g ,  ma|s  audi  infru$ueu- 
fes  que  les  précédentes,  Ïqx^  r^ppqrtées  d'abord« 
Pu  çp^âure,  que  V  fermeté  de  Louis  XIV* 
à  ne  vQuIpir  i;ien  démordre  des  pi^poûtign; 
fCHiypurs  iiouy^e^»  que  i^  Plpnipotentia^es  fal- 
foieot ,  ¥;im  de$  ç^yifîpns  .étranges  qu'il  appx^ 
Mit  çj^  i)égQoieat  ei^  ^m^irre^  S^  ^  ce  que 
]^  Il^oe  cQi7iq[ien^tt  à  p^^ifefter  îok  déilèip  ' 
iEecret  de  c^^Oger  le  Mjijwftere  préfent.  Elle  s'y 
prit  d'ato^rd  ieptjsmejot:  çiaji^  a^  pois  d'O^^^ry 

ittiyftot,  k  cbaRgfçmçnï  ^'vsft  çiRide  ^  total 
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L'année  fuivante  1711,  Mylord  Matlborùugb 
étant  {a)  entré  pour  la  première  fois  dans  la 
Chambre  Haute,  au  retour  delà  Campagne, on 
ypropofa  de  lui  faire  un  compliment,  comme 
cela  s'étoit  pratiqué  julques-là  à  fon  ^ard  dans 
une  pareille  circonftance:  mais  la  propofition  ne 
fut  pas  foutenuë ,  fur  Toppoûtion  très- vive  qu'y 
firent  le  Ducd'y^w/e,  &  quelques  autres  Sei- 

Î peurs.  La  Reine  cile-même  lui  avoit  déclaréil" 
on  abord ,  qu'il  ne  devoir  point  s'attendre  aux 
honneurs. que  la  Chambre  lui  faifoit  autrefois, & 
u'elle  efpéroit  pourtant  qu'il  vivroit  bien  avec 
s  Miniftrés;  fans  lui  rien  dire  des  rations  qui 
Favoient  obligée  à  en  changer.  Quelque  mau- 
vais vifege  qu'on  lui  montrât,  il  n'en  fie  paroi- 
tre  aucun  reffentiment  :  &  m'en  parlant  un  jour, 
ajoute  notre  Evêque ,  il  me  dit ,  que  les  EtaU 
Généraux^  ^  les  autres  Alliez^  Faiant  frié in» 
ftamment  de  m  point  réjïgner  le  Commandement  de 
P  Armée  ^  il  s'étoit  déterminé  à  la  patience^  ^  à 
tout  fouffrir^  four  mettre  fin  à  la  Guerre.  Com« 
me  il  voioit  néanmoins,  qu'il  n'étoit  plus  poffi- 
ble  de  faire  revenir  la  Reine  de  fes  préveiîcions 
contre  laDucheffe  fonEpoufe,  il  vint  lui-même 
réfigner  entre  les  mains  de  cette  Princeflè  toutes 
les  places  que  Myladi  occupoit  auprèsd'elle. 

Mr.  Harle^  y  créé  Cemte  d'Oxford  &<ie  Afor- 
tiwer,  devint  en  171 1  Premier  Miniftre,  fi- 
non  le  feul  Miniftre ,  puis  que  tout  paflbit  fous 
fes  yeux.  „  On  (h)  s'apperçut  bien-tôt ,  que 
9,  toute  fon  habileté  confifloit  en  mandes  pour 

„  tenir 
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p  tenir  à  tous  les  Partis  ,  &  pour  conduire  les- 
,j  Duppes  par  Tattraic  des  promeffes  &  des  re- 
,,  compenfes.  Il  n'enrendoic  parfaitement  ni  les 
,,  Finances ,  ni  la  Politique  ,  par  rapport  aux 
,,  Négociations  Etrangères.  Son  plus  grand  mé- 
„  rite,  &  celui  fur  lequel  il  comptoit  le  plus, 
„  étoit  de  fe  voir  très-bien  dans  l'e(prit  de  la 
,,  Reine,  &  dans  celui  de  la  Favorite.  Sentant 
j,  le  fardeau  de  la  Guerre  trop  pefant  pour  fes 
,5  épaules,  il  prit  la  réfolurion  de  faireà  quelque 
5,  prix  que  ce  fût  une  Paix  au  plus  vite.  Il  s*cn 
55  ouvrit  avec  confiance  à  Mylord  Jerfey ,  qui 
„  avoir  des  correfpondances  à  la  Cour  de  Ver^ 
55  fatUes^  &  à  celle  de  St,  Germain  ,  &  penfoit 
55  même  à  faire  confier  la  Garde  du  Sceau  Pri- 

55  vé  à  ce  Seigneur mais  le  Comte  de 

5,  Jerjey  mourut  au  jour  précis  que  Ton  alloit 
5,  la  lui  conférer,  &  on  en  revêtit  Mr.  Robinfan^ 
55  Evêque  de  Briftol^  que  Ton  deftinoit  àPEm- 
55  ploi  de  Plénipotentiaire  au  prochain  Congrès 
55  de  Paix.  A  la  mort  de  Mylord  Jerfey ,  un 
5,  certain  Frior ,  gui  avoit  fervi  ce  Seigneur  en 
55  qualité  de  Secrétaire,  eut  la  confidence,  pour 
55  continuer  les  Négociations  que  fon  Maître  a- 
55  voit  commencées.  Ce  Pr/orjdans  iâ  première 
55  jeuncfle  ,  fervoit  en  qualité  de  Garçon  dans 
5,  une  Auberge  5  où  Mylord  Dorjet  alloit  quel- 
,5  quefois.  Ce  Comte,  qui  de  fortune  le  ren- 
5,  contra  un  jour  lifant  Horace  dans  TOriginal 
55  &  qui  d'ailleurs  étoit  généreux ,  prit  ce  jeune 
55  Homme  en  afFeâ:ion5  &  lui  fit  ccmtinuer  fes 
5,  études.  On  Tenvoia,  en  Septembre^  à  Faris^ 
55  pour  fonder  le  terrain ,  fur  les  conditions  d'u- 

^  3      .  >.  ne. 
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y'^  ne  Paix.  Son  voiage  fe  fit  dans  un  profond/ 
^  myftére;  mais  à  fon  retour,  paflknt  par  D9u^ 
„  'vres^  on  l'y  arrêta  comme  une  perfonne  fuC- 
5,  pefte,  ôcl'ohiè  faifit  des  Lçttres  qu'il  portoit^ 
^5  jufqu'à  ce  qu'on  fût  la  volonté  de  la  Cour^ôc 
3,  par  ce  moien  le  fecret  tranfpira." 

Un  certain  Mefnager^  qui  le  fuivit  de  près, 
apporta  de  la  part  de  la  France  y  des  Articles  Pré- 
liminaires, fort  différens  de  ceux  que  l'on  avait 
concertez  à  La  Haje  deux  années  auparavant, 
La  Cour  goûta  fi  fort  ces  propôfitions,  qu'elle 
^n  fit  communiquer  copie  au  Comte  de  Gallas^ 
Mimftre  de  l'Empereur.  Ce  Seigneur  ^«ai  mar- 
qua le  plus  parfiiit  mépris  y  &  les  rendit  publia 
.ques  par  l'impreffion  ^  danà  un  Papier  de  Nou- 
velles. Là-deflUs,  on  lui  défendit  de  fe  montrer 
à  la  Cour,  &  on  lui  ordonna  dq  fortir  inceflàm'^ 
ment  du  Roisume:  procédé  rude,  &  contre  la 
Coâtume,  qui  veut  que  ,  quand  on  a  quelcjuè 
fufjet  de  fe  plaindre  d'un  Miniftre  Public ,  on  le 
ppcifie  à  fon  Maître,  avec  prière  de  le  rappeUer. 
Tout  fit  voir  alors,  que  la  réfolucion  étoit  priièj^ 
de  travailler  au  Traité  fans  le  conlêotem^t  des 
Alliez;  &  on  y  prépara  les  efprits  de  la  Nation, 
en  difi&mant  ces  Allî<?x,  fur-tout  les  Proinuces^ 
Unies  y  par  des  menfonges  qu'on  fit  publier,  aVéc 
autant  aartifice,  que  peu  de  candeur,  dans  une 
Brochure  intitulée  :  L^  Conduite  des  Alliexy^  & 
du  dernier  Miniftére.  Pièce,  dont  les  faufletez, 
turent  réfutées  pié-à-pié,  dan3  des  Répoiifes  très-^ 
amples  qui  parurent  bien-tôt  après. 

A  fon  retour  en  Angleterre  ^  «près  la  Gfim- 
pagne  de  171 1^  le  Duc  de  Mkrilmmigh  aroîç 


dit  fhuichemettc  fa  pc&fife  k  la  Reki«^  fur  cetti 
Tûix:  8c  la  trouvant  fi  pfévimië  ,  que  tout  ce 
qu'il  potivoit  dira  ne  faifoic  aucune  ifApreOioii 
kir  elte^  il  lui  demanda  la  permiffion  de  ne  vc* 
nir  plus  au  Coafdl^  parcô  qu^il  ne  pou  voie  y  pa* 
roitré,  fans  y  contrequarrér  en  tout  fes  Minmre$. 
^  Je  fus  (ajoâte  (a)  notre  Auteur)  un  de  ceux 
^  à  qui  li  Reine  parla,  en  me  difant  qu'elle  ne 
3,  croÎQit  pas  que  des  Ëvêques  fuQent  oppofez  i 
„  la  Paix,  Je  lui  répondis  >  qu'il  n^jr  en  avoit 
yy  point,  qui  ne  priât  Dieu  tous  les  jours  pour 
y,  une  bonne  PaiK :  mai^  qUe  les  Préliminaires^ 
^  propoTeZipar  la  Fr^*w^j  ne  nous  en  promet* 
j^y  tomt  point  une  fembkble  ;  Se  qu'il  etoit  in- 
j,  compréhcnfiblejque  Ton  fe  fiât  àLouïsXIV, 
j,  après  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  fous  fan  Régne, 
^^  Elle  répliqua  ,  qu'il  ne  falloit  pas  s'arrêter  i 
,,  jceis  Pmlimioâires  ;  que  la  Paix  feroit  telle  ^ 
^,  qu'on  ne  fe  fieroit  point  du  tout  à  la  parole  du 
,)  Koi  de  PfwiMV  ;  &c  que  nous  devions  fu{pen« 
,)  dre  nos  jugemens  ^  ju(qu'àce  que  nous  iuffions 
)>  ce  cfX\ik  ^nMt  elle-tnlnie ,  mr  la  commu- 
^^  nk^Qû  qu'elle  m  feroit  à  fon  Parlement.  ]t 
yy  lui  dettiandai  ifers  la  permiâion  de  lui  dire  lt« 
})  bflsrnent  ma  ftùlEbe  ,  &  fur  la  grâce  qu'elle 
),  lan'eti  ac<?OKia  ^  je  lui  rejprélêntai ,  que  tout 
yy  traité  qui  cédéST>it  à  Philippe  VEfpagnt  &t 
,,  ks  Bfdes  5  tie  pouvoir  que  livrer  en  peu  d^ 
^y  tetns  toute  V^repe  ft  la  Ftttn^e  ;  que  ,  fi  h 
y^  Paix  fe  faifoit  far  ce  pié4i  j  Sa  Majefté  étoit 
^  ttéWe  î,  ¥AndHmé  entiércittent  ruinée ,  ôt 
9^  qu*^  tâoias  ott  tioiis  ans,  e8e  feioit  eUe^même 

E  4  j^  maf- 
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^  tnaSàcrée,  &  le^  Bâcfaers  (ëtbient  «UolneÀ 
5,  dans  la  Ville  de  Londres  ,  pour  y  faire  périr 
„  les  Ffotefians ,  comme  au  tems  de  Marie. 
„  Comme  je  m'ctendois  là-deffus,  je  vis  qu'elle 
^,  s'impatientoit,  &  je  me  retirai." 

A  l'Ouverture  du  Parlement  le  7  de  Décem* 
bre  1711,  {a)  la  Reine  communiqua,  dans  (on 
Difcours,  le  deffein  de  faire  la  Paix,  &  en  don- 
na de  grandes  idées.  Elle  y  parloit  des  otMces 
de  certaines  perfonnes ,  qui  je  faifoient  un  pïaijir 
de  la  Guerre:  on  jueea,  que  cela  portoit  centre 
Mylord  Marlhorougby  &■  contre  les  Préliminai- 
res concertez  à  La  Haye.  Elle  ajoutoit ,  que 
ks  Alliez,  ^voient  en  elle  une  entière  cof^ance. 
Cela  confondit  toutes  les  perfonnes  qui  favoicnt 
les  chofes  :  car  il  étoit  de  notoriété  publique , 
que,  bien  loin  de  donner  les  mains  au  Congrès, 
V  Empereur  &  Y  Empire  s'y  oppofoient  avec  beau- 
coup de  chaleur;  &  que  les  Etats  Généraux  n'y 
avoient  pas  confetiti  de  bon  cœur ,  ni  fans  in- 
quiétude. La  Chambre  Haute,  dans  fon  Re« 
merciment  à  ce  Difcours,  inSra  un  avis,  de  ne 
laiffer  à  la  Maifbn  de  Bourbon  ^  ni  VE/pagnOy  ni 
les  ïîides.  Les  Miniftres  tâchèrent  de  faire  iup- 
primer  cet  article  ;  &  la  Reine  ,  qui  en  parut 

}>iquée,  y  répondit  d'une  nuniére  ambiguë,  que 
'on  ne  laifTa  pas  d'interpréter  en  un  bon  fens, 
dans  le  Remerciment  à  la  Réponfe.  Le  Prince 
Eugène  eut  beau  venir  en  Angleterre  ^  &  of- 
frir,  pour  la  continuation  de  la  Guerre,  un  plan 
nouveau ,  par  lequel  l'Empereur  étoit  beaucoup 
plus  chargé  qu'auparavant  ;  il  n'avança  rieo.  L4 

Rd- 
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Reiqe  le  reçut  avec-  civilité.,  mais  non  fas  Mvec 
ia  diftw^iûn  qui  convenait  à  un  fi  grand  mérite. 

Il  ne  manquoit  plus,  pour  venir  au  but  de  la 
révolution  dans  le  Miniftére,  que  de  maltraiter 
le  Duc  de  Marlharongh  :  on  le  fit  de  la  manière 
du  monde  la  plus  indigne,    (a)  On  le  rechercha 
fur  quelques  lommes  ,  qu'il  proteftoit  avoir  été 
fi  bien  emploiées  à  leur  deftinacion  naturelle, 
qti'afrès  U  bénédiBùm  de  Dieu,  ^  U  bravoure 
des  Troupes^  c'étoit  frincifalement  à  cela  que  Pon 
étoit  redevable  des  grands  fuccès  que  l'on  avoit 
eus.    Peu  de  jours  après,  la  Reine  lui  éaivit 
une  Lettre,  par  laquelle,  à  la  fuite  de  quelques 
plainte^  des  mauv^^is  traitemens  qu'elle  préten* 
doit  en  avoir  reçus,  die  le  déchargeoit  de  tous 
{es  Emplois.    Evénement,  ajoute  notre  Auteur, 
fi  peu  attendu,  fi  extraordinaire,  que ,  pour  en 
trouver  des  exemples  dans  l'Hiftoire,  il  fallut  re- 
monter jufqu'à  la  difgrace  de  Bélifaire  ,    fous 
l'Empire  de  Justin ien.    On  vit  tout  auffi-tôt 
plufieurs  Ecrivains  Cauftiques  ,    qui  ou  gagez^ 
pour  le  f^re,  ou  s'ingéjcant  d'office,  dans  Pe^ié- 
rance  de  gagner  les  bonnes  grâces  des  Miniftres, 
décochèrent  ccmtre  le  Duc,  en  divers  Libelles 
difiàmatoires ,  les  traits  de  la  plus  noire  malice. 
Ils  oférent  bien  le  comparer  à  Catilma^  à  Crajfus^ 
^  Marc  Antoine,    Il  y  avoit  dans  une  de  ces 
Brochures  impertinentes,  une  période  qui  com- 
mençoit  ainfi:  Feut-être  la  Fortune  P/t^t-elle  fig^ 
nmifé  une  fois  en  fa  vie.    {h)  Un  jour  que  notre 
'Auteur  s'cntretenoit  avec  le  Prince  JBiv^^,  & 

E  5  lui 
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liii  rapportoic  ces  paroles,  le  Prince  fit  là*defliui 
cette  réflôxion  ineénieufer^f'Mi  ne  fouv&it  huêr 
fluf  finement  Mjkrd  Marlbofough,  f9M  qi^aiimt 
réuffi  en  tout  ce  qu'il  avait  entrepris^  ^  ff étant 
redevable  que  nTun  feul  fu€cès  à  ta  Fortune^  H  de^ 
veit  tous  les  autres  àfafrofre  conduite,  ÙEvè^ 
que  dit  de  fon  côté ,  qu'en  ce  fens,  U  feule  Ma 
où  il  avoit  obligation  àk  Fortune,  devoir  être 
celle,  où  y  tombant  entre  lés  mains  des  Emi6* 
inis)  lors  qu'il  defcendoit  la  Mê^fe  en  bateau, 
il  eut  Tadreffe  de  s'en  tirer. 

Le  Comte  de  (a)  Gadolphin^  dont  not^e  Au^ 
teur  fait  un  élc^e  magnifique  ^  vint  à  méurit^ 
au  mois  de  Septembre  1712.  Le  Duc  de  Méfi^U 
bf^ough  prit  Wen-tôt  après  le  parti  de  fe  retirer 
dans  les  Païs  Etrangers.  On  avoit  entamé  €ôii<- 
tre  lui  deux  nouvelles  affaires:  6c  bil»  des  gbtis 
Jugèrent,  que  le  but  en  étoît  de  le  porteir  à  cet* 
ce  réfblucion^  aufli,  après  fon  départ,  on  fit  fur* 
&oir  toutes  les  procédures. 

On  ikit  aflez,  de  quelle  manière  le  Duc  d'O^* 
wondy  Succefieur  de  Martbotoufslh ,  fe  dèclEichl 
des  Alliez,  par  ordre  du  Miniftére,  &  com- 
ment fe  paffa  &  fe  termina  le  Obngrès  &l^echf. 
Le  Traité  de  Paix  entre  Vjiitgleterre^  la  France^ 
&  les  Provinces  Unies  y  y  fut  figné  te  ij  de  Màff 
171;.  (^)  Le  Parlement  Véc^t  aflfembié  k;^ 
Avril  y  la  Reine  lui  communiqua  la  concltifioa 
dt  la  Paix,  fiins  en  expriiïier  lés  conditiottt.  Les 
deux  Chambres  k  félicit^ént  âûffi  tn  général , 
fao^j  lui  dire  un  feul  mot  qui  marquât  leur  ftpi>ro» 

bation. 
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txition.  n  ft  pa0a  plus  4'un  tnrâ  y  tirant  quo 
Ton  communiquât  au  Parlemeoc  les  Aillés  de 
U  Paix  $  auxquels  on  joignit  alors  ceux  d'un 
Traité  de  G>mma'ce.  Tout  cela  donna  matiè- 
re à  bien  des  réâ<exions.  Le  Traité  de  Gommer- 
ce  en  particulier  attira  de  toutes  parts  des  plain- 
tes de  ceux  qui  y  ocoient  îbtéreuez.  La  Coiit 
te  donna  6n  vain  dé  grands  meuvemetiSj  pour 
le  f^e  approuver  aux  deux  Chambres:  &,  ce 
qti'ii  {a)  y  a  de  fingulier,  la  Reine  répondit  à 
FÂdrefle  des  Communes,  comme  (i  elles  étoient 
fort  contefttes  d'nn  Traité  contre  lequel  elles  fe 
déclaroient  affez.  nettetnent.  Qtidques  Plaifànt 
dirent  à  cette  occafîon  ,  ^e  U  Reme  mvoit  ré* 
fondu  à  ce  tp^tlh  cfoêoif  qn^m  bù  éroit^  ^  jtâi$ 
fas  i  ce  qnon  lui  avêtt  die. 

Pendant  Ja  tenue  de  ce  Parlement  >  il  y  eut 
un  tenos  où  Ton  foupçonnoit  que  les  Aiiniftret 
y  propoferoient  im  Aâe,  ou  du  moins  une  Â« 
dreflè,  pour  marquer  une  approbation  folennellè 
de  la  Paix.  A  cette  occafion  >  notre  Evêque 
prépara  un  Difcours,  qu'il  fe  propofoit  de  pro- 
noncer dans  la  Chambre  Haute  ^  fie  c'eft  le  ièul 
qu'il  eût  jamais  fait  d'avance.  JV^  la  propofi<» 
tion,  qui  y  aurdit  dotiné  Ueu^iie  fe  fit  point;  te 
ainâleDifcours  fut  inutile.Ii  ne  le  lèra  pas  au  moins 
pour  k  Poftéricé^  en  faveur  de  laquelle  (*)  l'Au*. 
teur  l'a  inféré  ici ,  pour  lui  apprendre  ce  qu'il 
penfbit  d'un  événement  â  mémorable. 

Il  finit  fes  Mémoires  par  cette  courte  prière  : 
^  Je  prie  D  i  É  v  que  cette  Hiftoire  puiufe  êtr^ 
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^,  lue  avec  la  même  candeur ,  &  la  même  {în- 
„  cérité,  que  je  l'ai  écrite;  &  que  les  peribn- 
9,  nés,  qui  la  liront,  le  fafTent  avec  une  atten* 
yy  tion,  <\\x\  les  aide  à  bien  juser  des  chofes,  à 
5,  fe  former  au  vrai  goût  de  la  Piété  &  de  la 
j,  Vertu  5  à  connoître  la  Fidélité  que  Ton  doit 
,,  au  Prince,  de  même  que  l'amour  qui  efldû 
,,  à  la  Patrie,  &  à  leur  infpirer  un  xéle  fincére 
y,  &  incorruptible  pour  la  défenfe  de  la  Reli- 
9,  gion,  &  pour  le  maintien  de  no$  Libertez." 

Ce  n'eft  pourtant  pas  la  fin  de  l'Ouvrage.  Il 
refte  une  autre  Partie  ,  intitulée  :  dmUKJtony 
{a)  ou  Réflexions  fur  PHifloire  frécedente,  L'Hif» 
toire  peut  être  regardée  comtne  le  Corps, &  ces 
RéâexiQns  comme  l'Âme  de  TOuvrage ,  puis 
qu'elles  fervent  à  remplir  le  but  que  l'Auteur 
s'eft  propofé  d'inftruire  la  Poftérité,  &  qu'elles 
renferment  (Quantité  de  Ipçons  qu'il  lui  donne  à 
cette  occafton.  C'eft  un  digne  Pafteur ,  un  bon 
Citoien,  qui  prêche,  pour  ainfi  dire,  de  l'autre 
inonde ,  puis  qu'il  fe  repréfente  comme  y  étant 
déjà  dans  le  tems  t^ue  Pon  pourra  Prêter  Toreille 
à  fes  Sermons.  Si  la  leâure  d'un  Difcours  com- 
me celui-là  ne  mettoitpas  PAuteur,  dans  l'efprit 
de  toutes  les  perfonnes  raifonnables,  à  l'abri  des' 
moindres  atteintes  que  fes  Ennemis  voudroient 
donner  à  fa  bonne  foi  &  à  la  pureté  de  fes  in« 
tentions  >  je  ne  (ai  ce  qu'il  fauaroit  pour  fonder 
un  jugement  favorable  xiu  cœur  d'autrui. 

Les  leçons  de  notre  Evêque  s'adrefTent  à  tous 
les  Ordres ,  &  s'étendent  jufq^'au  Trône.  Il 
commence  par  VEgUfe  Anglicane ,  pour  laquelle 

il 
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il  témoigne  un  vrai  zélé, mais  oui  ne  l'empêche 

Eas  de  voir  ce  qtfil  y  auroit  à  reformer.  Et  d*a- 
ord,  il  {à)  trouve  très-rude  Tobligation  qu'on 
impofê  de  figner  les  trente-neuf  Articles,  ,,  Ce 
,,  n*eft  pas  (dit-il)  que  je  ne  Içs  croie  tous  moi- 
99  même  ^  mais  il  me  paroit ,  d'un  côté ,  que 
,,  ceux  qui  concernent  le  Fé^hé  Originel  &  la 
9^  PréJefiination ,  auroient  pu  être  couchez  en 
,,  termes  moins  fujets  à  litige  ;  &  de  l'autre^ 
^  qu'en  les  confcrvant  comme  régie  de  Dodlri- 
„  ne  à  prêcher ,  après  y  avoir  corrigé  quelques 
^,  chofes,  il  vaudroit  mieux  cenfurer  ceux  qui 
„  prêcheroient  une  DoArine  oppofée,  que  d'en 
^y  exiger  laSoufcriptionde  tous  ceux  qui  entrent 
,,  dans  le  Saint  Miniftére.  La  plupart  de  ceux 
,,  qui  les  fbufcrivent,  ne  les  ont  jamais  exami« 
„  nez  5  &  d'autres  le  font ,  parce  qu'il  le  faut 
,,  faire, quoi  qu'à  l'égard  de  certains  points,  leur 
„  Confcience  y  répugne.  Les  Sociétez  Civiles 
„  &  Religjieufes  font  bien  mieux  gardées  par  les 
„  Loix,  que  par  les  Soufcriptions  ;  la  première 
„  de  ces  méthodes  de  Gouvernement  étant  la 
^  plus  jufte  &  la  plus  praticable:" 

L'Auteur  paffe  enfuite  aux  correûions  qu'on 
devroit  faire  dans  le  Culte  Liturgique  ^  dans  l'ex- 
ercice de  la  JurifdiBion  Ecdéjjaftique  ^  dans  la 
Vifiifline,  Parmi  tout  cela  ,  il  y  a  des  chofeâ 
.qui  font  de  vrais  abus,  qui  par  conféquent  de- 
vroient  être  bannis^  quand  il  n'y  auroit  pas  un 
feul  Non^Cof^chrmifie  dans  tout  le  Koiaume.  heà 
autres  font  telles,  que  le  bien  de  la  Paix  deman« 
de  qu'on  y  apporte  des  changemens  ou  des  adou- 

ciflè-. 
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cifTemeos ,  edi  vue  d>¥Qtr  ^d.iiux  fçnipiilë^ 
<1^  Uint-Ç^nfirmifif;  quoi  ^e,  m^é  tous  le^ 
défaut9  >  réàa  ou  non ,  qui  dobnenit  lieu  à  ces 
fcrupules,  il  n'y  en  ait  aucun  qui  juftifie  la  Si- 
parution  d'avec  PE^ife  An^canc  ,  upt  qu^qn 
o'exige  rien  qui  ble0ë  UConfi:ieocede  ceux  qui 
^en  &BC  ieparez.  D'autre  côté  ,  l'Intolérance 
mv^s  eux  eft  iaezcu&ble  d^na  ceux  qui  font 
profedion  de  ne  pas  fc  croire  in£iillible5.  Et 
notre  Eyêque^  qui  s^eft  tpujours  déclaré  pour  la 
Tolérance ,  indique  (a)  ici  en  peu  de  mots  les 
raifoQs  fur  leiquelks  m  fondé  ce  dayoir  indiC» 
penfable. 
De-4à  U  paflfe  au  Clergé  en  particulier.    II  ren- 
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perfonnes  qui  ne  fpûtoioit  pas  ks  idqes.  Mais 
^e  Liyre  n'a  pas  iaifle  de  faire  du  bien  pendapit 
h  vie^  &  il  efpére  qu^'^Niès  h  mort,  il  en  fera 
^çicore  davantj^.  Il  ajoute  ici  ftolquent  quel- 
ques ayis,fur  un  fajet  qui  a  beaucoup  roulé dan^s 
fon  efprit,  &  qu'il  avoit  fort  à  cœur.  Tout  çê 
qyil  dit,  r^;«:de  les  qualitet  de  ceux  qui  fê  dei[^ 
tinent  du  Saint  Miniftete,  ;  l'examen  qu'ils  doi- 
yeat  &îre  du  motif  qui  les  y  engage;  l'appUca* 
tîOn  d'un  Pafteurà  remplir  fesdevoij»,  plûtât 
qu'à  chercber  Favaitc;ement  de  Ùl  fortuioe  :  ia 
manière  de  régler  £es  Etudes^  &  de  &x:cmduire 
ii^x^  les  Difputes ,  iànguliérement  par  ct^iport  à 
VEglife  R9mam  ;  l'attention  qi^  le  Cierge  date 

fivoir 
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avgîr  à  ne  pas  entrer,  coipcpe  ploljours  ne  fouK 
q^et^pp,  d^ns  les  idées  &  i'e&rlt  çlu  ^mfm^. 
éq  éjpvant  le  .Ppuvoîp  Eccléfiaitique  aU'r4c]i  de 
fcs  mftes  bornes  &c. 

'  Nojtre  Pvêqye  gdreffe  enfuûe  la  parole  aux 
U)  f^vn^ff^jes  chers  frères  ^  é-  fis  Succejfeurs 
d^ns  POrdre  Pfifippal.  Après  quelques  rcflexiom 
£;ur  la  ip^piérp  dpnt  Ipur  Jurifilia'ipn  eft  injufte- 
ipept  j-eftr^te,  à  fon  avi;s,  il  rjepré&nre  Ips  ia- 
convéniens  de  k  Wipde  ^tabjip  parmi  /eux  de  te- 
nir pable  puv.efre:  il  prefcrit  les  Régies,  que  les 
Eyêqups  doivent  pbferver ,  par  rapport  à  la  coa^ 
diaite  dp  leurs  Femmes  &  de  leurs  Eokns  :  il  en 
dpofie  fur  rexamea  de  cpi?  qui  fe  préfentent 

r^ur  rççeyoir  Jes  Ordres  :  il  exhorte  les  Evoques 
precjfcuer  eu;5:-mômes,  autant  qu'ils  peuvent:  U 
Ipùr  fait  bien  des  leçons  fur  jtoute  leur  conduite 
&  particulier^^  ^P  à  la  Cour  ^  &  dans  le  Parle- 
ipept^  &  à  regard  des  NMrCoifformiftes  ^  fur  1^ 
^hr^Uté  des  B/a^ces^  ^  fiir  les  NonRéfufenser 

.  Vpilà  pour  le  Clergé.  A  r&ard  des  JL^i/w^ 
on  (h)  comjpçnce  par  le  Fp^  ,  &  qudqvc 
hç^uTiîux  gu'ilfoit,  plus  que  mut  autre,  quclofie 
«mds  fepc^urs  qu'il  ait  pour  s'iaAruire  de  1^  Re- 
ï^'pop,  on  te  repréfente  comme  étant  là.-4ei3tus 
ins  lîixe  ignorance  inconcevable ,  maigri  la  fo- 
gacité  Sç  l'inteHigence  qu'il  a  d'ailleurs  en  c^ 
qui  re^rde  foi;i  intérêt  &  fes  aflFaires  particuliè- 
res. Pji  proppi^  les  moiens  d'y  remédier,  par 
4^  Crtçcbiftnes  ,  &  des  Sermouç ,  feics  d'wic 
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manière  proportionnée  à  la  capacité  de  chacunr 
'  Les  GentibhomfMs  (a)  viennent  enfuite  ,  6C 
par-là  on  entend,  tout  ce  qui*eft  entre  le  Pair, 
&  le  Peupk  y  ou  le  fimple  Bourgeois.  Notre  Au* 
feur,  dans  tous  fes  Voyages,  n'a  vu,  dit-il,  au- 
cun païs,  où  ceux  d'up  pareil  ordre  foient  auflî 
mal  élevez  &  auffi  peu  éclairez  ,  généralement 
parlant,  que  le  Gentilhomme  Angloit,  Il  montre 
les  triftes  efièts  d'une  telle  Education  ,  &  par 
rapport  à  la  Religion  ,  &  par  rapport  à  l'Etat. 
Les  avis  qu'il  donne,  vont  à  déraciner  le  princi- 
pe du  mal ,  &  dans  la  Jeunefle ,  &  dans  ceux 
dui  font  déjà  maîtres  d'eux-mêmes."  Entre  les 
Èmdçs,  qu'il  recommande,  après  celle  de  la  Re- 
ligion ,  il  met  fur-tout  l'Etude  des  Loix  ;  &  il 
croit  que,  pour  aquérir  cette  ConnoifTance, auffi: 
bien  que  pmfîeurs  autres  des  plus  belles,  comnie 
de  la  Géographie*  de  l'Hiftoire,  Civile  ou  Na- 
turelle &c.  un  Gentilhomme  n'a  pas  abfolumenc 
befoin  de  Latin ,  quand  il  ne  fe  deftine  point  à 
quelque  Profeffion  Savante.  Le  Théâtre  y  &  le 
yèuy  font  condamnez  ici,  comme  deux  des  cho- 
fes  qui  corrompent  fe  plus  les  Mœurs. 

La  Haute  Koblejfe  comprend  tous  les  Pairs  y 
depuis  le  fimpW  B<îr{>»  jufqu'au  Duc,  {h)  La  plu- 
part des  avis  donnez  aux  Gentilshommes ,  leur 
conviennent  d'autant  plus  ,  que  leur  rang  plus 
élevé  demande  plus  de  Lumières  &  de  Vertu. 
On  y  en  joint,  qui  les  regardent  en  particulier.     ' 

Cela  mène  à  réfléchir  fur  le  P^r/ww^»/,  {c)  com- 
me fur  l'augufte  Corps,  où  toutes  les  parties  de 

l'Etat 
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VEtat  fe  trouvent  réunies.  Les  brigués  &  la  vé^ 
nalité  des  Eleâions  ,  eft  le  premier  objet  qui 
frappe  notre  Evêque;  &  un  mal,  qui  lui  paroic 
de  û  grande  confequence ,  qu'il  caufera  tôt  ou 
tard  la  ruïne  du  Gouvernement ,  fi  Ton  n'y.  re- 
médie à  tems«  Après  la  réforme  des  Mœurs,  il 
ne  voit  qu'un  expédient,  qui  paroitra  peut-être) 
ajoute-t-Q  ,  ou  trop  éloigné  ,  ou  trop  difficile; 
ce  fèroit  de  rapprocher  les  I0>sgs  des  Tbrjff^  6c 
d'éteindre  même  le  feu  de  cette  divifion  ,  s'il 
étoit  poffible.  De  part  &  d'autre,  il  y  a  quan- 
tité d'honnêtes  gens,  (jui  donnent  de  bonne  foi 
dans  certaines  préventions  deftituées  de  fonde- 
ment, &  que  notre  Auteur  tâche  de  diffiper. 

Deux  choies,  qui  regardent  l'Ordre  Public,' 
font  enfîiite  propofees  aux  Parkmens ,  comme 
méritant  toute  leur  attention.  La  première,  qui 
doit  venir  de  la  Chambre  des  F  air  s  y  c'efl  la  ré- 
formation  des  Procédures  Juridiques  ^  ScdesLaix 
mêmes  ,  fur  lefbuelles  on  juge  dans  les  Tribu- 
naux. Les  Procédures  font  d'une  dépenfe  af- 
freufe ,  &  d'une  effroiable  longueur  j  fur-tout 
lors  qu'on  plaide  devant  la  Chancellerie.  Il  fiiu- 
droit  être  bien  habile ,  pour  n'y  donner  aucune 

Î>riiêàla  Chicane;  &  la  plus  petite  faute,  où 
'on  tombe  par  hazard ,  devient  une  affaire  im- 
portante. Les  Loix  font  en  grand  nombre,  èc 
difperfées  fans  ordre.  11  feroit  bon  de  les  rédi- 
ger en  un  Corp«  méthodioue,  ou  un  Code  en- 
tier, où  l'on  joignît  des  Règles  pour  la  Chancel- 
lerie, qui  ferviiTent  à  abréger  les  Procès. 

L'autre  chofe^  qui  regarde  la  Chambre  des 
Communes,  c'eft  une  révifion  ,  ou  plutôt  une 
*    Tom.  XVIL  Part.  I.  F  abo- 


rix>li£ioQ,  de  la  Loi  Parlementaire,  gui  enjoint 
i,  jchaque  Parroiffe  d*entretc»ir  (es  Pauvres.    La 

Îropdition  peut  d'abord  fiirprendre,  venant  d'un 
Iveque:  notre  Auteur  préviait  luî-méme  Tob- 
jedipn.  Mais  il  fonde  ce  qu'il  avance  fur  det 
bopnesraifons;  éc  propofe  fur- tout  ici  à  imiter 
l'ezdmple  de  la  EfoUande  ,  cc^nme  le  meiUpur 
Qiodele  de  recueillir  ic  de  diftribuer  les  cha* 
xke%, 

je  ne  dirai  rien  de  ce  que  l'on  ajoute^  &r  le^ 
Âdepibiéjes  trop  fréquentes ,  &  les  trop  longues 
Séances  des  Parlemens.  Je  laiflè  auffi  aux  Rais 
le  ipin  de  £iire  attentkm  aux  avis  refpeâueux 
que  notre  (a)  Evéque  leur  donne.  H  les  fait 
rnécéder  d'un  portrait  des  cacaâéres  de  cinq 
hkmsLtip^A^ Angleterre^  qu'il  a  eu  l'Iicmneurde 
vqk  de  près,  &  avec  beaucoup  de  iâniillarité^ 
iâvoir,  Cha^rles  II.  Se  fes  Succeflèurs,  ju{^ 
qu'à  la  Rei^e  A}^  N  B  ^  &  c'eft  comme  un  mi* 
roir ,  qu'il  piéfeote ,  pour  rendre  ^fiUes  fes 
inftruâiçns.  Je  me  cont«îte  de  rapporter,  conf- 
inent (h)  il  y  fait  voir  la  Reine  Anne.  ,,  Cet-r 
,,  te  Reine  (dit-il)  eft  d'un  accès  facile,  &  vous 
^,  écoute  txMijoui^s  avec  beaucoup  de  bonté.  Mais 
„  elle  s'ouvre  fi  peu,  &  fes  réponfes  font  en  gÉ- 
^,  néral  £1  vag^s ,  fi  froides  ,  qu'on  s'apperçoit 
„  hien-tot,  que  c'eft  moins  à  elle  qu'il  faut  s'a* 
„  dreflèr,  qu'à  fes  Miniftres,  &  qu'à  fes  Fayo- 
5,  ris,  qui  en  récpmpenfe  ont  tout  crédit  &  tout 
„  pouvoir  fur  elle.  Son  renoncement  au  fafte 
„  de  la  Souveraineté  va  trop  loin.  Elle  mange 
V,  en  particulier:  &  hors  les  Dimanches  &  deux 

P,  ou 
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^  ou  trois  jour^  de  h  Semaine ,  qu^e!le  poroît, 
,^  ou  à  ia  Qiapellê,  ou  deux  ou  trois  heures  au 
),  Cercle,  elle  iè  montre  fi  peu ,  que  ùl  Cour 
^y  eft  comme  abandonnée*'.  Il  eft  bon  de  re* 
marqua*,  que  ceci,  comme  tout  le  refte'de  la 
C^mhfm  y  étoic  écrit  au  mois  de  Juin  1708 
lors  que  notre  Auteur  croioit  être  près  du  tems 
où  il  comptait  de  finir  fbn  Hiftoire.  Peut^-etre 
que,  s'il  û&t  plus  tard  tracé  ce  caraâére,  il  y 
auroit  joint  quelques  autres  traits. 

Le  Difcours  finit  par  une  Leçon  générale,  a- 
drefiee  à  tout  l'Etat ,  &  qui  confifte  à  infifter 
fortement  fur  la  néceffité  d^étudier  la  Religion, 
6c  d'en  pratiquer  les  Préceptes. 

Reste  la  {m)  Vie  de  l'Auteur ,  écrite  par 
Mr.  Thomas  Burnet,  un  de  fes  Fils.  ËUe 
ne  pouvoit  être  mieux  placée,  qu^à  la  fin  de  cet 
Ouvrage  pofthume  :  6c  elle  mëriteroit  un  Arti- 
cle à  part ,  fi  les  Journaux  {k)  n'a  voient  déja> 
peu  de  tems  après  la  mort  de  notre  Evéque,  ap- 
pris au  Public  les  principales  circonftances  qu'on 
peut  feuhaiter  de  Avoir.  Il  fiiffit  d'avertir  le» 
LeéteuFS, qu'ils  trouveront  ici^de  quoi  s'inftrui^ 
ve  de  tout  ou  plus  fûrement,  ou  plus  à  fond;  & 
de  plus,  quantité  de  particuiaritez  nouvellemeni; 
publiées.  Une  fi  louable  curiofité  auroit  dequoi 
fe  contenter  encore  mieu^r,  fi  notre  Evêque  eût 
exécuté  le  deflbin  qu'il  avoit  de  finir  fon  Ouvra^ 

g« 
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ge  par  une  HUloire  de  &  propre  Vie,  à  Feseai^ 

pic  de  Mr.  de  T h o u ,  qu'il  avoit  pris  pour 

modèle.     Mais  il  n'en  a  laifle  qu'une  ébauche 

imparfaite  ^  dont  néannxHns  Mr.  ion  Fils  a  pu 

tirer  quelques  lumières.  Se  il  déclare,  que  c'eft 

de4à  qu'il  a  pris  les  faits,  dont  il  n'allègus  aucun 

garant;  quoi  que,  fur  ces  faits  mêmes,  on  pût, 

s'il  le  ^lloit,  en  appeller  à  d'autres  témoins.    U 

n'a  cité  fes  garants  que  dans  les  endroits  qui  ont 

paru  le  demander  ablolucnent,  ou  lorsque  la  lec-^ 

ture  des  Pièces  Originales  pouvoit  faire  plai{îr 

aux  Curieux.    U  s'eft  abftenu  de  répéter  ce  que 

l'Auteur  dit  qui  le  r^arde  lui-même,  dans  les 

Mémoires  fur  l'Hifloire  de  ion  tems;  de  il  fuâi- 

ibit  certainement  d'y  renvoier  ,  dans  une  Vie> 

qui  les  accompagne. 

Je  ne  donnerai  ici  qu'un  exemple  des  particu-* 

laritet  que  le  Fils  de  ce  grand  homme  nous  ap-* 

prend,    (a)  „  Aucun  principe  ,  dit:  il ,  n'avoit 

„  pris  dans  ion  cœur  de  plus  profondes  racines^ 

>,  que  celui  de  la  Tolérance.    La  iîenne  n'étoic 

„  pas  reitreince  à  une  Seâe ,  ou  à  une  Nation. 

„  Elle  avoit  autant  d'étendue ,  que  le  Chriitia- 

„  nifme  lui-même.    Il  la  fit  paroitre  en  faveur 

„  d'une  AiTemblèe  de  yacohins  à  Salisbun^  qui 

„  refufoient  de  prêter  les  Sermens  de  l'Etat:  il 

yy  obtint  d'âborû  du  Roi  &  de  la  Reine  la  per« 

„  million  d'y  conniver.    Et  lors  qu'enfuite  le 

^,  Doâeur  Beachy  un  des  Prédicateurs  de  cette 

„  AiTemblèe,  eut  été  condamné  aux  peines  por* 

„  tées  par  la  Loi,  pour  un  Sermon  féditieux  & 

,,  plein  de  trahifon  qu'il  y  avoit  prononcé,  l'E- 

„  vêque 
(*)  Pag.  484 ,  &  pHv. 
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^  véque  non  feulement  le  fie  exemter  du  Suppli- 
^^  ce,  mais  encore  lui  fit  obtenir  ion  Pardon, 
,,  fans  être  même  obligé  à  une  Retraâation  pu- 
„  bliaue,  que  l'on  en  avoit  d'abord  exigé '\  Le 
ndt  eft  prouvé  par  deux  Lettres ,  (pM  Fon  rap- 
porte tout  du  long  :  l'une  de  (if)  Mylord  N»/- 
tingha/H^  alors  Secrétaire  d'Etat;  l'autre  du  Mi« 
niftremême,  qui  résnercieibn  généreux  inter- 
ceflèur,  &  promet  de  ne  plus  caufer  du  trouble 
en  aucune  manière. 

Entré  les  autres  Lettres,  qu'on  trouve  répan- 
dues dans  cette  Vie,  U.  y  en  a  deux  dela(A)Prin- 
cefle  Sophie  à  notre  Evêque,  qui  le  premier  a- 
voit  propofe  au  Parlement ,  nar  ordre  du  Roi. 
GuiliLAUME ,  d'appeller  la  Maifon  à'Hawtaver 
à  la  SuccefiSon,en  idS^.  La  propofition  échoua 
alors;  &  c^efl  le  fujet  de  la  première  Lettre,  où 
Sophie  remercie  l'Evéque  de  fes  efforts  ,  quoi 
qu'inutiles.  L'affiûre  réuiSt  en  1701 ,  2cles  re- 
mercimens  à  cette  occafion  font  le  fujet  de  l'au- 
tre Lettre.  Ce  font  les  deux  (êules  que  le  Fils 
de  notre  Evêque  produit,  de  cinquante  autres 

Îu'il  a ,  toutes  écrites  de  la  propre  main  de  la 
Wnceflè. 

Il  en  a  in(eré  (c)  une  que  ibn  Père  lui-même 
écrivit  à  Charles  IL  le  29  de  janvier  idSo, 
&  dont  l'Auteur  dit  quelque  chofe  dans  {d)  Con 
Hiftoirc. 

On  trouve  à  la  fin  un  Catalogue  de  toutes  fes 
Oeuvres. 

(a)  Datée  du  19  Msr s  x^pz.    (^)  Pag.  45^9  ér  futv. 
(e)  Pag.  414,  &fmv.    (d)  Tom.41,  de  cette  Veifioa» 
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A  R  T  I  C  L  E    IIL 

THÀGiNoas^  des  Â56v&z£m^  Jês  BabItlo- 
nnzusjdis  M-EDEJ^ièr  PEasfiJ»  des^  NUr- 
ce'doniens^  âfay  Grega.  Par  Mr;  Rollzn^ 
4f«df«  RtBeur  de  tUniverfté  de  Puis  y  ^e. 
Tbme  Ncaviéme.  Fé^.  foif.  ^  Ainftmatn  y 
«&m  J.  Weeftein>  ^  Guillaume  Smtrb>  iflf^ 
jiviic  FriviUjge, 

LE  Hx-rmàwikùe  8c  Ib  ▼intiénue  Livre  dfe 
f  Hiftoins  de  Mr.  Roxxin  ,  fiimc  OMtenus 
datig  ce  Bouveau  Volâmes  Trois  Amdfs  eom^ 
po&nt.le  diX'-neaviéai&  Livrer  Dans  le  pFémitfr 
oa  erouire  VkiSxym  de  Pe&se'e  ,  dernier  Roi  de 
MAcsooiiiiE ,  dont  leJBtigne  fuc  de  douze  ans», 
êc  finit  en  L'Année  i6j  ayant  jEsus^-CHRiar. 
Le  fiecond  Article  s'étend  depui3  la  défake  de  Ce 
Prince,  jofqu'à  la  niine  de  C>ermfbciy  ViUe  qui 
fut  prife  &  brûlée  en  Tan  i^  ;  &  cela  renferitie 
un  peu  plus  die  vint  ans;  No^ré  Auteur  y  joint 
des  Réfiesions  fur  les:  califes  de  la  Grandeur, 

Îuis  de  k  Décadence  ^  de  la  ruine  de  la  Gréce^ 
,e  troifiéme  Article  contient  THiftoire  de  S  y- 
&IE  y  depuis  AnTiacitxra  Mufam^,  Fils  d'AN- 
TioCHCJs  Efiphane  ,  jufqu'à  AntiocmUS  Pjî^ 
fia  tique  ,  fous  qui  la  S^rie  devint  jPrpvince  de 
rEm^ire  Romain  ,  ci^eft-à-dîrc  ,  un  efpace  de 
près  de  cent  ans  y    depuis  l'Année.  x(^if  avant 

Je- 


Jrfsiffc-CHinsT,  jtriqrfà  PAdnée  ^f .  L'Mffl:bl- 
re  cOEôYPTÉ ,  qui  dk  «trie  pour  la  ptus  jran4e 
partie  à  cdlé  de  Syrie  ^  rciiferme  aitffi  ott  Kécle, 
depuis  la  vintiéme  anfiée  de  PtolëMe'ic  Fi&//#- 
jRn^rvr,  jo^^au  tems  ou  Ptolem^'e  AMté  fut 
chafle  du  Trône  ^  c*eft-à-dife ,  depcâ*  T Année 
159  >ai^tfà  P Arniée  y8 . 

Le  vmtiéme  Livre  eft  oartagé  en  m^  Artî- 
cte  y  caà  tous  rrois^  font  ass  MtégefL  :  le  lité^ 
nrieè  y  èc  VHï&oke  des  JviFsr,  depuis  lé  R^ne 

tf AltlSTOBULE  ,     jaSpfà  Cchli   d'HERODK  & 

Qrami:  lefecond,  de  l'Hiikoife  des  Parthes, 
dbpilis^l'étabUflêment  ^  cet  Ënif:^re,  jufqu'à  k: 
déàttte  àcCraffns^  cpÀ  eft  racontée  au  long:  lé" 
tinoifiéme,  de  rHiftoôre  des  Rois  de^C^PPADO- 
eE^  jtx%i'à  la  réûnioa  de  ce  Roiaume  à  VEt^ 
fne  Rsmaitfy  ibus  l'Empereur  Tiberï, enPAjnH 
xife  ry  dcpiis  Jesus-Christ. 

J^ai  donné,  for  te  Volucâe  précéderit,  ttri  Ex*- 
trait  de  PHiftotre  de  Philippe  ,  Père  èè  fef^ 
fée.  Rien  ne  conviendra  mieux,  que  tfabréger 
vA  ce  que  notre  Auteur  die  du  Fib ,  dont  la?  dé- 
finie mit  fin  au  Roiaume  de  Maeéd^. 

Dans  le  tems  que  Fhtiifpé  mourut,  il  aVmt 
{a)  formé  un  {h)  étrange  ddTein;  c'étcÀde  ftt- 
re  venir  de  la  Sarma$ie  Eur^éeww  Un  Corps  de' 
Bajtarnes  ,  confiftant  en  Troupes  nombreitfes' 
tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie.  Il  avoft  rc- 
{àta  de  détruire  entièrement  les  DarJani^fydxmt 
le  voifinage  lui  étoit  fort  incommode:  il  promit 

ausf' 

(s)  Pag.  I ,  &  fmv.    (b)  TITB  LIVE ,  Lib.  XL,  Cap.  J7» 
S  S.  lAUL  OROSE»  Lib.  IV.  Cap«2to. 
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aux  Bafflatnes  de  les  établir  dans  ce  païs  i  d'où  ^ 
après  y  avoir  laiiTé  leurs  Femmes  &  leurs  Enfims^ 
ils  dévoient  pafTer  en  Italie^  pour  s'enrichir  du 
butin  opulent  qu'ils  comptoient  d'y  faire.  Qu'ils 
réuflîfTenc ,  ou  non ,  Fhilippe  s'en  promettoit 
quelque  avantage  d'une  manière  ou  d'autre.  Les 
Baflarnei  s'étoientdéja  mis  en  marche, &  avoient 
pouffé  affez  loin,  quand  ils  apprirent  la  mort  du 
Roi  de  Macédoine.  Cette  nouvelle  ,  &  divers 
accidens  qui  leur  arrivèrent ,  fufpendirent  leur 
premier  deffein,  &  ils  fe  diffipérent  de  côté  & 
d'autre.  Antigone^  que  Philippe  deftinoit  pour 
fon  Succeffeur,  avoir  été  emploie  malgré  lui  à 
cette  intrigue.  A  fon  retour,  Perfée  le  fit  mou- 
rir; &  pour  mieux  s'aflFermir  fur  le  Trône,  il 
envoia  des  Âmbaflkdeurs  aux  Romains  ^  avec  or^^ 
dre  de  demander  qu'ils  renouvellaifent  avec  lui 
l'Alliance  faite  avec  fon  Père  ,  &  que  le  Sénat 
le  reconnût  pour  Roi.  Il  ne  cherchoit  par-là 
qu'l  gagner  du  tems.  Une  partie  des  Bajiamer 
avoit  pourfuivi  &.  route ,  &  étoit^  aftuellement 
en  Guerre  avec  les  Dardaniem,  Les  Romains 
{a)  en  prirent  ombrage.  Perfée  s'excufa  par  (es 
AmbafFadeurs,  comme  n'aiant  aucune  part  à  l'en* 
treprife  des  Baflarnes.  Le  Sénat,  fans  appro- 
fondir davantage  la  chofe,  le  fit  avertir  qu'il  eût 
foin  d'obferver  inviolablement  les  conditions  du 
Traité  fait  avec  les  Romains. 

Cependant  on  {b)  apprit  à  Rome ,  que  Perfée 
avoit  envoie  des  Ambaifadeurs  à  Carthage^  où 
le  Sénat  leur  donna  audience  de  nuit  dans  le 

Tem- 

(«)  TITB  LlvE,  Lib.  XLI.  Cap.  2|« 
(k)  lbi<L  Cap.  27 ,  <5r  /#yy. 
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Temple  à^Bfculape.  Là-deffus  le  Sénat  Romain 
en  dépêcha  de  fa  parc  en  Macédoine  y  pour  veil"* 
1er  fur  la  conduite  du  Roi.  Ce  Prince  prenoit 
en  même  tems  d'autres  mefures.  Il  alla  jufqu'à 
Delphes  ,  (bus  prétexte  de  confulter  l'Oracle^ 
mais  en  efièt,  à  ce  qu'on  crut,  pour  avoir  oc- 
cafion  de  parcourir  la  Grèce  ^  &  de  s'y  faire  des 
Alliez.  U  chercha  fiir-tout  à  (ë  reconcilier  avec- 
les  Acbéens:  mais  il  ne  put  y  réuffir.  Ceux  de 
la  Ligue,  qui  craignoient  de  choquer  Rome^  fi« 
rent  tant  ,  qu'on  xdbxfz  même  oe  donner  au- 
dience dans  rÂflemblée  aux  Âmbaflàdeurs  de 
Perfie. 

Ceux  que  le  Sénat  avoir  envoiex  en  Macédoi^ 
ne  y  (a)  retournèrent  fans  avoir  pu  approcher  du 
Roi  y  fous  prétexte  tantôt  qu'il  etoit  abfent,  tan- 
tôt qu'il  étoit  incommodé  ^  l'un  &  l'autre  éga« 
lement  faux.  Mais  ib  témoignèrent ,  qu'il  leur 
avoit  paru  clairement,  que  tout  fe  diQx)foit  à  la 
Guerre.    On  s'y  prépara  dès-lors  à  Rome. 

EuMENE^  Roi  de  Pergamey  acheva  d'en  fai- 
re voir  la  neceffité.  (t)  Juilement  allarmé,  dès 
le  commencement ,  des  intrigues  de  Ferf/e ,  il 
pafla  lui-même  à  Rome  y  où  il  fut  reçu  avec  tou- 
tes les  marques  de  diftinâion  poifibles ,  &  ex« 
pofa  en  détail  l'état  des  choies.  Les  Ambaflk- 
deurs  de  Perfée  ,  qui  eurent  audience  quelques 
jours  après ,  trouvèrent  le  Sénat  fort  prévenu 
contre  leur  Maître:  &  Harpak yCàvà  d'entr'eux 
qui  portait  la  parole,  aigrit  encore  les  efprits  par 

Iba 

(4)  Idem ,  Lib.  XLIL  Cap.  i,  5,  S, 
Ib)  Ibid.  Cap.  II  y  &feqq. 
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foa  difcour^.  H  pùteRâ,  que  Perf»  fotthakxdf 
qu'on  le  crût  fur  &  parole,  k>n  qu'il  déckroît 
n'avoir  rien  dit,  ïà  rait,  qui  reilènck  rétmémi: 
Qu'au  refte ,  s'il  s'àppercerotr  qu'on  diérchit 
contre  lui  opiniâtrement  un  fu^t  de  Guerre,  it 
iauroit  bien  fe  défendre  airec  courage:  Que  le 
fort  de$  Armes  eft  toujours  basardbix,  &  Yété^ 
neo^ent  incertain. 

Le  Roi  de  MacUoim^  qui  ie  croioîe  en  écttf 
de  foûtenir  la  Guerre,  avec  les  grands  pcépara^ 
dis  qu'il  avoit  f^  ,  ne  fut  nullement  âcfae  dhr 
fopport  que  lui  firent  fes  Aibbaffideurs.  {a)  Cch- 
pendant  comme  il  fbupconnoit  que  c'étoit  pat 
Eitmé/B  qu'on  av(Mt  été  inAruit"  à'  Bime-  de  fês 
démarches  les  plus  fecrétes ,  il  comateiÈtça  par  fe 
déclarer  contre  lui,  noii  parlavoiedes  Armes,, 
mais  par  celle  de  Taf^ffinat,  &  du  potion.  Ce» 
deux  infâmes  moiens-  n'eurent  pas  néanmoins^ 
tout  l'eâ^  qu'il  en  attendoit.    Lé  {Crémier,  quoi 

aue  le  coup  fût  exécuté,  n'aboadt  qâ^à  des  bfe& 
ires,  dont  Euméne  eut  le  bonheur  d!£tre  guéri. 
L'autre  fut  découvert  par  cdui^U  {h)  même  que 
s'en  étoie  chargé,  craignant  pour  lui-même  s'il 
refulbtt  la  commiffioâ ,  6c  bien  réfelu  de  né  lar 
point  exécuter.  Le  Sénat  entendit  ià  defn&ion  y 
&  celle  d'une  [c)  Femme  chet  qui  les  A£àffinr^ 
iMre0è2;  à  elle  par  le  Roi  de  Macédrnn^y  avoient 
log^.  Après  cela,  il  ne  délibéra  plus  s'il  falloir 
prendre  les  Armes  contré  un  Prince,  qin  em- 
I^icHt  de  telles  voies  pour  fe  défaire  de  fes,En«- 
nemis.    Et  après  piufieurs  Ambaffades  de  part 

& 

(«)  /fo'i.  Cap.  15,  (b-  /«9^.     {f\T^9^n<tt  Citoien  de 
tfnnànÇ*^    (c)  fréX9 ,  de  Dti^htt^ 
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8c  d'aotre^  on  dédira  enfin  la  Guerre  à  Pifflè 
dans  le&  f<Kmés. 

Le  Confid  IMiftkisnsiàiL  (a)  pour  cet  effet  la 
met  avec  iotites  fes  Trompes  ^  £c  arriva  à  N/mp» 
pbée^  fur  les  (erres  des  AfoÙoniates.  {b)  Peu  de 
jours  auparavant ,  fur  le  rapport  des  derniers  Âin« 
J»âflàdeiH6  levenus  de  J^m»^  ,  quiaflûroient  quil 
ne  reftpic.  pk»  aucune  efpérance  de  paix ,  Fttfik 
tint  un  grand  Confeil  à  F0IU ,  ancienne  Capots- 
le  de  la  MâcéJaim.  Le»  avi^  y  furait  pffitagez. 
Qirà(pjes-un0  (srpioient ,  que  }e  Roi  devoit  pour 
l'beure  chercher  quelque  accommodement^  & 
toaSSm  tout  ce  qui  feroit  fupportable,  plutôt  que 
d'oqpQ^r  6  pertonne  &  ion  Roiaume  au  dangier 
de  périr  ahfolumént.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre fi)âtint ,  oue  ^intérêt  &  la  gloire  de  F  et  fée 
demandûient  ^«lement  qu'il  fit  les  demie»  ef- 
forts pour  s'oopofer  ,  pend«it  qu'il  le  pouvoit 
eneore,  aux  aeiTeins  ambitieux  des  IWmaimSy  Se 
pour  tâcher  de  délivrer  en  même  teoas  rUniy^s 
de  leur  joug.  Pttis  que  vâui  le  jugfi%  sinp  i  ft^ 
fosy  dit  alors  le  Roi,  faifms  donc  U  Gmrre  avêf 
Fahie  de$^  Dieux. 

Les  deux  Armées  étant  campées  Tune  8c  l'au- 
tre près  du  Fleuve  FMâ^  mais  à  qudque  diftaa- 
ce ,  il  fe  donna  un  Combat  de  Cavalerie  >.  où. 
Fer  fée  remporta  un  avantage  conûdéràUe  :  mais 
il  ne  fut  pas  en  profiter.  Si  après  cette  défaîte 
il  eût  vivement  pourfuivi  les  Ennemis,  il  aurcHC 
pu  aiiement  ,  fans  emploier  même  toutes  tes 
Troupes,  tailler  en  pièces  une  partie  de  leur  Ar- 
mée. 

(a)  En  l^Anii^e  ijt.  avant  TcfovCilRTST. 
\k)  TiTB*LlVl>  Lib.XIiU.  Cap.4f ,  &fi^q* 


'  mée.  Il  recotmat  lui-même  trop  tard  rénormé 
faute  qu'il  avoit  faite ,  en  fuivant  (a)  un  mau- 
vais confeil ,  quand  il  vit  le  lendemain  ,  qu'à 
fi'avançoit  pour  livrer  bataille,  les  Ennemis  cam*' 
pez  fur  l'autre  rive  du  Fleuve  ,  où  ils  étoient 
pafTex  à  la  faveur  du  (ilence  de  la  nuit. 

Cette  Viâoire  néanmoins,  confidérée  en  elle- 
même  dans  toutes  fes  circonfbnCes  ,  ^  remplit 
Ferfib  d'une  grande  joie,  &  d'efpérances  flatteu* 
{es.  Mais  quand  les  premiers  tranfports  eurent 
fait  place  à  la  réflexion,  il  commença  à  être  en 
Quelque  forte  effiraié  des  fuites.  Ce  qu'il  y  aveit 
oe  fages  Couftifans  auprès  de  lui ,  profitèrent  des 
heureuiès  di(po(îtions  où  ils  le  v(Hoient,&  (i)  lui 
confeiliérent  de  mettre  à  profit  l'avantage  qu'il 
venoit  de  remporter  fur  les  Romains y^ui  tâcher 
d'obtenir  d'eux  une  Paix  honorable;  l'occafîon 
étant  la  plus  favorable  du  monde  pour  les  rendre 
plu$  traitables  :  en  quoi ,  s'il  ne  réuffiflbit  pas, 
il  auroit  du  moins  la  confolation  d'avoir  les  Dieux 
&  les  Hommes  pour  témoins  de  fà  modération, 
&  de  l'orgueilleufe  opiniâtreté  des  Bumaim, 

Le  Roi  (è  rendit  à  de  (i  fàges  remontrances. 
&  il  ne  s'oi  étoit  jamais  éloigné.  Le  plus  grana 
nombre,  dans  le  Confeil,  y  applaudit  auflî.  On 
cnvoia  donc  des  Ambafladeurs  au  Conful,  qui 
leur  donna  audience  devant  une  nombreufe  Â£- 
fèmblée.  Ils  dirent  là ,  Qu'ils  venoient  deman« 
der  la  Paix  :  que  Ferjïe  paieroit  aux  Romains  le 
même  tribut  que  Fhili^e  leur  avoitpaié,& qu'il 

aban- 

U)  que  Inî  donna  Evândrt  et  Otitty  le  même  dont  il 
•*^toit  letvi  poar  faire  afl*alliflei  le  Kol  Enménu 
{h)  PoiYBE»  £«r«r/r.  L^4t.  LXIX. 
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obandonneroit  les  Villes ,  les  Terres ,  &  toiis  leâ 
endroits  que  Philippe  avoit  abandonnez. 

La  fermeté  lUmaine  parut  ici  avec  éclat.  C^é-' 
toit  (a)  alors  la  coutume  de  montrer  dans.Pad^ 
ver {ité_  toute  l'afifûrance  &  la  fierté  de  la  bonne 
fortune  >  &  de  faire  paroître  la  modération  dand 
la  prospérité.    La  réponfè,  après  délibération  du 
Confeil,  fut:  §iu*il  t^y  avoit  point  de  Faix  pour 
Perfée,  s^ilne  laijfoit  au  pouvoir  du  Sénat  de  dif- 
pofer  de  fa  perjonne  ^  de  fin  Roiaume  comme  il 
lui  plairoit.    far-là  Fer  fie  comprit  de  plus  en 
plus ,  combien  Rome  fentoit  fa  fupériorité  :   de 
forte  que,  contre  l'opinion  de  la  plApart  de  fes 
Amis,  étrangement  frapper  d'un  orteil  fi  ex- 
traordinaire, &  ,    félon  eux ,  fi  mal  placé,  il 
envoia  de  nouveau  au  Conful,  &  ofiSrit  un  Tri- 
but plus  confidérable  encore  que  celui  dontPibi- 
lippe  avQ(t  été  chargé.    Mais  le  Conful  ne  rabat- 
tit rien  dô^  fa  première  réponfe.    Ainfi  Fer  fie  re- 
tourna à  fon  Camp ,  déterminé  à  tenter  de  nou- 
veau les  hazards  de  la  Guerre.    On  en  verra  les 
divers  événemens  dans  l'Original.    Je  pafTe  tout 
d'un  coup  au  point  décifif. 

Dans  la  quatrième  Année,  {V)  Paul  Emi- 
le ,  élu  Conful  ,  eut<  le  Commandement  de 
l'Armée  de  Macédome.  Ce  choix ,  fait  mal^é 
lui  en  quelque  manière,  fut  de  bon  augure.  On 
a'étoit  point  content  des  Confuls ,  (bs  Frèdécef^ 

feurs. 

(4}  ItA  tum  moi  trot  ,  in  diverfit  vultum  fecunds  fortuné 
gorerot  moderari  animos  ittftmndis,  TITE  LiVEt  Lib.  XLIU 
Cap.  62.  tnom,  11. 

(b)  TITE  LIVE,   Lib.  XLIV.   Cap.  17,  &  fi^q*    PlU- 
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fears^  qui  aboient  mal  fbûtenu  l'honneur  du  nôcâ 


cçpoi 

poir  ,  &  qui  jouoit  de  fon  refte.  Toutes  ces 
quditez  fê  trou  voient  heureufement  dans  lenou* 
veau  Conful.  II  le  montra  d'abord ,  par  les  me-^ 
fures  qu'il  prit  ,  êc  qu'il  fit  prendre  au  Sénat  > 
pour  former  le  plan  de  la  Campagne  où  il  aUoic 
entrer. 

Perf/f  de  fon  côté  ne  s'endormit  pas.    L'an- 
née précédente,  {a)  il  avoit  envoie  des  Ambaif- 
fideqrs  à  Gektius,  un  des  Rois  é^Illyrie^  pour 
l'en^ger  à  quitter  le  parti  des  Romains  ^  6c  à  em« 
braucr  le  fien.    Qentius  y  étoit  affez  difpoie: 
mais  il  témoigna ,  que  n'aiant  ni  préparatifs  de 
Guerre,  ni  argent,  il  n'étoit  point  en  état  de  fe 
déclarer  contre  les  Romainf.    C'étoit  s'expliquer 
aflèz  clairement.    Terjïe^  qui  étoit  avare,  n*en* 
tendit  point,  ou  plutôt  fit  femblant  de  ne  point 
entendre  fa  demande.    U  lui  envoia  une  féconde 
Ambaflàde,  iàns  parier  d'argent,  de  il  en  reçut 
la  même  réponf^.  La  crainte  du  danger  prochain 
dont  il  fut  depuis  menacé,  par  les  préparatife  de 
PatflEmiky  l'emporta  enfin  fiir  l'avarice,  fi  in- 
émit  d'une  perfonne  de  fon  rang,  &  fi  mal  pla- 
cée dans  des  occafions  comme  celles-ci.    Perfib 
convint  de  donner  à  GeTftius  trois-cens  Taleris 
d'argent ,  &  acheta  à  ce  prix  fon  Alliance.    D 
ibllicita  en  même  tems ,  mais  trop  tard ,  des  fe- 
cours  de  divers  endroits.    Une  Ambaflàde  alla 

de 

(«)  POIYHV,  lExctm.  L^ét.  LZXVL  LXXVIL   fic 
LXXXV, 
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de  û  part  à  Idfodes  y  Ile  très-puiflànte  alors  (lu( 
tner:  une  autre, auprès  d'Ej^Ae:  une  troifi^e^^ 
auprès  iCAntiochuSy  ]^pi  de  Syrie.  Eimfiiê^  en 
diâërens  tetns  &  en  difiSrens  lieux,  avoit  eu  a^ 
yec  des  Ajgens  de  Ferfés  divers  pourparlers ,  par 
QÙ  il  s'étoit  rendu  fiifpeâ:  aux  Romains.  Main*»; 
tenant  y  d^ns  1^  peiuëe  qi;e  les  deux  Partis  é-i 
toient  également  difpofez  à  la  Paix ,  il  vouloiç 
yendre  chèrement  à  PerJXf  fk  médiation,  ou  du 
moins  fon  inaâion  &  tk  neutralité.  On  étoit 
déjà  convenu  du  prix  ,  qui  étoit  quinze-ceni 
Taleos  :  il  n'y  avoit  plus  de  difpute,  que  fur  le 
paiement  de  cette  fomme.  Ferpe  vouioit  atten* 
dre  que  le  fervice  fût  rendu,  &  cependant  met- 
tre la  fbmme  en  dépôt  dans  la  Samothréue.  Le 
Roi  de  Fergame  ne  le  croioit  point  par4à  en  1Q« 
reté,  parce  que  la  Safnotbrace  dépendoit  de  P^« 
fée  y  Se  i\  vouioit  que  dès-lors  on  lui  paiât  une 
partie  de  la  fbmme.  Cela  rompit  le  Traité.  La 
peine  qye  Ferfée  avoit  à  (è  deuàifir  de  (on  ar« 
seat .  lui  fit  manquer  aui^  un  renfort  confidéra- 
oie  de  Gauhis  qui  avoient  {Mris  le  nom  de  Bas^^ 
tarnes  ,  &  qui  s'étoient  établis  fiir  les  rives  dq 
^mfihéne. 

La  mêo;^  avarice  lui  fit  perdre  Payantage  df 
l'Alliance  qu'il  avoit  cootraâée  avec  Gentius: 
{a)  Ce  Roi  SlUyrie  toucha  d'abord  dix  Taleoip 

liir 

ié)  Sur  ce  Txaké ,  Se  fiix  la  manière  dont  Perfte  cnmH 
^a  Gmtùts  »  oocie  Auteur ,  comme  le  demande  fon  plaa  » 
lo'tAt  enfemble  ce  que  difent  PolyBe  &  TiTB-LrvB.  MaM 
f^t  dùoas*aous  de  Mx.  DaCibr,  qui,  Toiapt  la  ftana* 
tAOn  de  rXiUXAiLQijfi  fbit  impaifaite  «  t^eft  donné  la  mft* 
xne  libené  dans  la  Tradudion  ^  U  «.'en  féiicke  besncoi^ 
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llir  la  fomme  ftipulée.  Pantauchus  ,  qui  ména^ 
geoit  le  Traité  de  la  part  de  Terfée^  avoit  com-i 
tnencé  par-là.  Gentius  Vouloit  avoir  le  refte, 
Avant  que  d'exécuter  fes  engagemens.  Lors  que 
de  part  &  d'autre  on  eut  Uvré  les  Ot^es  ,  & 
prêté  les  Sermens,  Taraent  fut  compté  aux  Am- 
baffadeurs  du  Roi  à'iiïyriey  qui  étoient  venus  à 
TeUa  ,  &  on  1&  mit  dans  des  CaifTes ,  fcellées 
du  cachet  des  ÂmbafTadeurs^pour  être  tranfpor- 
té  en  lllj/rie.  Terfée  avoit  fait  dire  fous  main  à 
fes  gens  chargez  de  ce  tranfport  ,  de  marcher 
lentement  9  & ,  quand  ils  leroient  arrivez  aux 
frontiéi'es  de  Macédoim^  de  s'arrêter,  &  d'y  at- 
tendre fes  ordres.  Pendant  tout  ce  tems-là, 
Tantauchus  y  qui  étoit  demeuré  à  la  Cour  d'J//y- 
w,  preflbit  fort  le  Roi  de  fc  déclarer  contre  les 

Romains 

(T«;»f.IlI.  pag.ioT,Toft.  Ed.  à*^mfierd,)  Il  prétend,  que 
ié  fidélité  de  ia  TradH&ion  ne  doit  pas  s'étendre  jHpjn**  UtJJir 
des  endrêits  défeUueux  ',  &  k  renvoier  [en  Le&etsr  très'ignetAnt 
des  chofes  dent  en  veut  L'inftruire»  }*aTois  cru  jurqu'ici»  qu*un 
Auteur,  fut*touc  un  Hiftorien,  dévoie  être  repréfenté  tel 
qu'il  eft  9  fie  qu'on  ne  pouvoit  pas  lui  faire  dire  plus 
qu'il  ne  dit.  Mais ,  félon  la  régie  de  Mr.  Déâer ,  il  fera 
permis ,  toutes  les  fois  que  la  narration  paroicra  impar- 
faite» d'y  fuppléer  ce  qu^on  voudra,  fur  ce  prétexte qu^ 
ji'amres  Auteurs  en  difent  plus.  N'cftce  pas  habiller  un 
Auteur  des  dépouilles  d'autrui ,  fous  ombre  d'inftruire  le 
Leâeur^  Cette  inftrudion  d'ailleurs  ne  peut-elle  pas  (e 
faire  par  des  Notes  ,  oh  l'on  indique  fa  manière  pltis 
détaillée ,  ou  différente ,  dont  les  faits  font  rapportez 
pat  d'autres  Auteurs  2  £|^ui  pourra,  fe  fier  \  un  Traduc- 
teur ,  dès  qu'on  verra  éfu'il  le  croit  obligé  d'ajo&ter  à 
Xoa  Texte  ce  que  bon  lui  (emble  \  Mr.  DAcier  n'avertit 
pas  même  toûjouris  les  Leâeurs ,  dans  les  endroits  où  U 
vSk  de  ce  prétendu  droit.  Nous  ai  avons  indiqué'  un 
exemple  palpable  >  au  Terne  XllI.  de  cettf  BibUethé^ne , 
•pag*  |otf.  dans  la  Note. 
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Homains  par  Quelque  aâe  d'hoftilité.  Il  y  arri* 
va  pour-Iors  deux  Âmbaf&deurs  de  Rome^  pour 
feire  alliance  avec  Gentius.  Ce  Prince,  comp- 
tant que  fbn  argent  lui  étoit  afiuré  ,  fît  empri* 
fonner  les  deux  Ambafladeurs,  fous  ombre  que 
c*étoient  des  Elpions.  Dès  que  Terfée  en  eut 
reçu  la  nouvelle,  il  fit  revenir  ceux  qui  portoient 
les  trois-cens  Talens  ,  croiant  Gentius  engagé 
fans  retour  contre  les  Itomains  par  ce  coup  d'é- 
clat, &  fe  félicitant  lui-même  en  fecret  de  l'heu- 
reux  fuccès  de  (à  perfidie. 

Gentius  fut  le  premier  puni  de  la  manière  dont 
il  avoir  agi  envers  lés  'Romains.  Le  Préteur  A* 
niciusy  qui  commandoit  de  ce  côté-là ,  termina 
la  Guerre,  avant  qu*on  fût  à  Rome  (qu'elle  étoit 
commentée.  Elle  ne  dura  que  trente  jours.  G«r- 
tius  réduit  à  reconnoître  fa  faute,  &  à  implorer 
la  miféricorde  du  Vainqueur ,  fut  conduit  à  Ro^ 
me  y  avec  fa  Mère,  fa  Femme,  fes  Enfims,  fba 
Frère,  &  les  principaux  Seigneurs  du  païs. 

Le  tour  de  Perftfe  ne  tarda  pas  à  venir.  Paul 
Emik  ,  après  avoir  tout  préparé  pour  quelque 
aâion  d'éclatj  trouva  moien  de  livrer  bataille  à 
FEnnemi,  près  de  la  Ville  de  Pj/dna,  &  y  rem- 
porta une  grande  viôoire.  Le  Roi  de  Macédoi^ 
ne  y  efiraie  dès  le  commencement  du  Combat, 
s'étoit  retiré  dans  la  Ville,  fous  prétexte  d'y  aller 
faire  un  Sacrifice  à  Hercuk.  Il  continua  fa  fui« 
te,  &  tâcha  de  gagner  la  Ville  de  Pella^  avec 
toute  ÙL  Cavalerie,  qui  s*étoit  fauvée  de  la  Ba- 
taille fans  aucun  échec.  Ceux  de  l'Infanterie, 
qui  fuioient  en  défordre,  Taiant  rencontré  fur  le 
chemin  )  fe  mirent  à  accabler  d-iiijures  ces  Ca- 

Tm.  XVII.  Part.t  G  va- 
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yalieris,  les  traitatot  de  lâches,  de  traîtres;  &  qui 
plus  eft ,  \\s  les  renverroicnc  de  chevâi  ^  Se  exx 
tuoieot  ua  fort  grand  nombre.  Le  Roi ,  qui 
craigQoit  les  fuites  de  ce  tumulte ,  quitta  le  grand 
chemin i  Se  pour  n'être  pis  reconnu,  il  plia  Ion 
Manteau  Roial ,  &  le  mit  devant  lui ,  détacha 
fbn  Diadème  ,  le  porta  à  la  main:  il  defcendic 
même  de  cheval ,  &c  le  menant  par  la  bride/ 
raarchoit  à  pie ,  pour  s'entretenir  avec  fe$  Ancûs. 
H  fe  trouva  enfin  avec  trois  feuls  de  fes  Couru- 
fans,  encore  tous  étrangers:  les  autres  aiant  pris 
d'au£râ&  routes,  rootns  pour  i[ê dérober  à  la  potir- 
fiùre  des^  Ennenpis ,  que  pout  fe  mettre  à  couvert 
de  k  fureur  de  leur  Prince  ^  dopt  la  défaite  aV 
voit  fervi  qu'à  aigrir  &  irriter  la  férocité  qui  lui 
étoit  natucellc, 

.  Etant  arrivé  fur  le  mdnuic  daxuPe//^,  il  tua  de 
fa  prcçre  moin,  à  coups  de  poignard»^  les  deux 
Gardes  de  ion  Xréibr,  parce  qu'ils  eurent  lahar- 
diefTe  de  lui  repréicnter  les  fautes  qu'il  avoic  &i^ 
tcs^  &c  qu'avec  une  liberté  hors  ae  fàifon ,  ils 
lui  donnoienc  des^confeils  fur  ce  qu'il  dévoie  fai* 
re  pour  ië  relever*  Ce  traitement  cruel  aliçoa 
de  lui  tous  les  efprits.  ÂUarmé  par  la  déiertioa 
prefque  générale  de  ks  Officiers  &  de  (ê&  Cour« 
tiiàns.,  il  partit  la  même  nuit  de  PeUa^  où  il  ne 
fe  crut  pa£  en  fureté^  &  il  fe  rendit  à  Amfbiftt^ 
lis  y  emportaoc  avec  lui  la  plus  grande  partie  de 
fes  Treibrs,  £)e  là  il  envoia  des  Députez  à 
TaulEmiie^  pour  implorer  fa  mifericorde.  Pui» 
il  paflà  dans  Pile  de  Samatktace  ,  &  fe  réfi^ia 
dans  leTeoaple  de  Cajior  &  F^Uux.  Toutes  lea 
Villes  de   Macédome  ouvrirent  les    portes   au 

Vain- 
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Vainqueur  ,    &  firent  leur  foûmifOon. 

Le  Conful  étant  parti  d^Tydjiay  arriva  le  len- . 
demain  à  Telia  ,    où  il  ne  trouva ,  du  Tréfor 
Roial  j  que  les  trois-ceiis  Talens ,  dont  Terfée 
avoir  fruftré  Gentius,    Il  alla  enfuite  à  Amphi* 
polis p  pour  pafler  de  là  dans  l'Ile ,  où  écoic  Per-^ 
Jée,     (a)  Pendant  qu'il  étoit  campé  dans  le  ter- 
ritoire d'une  Ville  obfcure  {h)  &c  inconnue,  il 
reçut  uoe  Lettre  du  Roi,  avçc  cette  infcription  : 
Le  Roi  Pprse'k  ,  ait  Conful  Paul  Emile. 
Quoi  que  la  Lettre  fût  conçue  d'un  ftile  hum- 
ble &  fuppliant,  &  que  le  Conful  ne  pût  6'em- 
pêcher  de  verfer  des  larmes,  en  faiûnt  réflexion 
à  l'inconftance  des  chofes  humaines  ,  dont  il  $- 
voit  là  un  exemple  bien  fenfible  ^  il  renvoia  les 
Députçz,  ùin^  iaire  aucune  réppnfe,  I  çaufe  du 
titre  que  Perfù  fe  donnoit  encore.    „  Quelle 
„  hauteur  dans  cgs  Bcrs  Républicaines ,   qui  dé- 
„  gradent  ainfi  fur  le  champ  un  Rpi  nialheu- 
^  re^x  !  '^  Perpe  fentit,  quel  nom  il  de  volt  dé- 
formai?  oublier.    II  écrivit 'une  fecpnde  Lettre, 
ou  il  ne  mit  que  Ion  nom  fimple  ,  fans  qualité. 
•I14eniandoic^  qu'on  lui  envolât  des  CommiffaI-. 
res^  avec  qui  il  put  traiter^  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé.   Mai^  cette  Ajjabaflade  fut  fans  eflFet,  parce 
que,  d'4in  côté,  Perjïe  ne  VQulpit  poixjt  renon- 
cer 

(m)  TJTÊ'  XTvt ,  ^tb.  XLV.  Cflf .  j  ,  &  fi^. 

(h)  S*f4s  9  daAS  la  Contkéc  Odàmantipté»  ^d  Sl$AS  t^n^ 
Oiom»MC9,  4it  TITE  LWE,  Q^^,  ^.  uhi  fî^,  Etienne 
//*  Byz.iiri(e  fn  parle  comme  d*unc  nation  4e  Thract: 
iôfisç ,  'iô/oç  0péiKiii  &c.    11  met  auflfi  dans  la  Thrue  its 

xiMi»tac«w«.  • 
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cer  à  la  qualité  de  Roi,  &  que,  de  l'autre.  Foui 
Emile  exigeoit  qu'il  remît  fon  fort  abfblument  à 
la  dirpofitiôn  du  Teufle  "Romain, 

Pendant  ce  tems-là,  le  Préteur  OBavius^  qui 
commandoit  la  Flotte,  étoit  abordé  à  Sàmothra-- 
fe^  Il  n'arracha  pas  Terjéè  de  cet  Afyle  ,  par 
refped  pour  les  Dieux  qu'on  croioit  y  préfider  : 
mais  il  tâcha,  mêlant  les  menaces  aux  promeC- 
fcs,  de  rengager  à  fortir  de  P Afyle,  &  à  fe  li- 
vrer aux  Rommns.    Ses  eflfbrts  furent  inutiles. 

Un  jeune  Romain,  nommé  AciliuSy  prit  un 
autre  tour  ,    pour  tâcher  de  tirer  de  là  Perfée. 
L'Affemblée  des  Samothraciens  fe  tenoit  aâuel- 
lement.    Il  y  entra,  &  leur  dit:  „Eft-ce  avec 
„  vérité ,  Ott  fens  fondement,  que  vous  dites 
„  que  votre  Ile  eft  facrée ,  &  qu'elle  efl:  dans 
yy  toute  fon  étendue  un  Afyle  faint;  &  inviola- 
9,  ble  ?  "  Tout  le  monde  aiant  ren^u  témoigna- 
ge à  la  fainteté  de  l' Afyle  :  „  Pburquoi  donc, 
„  continuait-il,  un  homicide,  fouillé  du:  fàng 
^  du  Roi  Èuméne^  en  a-t-il  violé  la  fainteté? 
3,  &  quoi  qu'on  commence  toutes  les  Cérétno* 
^  nies  de  Keligion  par  ene^|ure  ceux  qui  n'ont 
„  pas  les  mains  pures  ,   cordent  pouvez- vous 
„  louffrir  que  votre  Temple 'même  foit  fouillé 
3j  &  profané  par  la  préfence  d'un  infâme  Meur- 
„  trier?"  Cette  accufàtion  tomboit  fur  Ferfée: 
mais  les  Samothraciem  aimèrent  mieux  l'appli- 
quer à  Evandrey  que  tout  le  monde  (àvoit  avoir 
été  le  Miniftre  de  l'affaffinat  projette  contre  E»- 
méne.    Ils  envolèrent  donc  dire  au  Roi,,  qu'JB- 
'vandre  étoit  accufé  d'affadinat  :   qu'il  vint,  fé- 
lon les  Lolx ,  iè  jufti&er  devant  les  Juges,  ou, 
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s*il  craignoit  de  le  faire  ,  ou'il  prît  fcs  iurccez^ 
&  fortîc  du  Temple.  Le  Roi,  aiant  fàic  venir 
Bvandre ,  lui  confeilla  fort  de  ne  point  fubir  un 
tel  Jugement.  Il  craignoit  c^L^Evandre  ne  dé- 
clarât que  c'étoit  par  fon  ordre  qu'il  avoir  en- 
trepris cet  aflaffinat  :  ainfi  il  lui  fit  entendre, 
aue  le  feul  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  c'étoit  de 
ie  donner  la  mort  à  lui-même.  Evandre  parut 
y  confentir,  &  cependant  il  ibngea  à  fe  dérober 
par  la  fuite.  Le  Roi  Taiant  appris,  &  craignant 
que  les  Samothraciem  ne  fifTent  retomber  (ur  lui 
leur  colère,  comme  aiant  fouftrait  le  Coupable 
au  fuppUce  qu'il  méritoit ,  il  le  fit  tuer  ;    après 

Xuoi  il  corrompit  à  force  d'argent  le  premier 
lagiftrat,  qui  déclara  dansl'ÂUemblée,  qu'JS- 
nmndre  s'étoit  donné  lui-même  la  mort. 

Le  Préteur  n'aiant  pu  perfuader  à  l^itfie  de 
quitter  Ton  Âfyle ,  s'étoit  réduit  à  lui  ôter  tous 
les  moiens  de  s'embarquer  &  de  s'enfuir.  Mal- 
gré toutes  fes  précautions,  le  Roi  gagna  fecréte- 
ment  un  certain  Oroandeî  de  Crète  ,  qui  avoit 
un  Vaifleau  marchand,  &  lui  perfuida  de  le  re- 
cevoir dans  fbn  bord  avec  toutes  fes  richefles, 
qui  montoient  à  deux-mille Talens.  Ils  convin- 
rent, que  Ferfée  fè  rendroît  vers  le  minuit  fur  le 
Port,  avec  fes  Enfans,&  les  gens  qui  lui  étoient 
abiblument  néceffaires  pour  le  fervice  de  fa  per- 
ibnne.  En  attendant,  Ferfée  envoia  au  Vaiuèau 
de  l'or  &  de  l'argent  ,  mais  ce  n'étoit  qu'une 
partie  j  il  fc  rclervoit  à  faire  porter  le  refle  avec 
lui.    L'heure  du  rendez-vous  approchant,  il  fe 

Îrliffa,  avec  des  peines  infinies,  j^r  une  fenêtre 
ort  étroite,  traveriâ  un  Jardin,  £c  fonit  par  une 

G  3  vicif- 
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vieille  maxure,  avec  fa  Femme  &  fon  Fils  aine 
PhiUffe,  Quelle  fut  fa  douleur  y  Sc  (on  défe& 
poir,  quand  il  apprit  q^OroandeSy  avec  fa  riche 
charge ,  étoit  en  pleine  mer  ?  Il  avoic  confié  fes 
autres  Enfans  à  Ion  de  TheJf^JoTti^ui ,  fon  Favo- 
ri y  mais  qui  le  trahit  dans  fa  mauvaife  fortune  : 
car  il  livra  fes  Enfans  ï  OSavius ,  &  ce  fut  la 
principale  raifon  qui  détertnina  Ferfée  à  fe  re- 
mettre enfin  lui-même  au  pouvoir  de  ceux  qui 
avoient  entre  leurs  mains  ces  chers  gages. 

11  fe  livra  donc  >  lui  &  Phil^  fon  Fils,  au 
Préteur  O^làvius^  &  celui-ci  le  fit  embarquer, 
pour  être  conduit  au  Codful,  à  qui  auparavant 
ii  tn  avoit  donné  avis.  Paul  Emtle  eavoia  de- 
vant lui  fon  Gendre  Tubér^.  PerJ^/e ^.vitix  de 
noir ,  entra  dans  le  Camp  ,  avec  fon  Fils  feul. 
Le  Conful^  qui  l'attendoit  avec  une  atTez  nom- 
breufe  compagnie^  le  voiant  arriver,  fe  leva  de 
fon  fiége,  &  s'étam  um  peu  avancé,  lui  tendic 
la  main.  Perfée  fe  jetta  à  fespiez:  mais  il  le  re- 
leva auffi-tôt,  &  ne  fouffirit  pas  qu'il  embraffaC 
fes  genoux.  L'aiant  introduit  dans  fa  Tente,  il 
le  fie  afleoir  vis-à-vis  de  ceux  qui  formoient 
TAflèmblée,  &  lui  demanda  en  Grec^  pourquoi 
il  s'étoit  engagé  à  la  Gutrre  contre  les  RemainSy 
puis  lui  repréfenta  le  tort  qu'il  avoit  eâ  d^en  ve- 
nir là.  Mais  le  Roi ,  confus,  ne  répondit  rien  à 
tout  cela  ,  &  garda  toujours  le  filence  ,  tenant 
les  yeux  bailïèi  à  terre  ,  &  veriànt  des  larmes. 
Paul  EffHle  chargea  Tubérouf  de  fw-endre  foin  de 
ce  Prince  infortuné.  Il  l'invita  ce  même  jour 
à  venir  manger  avec  lui ,  &  ordonna  qu'on  lui 
fendît   tous   les   honneurs  qu^on   pouvoit   lui 

ren- 


rendre  ,    dans    Técat    où    il    fe    tiouvoit. 

L'année  fui  vante  >  TimlEmk^  à  qui  on  a  voie 
prorogé  le  Commandement  des  Armées  dans  là 
Maiâoine  ,    aiant  réglé  toutes  les  affaires  de  ce 
païs-là  \  s'embaraua  pour  retourner  à  Rente,    Il 
remonta  le  Xtire ,  fur  la  Galère  dtt  Roi  Ferfiè  à 
feize  rangs  de  rames  >  dans  laquelle  on  avoit  éta» 
lé  non  iêulemenc  les  Arincs  captives»  mais  enco- 
re les  plus  riches  écofi^  &  les  plus  beaux  tipîs 
de  pourpre  trouvez  parmi  le  Butin.  Le  Procon- 
fui  obtint,  non  fans  quelques  oppofitions,  les 
lK)nneurs  au  Triomphe ,  qu'il  avoit  fi  bien  mé** 
ritei..    Jamais  on  n'en  avoic  vu  encore  de  fi  fu« 
perbe.    Il  dura  trois  jours  de  fiiite.    L'argenc 
monnoié  qu'on  y  porta ,  fans  compter  un  nom- 
bre infini  de  Vafes  d'or  6c  d'argent^  monroit  à 
plus  de  vint^dnq  Millions.     Après  toutes  ces 
richefTes,  on  voioit  le  Char  de  Fttfif^  avec  fes 
Armes  ;  6c  fur  fes  Armes ,  fon  Bandeau  Roial. 
A  peu  de  diftance  fuivoient  fes  Enfans,  deux  Fila 
&  une  Fille,  avec  leurs  Gouverneurs,  leurs  Pré- 
cepteur^ ,  &  tous  les  Officiers  de  leur  Maifixi. 
Le  Roi  Terfée  marchoit  après,  vêtu  d'an  Man- 
teau noir;  &  à  fon  air  ^  à  fa  démarche,  il  pa- 
roiflbit  que  l'excès  de  les  maux  lui  avoit  aliéné 
l'efprit.    Il  étoit  fuivi  d'une  troupe  de  fes  Amis 
&  de  fes  Courtifans.    Taul  Emile ,  monté  fur 
im  Charfuperbe,  8c  magnifiquement  orné,  fer- 
moic  la  marche.    On  die,  que  Terfée  Tavoit  en- 
voie prier,  de  lui  épargner  l'afFront  d'êcre  mené 
en  fpeâacle  aux  Romains  ^  6c  que  Paul  Emile  ré-* 
pondit  froidement  :   La  grâce  juHl  me  demande 
efi  en  fan  pouvoir ^  ^  il  peut  lui^mime  fe  la  pro^ 

G  4  curer. 
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curer.    C'écoic ,  fëbn  les  idées  des  Paieos,  re* 

{)rocher  au  Roi  fa  lâcheté  , ,  &  (on  amour  pour 
a  vie ,  donc  il  auroit  dû  >  dans  une  telle  cou- 
jondure,  faire  un  généreux  facrifice.  Quelque 
compafQon  que  Vaul  Emile  eût  des  malheurs  de 
Perf^e^  &  quelque  porté  qu*il  fût  à  le  fervir,  il 
ne  put  autre  chofe  pour  lui)  que  de  le  faire  trans- 
férer de  la  Prifbn  publique  dans  un  lieu  plus  com- 
mode. Lui,  &  ion  Fils  Alexandre^  furent  me- 
nez, par  ordre  du  Sénat,  à  Albe^où.  on  le  gar- 
doic,  &  on  lui  fourniffoit  de  l'argent,  des  meu- 
bles, ficdes  gens  pour  le  fervir.  La  plupart  des 
Auteurs  [a)  prétendent,  qu'il  (ê  fit  mourir  lui- 
même,  en  s'abftenant  de  manger. 

Ainii  finit  le  Roiaume  de  Macédoine  ,  donc 
Ver  fée  ^  qui  avoit  régné  onze  ans,  étoit  compté 
pour  le  quarantième  Roi,  depuis  C^ranus.  Pen- 
dant que  Faut  Emik  étoit  dans  ce  païs-là  ,  lies 
Macédoniens^  par  ordre  des  Commiffaires  que  le 
Sénat  y  avoit  envoiez  ,  furent  déclarez  liores, 
c'efl:-à-dire,fe  souvernans  par  leurs  propres  Loix, 
fous  un  Confeil  commun  de  la  Nation.  La  Ma^ 
cédoine  fut  partagée  en  quatre  Régions, dont  cha- 
cune aurôit  ibn  Confeil  particulier  ,  &  paieroic 

aux 


(4)  Comme  le  témoigne  P  t  U  T  A  R  QU  e  ,  inviu  Pamt^ 

n/Emil.  pag.  275.  Mais  il  ajoute,  que;  félon  d'autres» 
les  Soldats,  qui  gardoienc  Pérjée^  rempëchéient  de  doc- 
mii •  fie  pac-Jà  furent  cau^e  qu'il  mourut.  SALIUStB 
«  fuivi  cette  opinion  ,  dans  la  Harangue  qu'il  prête  \ 
Mithriiatê  ,  intet  Fragment,  Lib.  IV.  pag.  9«3.  Ed,  Cort, 
VALERE  maxime  dit  fîmplemenc  que  Perfée.  mourut  à 
^4iU ,  qu'il  avoit  pour  pxildu  :  JJb.  V,  Ctf*  U  »9tm^  u 


JuiîktjAoût  {^  Septembre  I7jtf.    lof 

aux  Baméûfts  la  moitié  feulement  des  Tributs 
qu'elle  avoit  coutume  de  paier  à  fes  Rois.  Maïs 
quelques  années  après,  on  la  réduiûc  en  Provin* 
ce  de  TEropire. 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Nouvelles  Observations  <&  Jkfr.  Roques, 
Pafieur  de  Bade,  fur  h  Cas  de  Con/cience  fro^ 
foféfénr  Naatnan  au  Trophète  Elifée. 

DÂns  la  féconde  Partie  du  Volume  XV.  de 
ce  Journal  {a)  nous  donnâmes  un  Article 
au  troifiëme  Tome  des  Difeaurs  &cc,  de  Mr.  Sau^ 
rin^  continués  par  Mr.  Roques^  &  ne  manqua* 
mes  pas  de  rendre  au  (avant  &  judicieux  G)nti- 
nuateur  la  juftice  qui  lui  étoit  due.    I>Tous  eû- 
mes pourtant  le  chagrin  de  ne  pouvoir  nous  rân- 
Ser  à  fon  avis  ,  dans  l'explication  qu'il  donnoit 
'un  Cas  de  Confcience,  propofé  par  Naaman 
au  Prophète  Elsfée,  parce  que  cette  Explication 
nous  parut  avoir   des   conféquences  tacheufes 
dans  la  Pratique.    Il  y  avoit  long-tems  que  nous 
étions  entrés  dans  le  lentiment  de  Mr.  Bochart^ 
qui  ne  lailTe  aucun  jour  à  des   di£Scultés  du 
même  ordre.    Dans  cette  prévention,  nous  in*- 
férames  dans  notre  Extrait  quelques  réflexions, 
non  feulement  pour  défendre  ce  fentiment,  que 
nous  jugions  préférable  à  tout  autre  ,  mais  auffi 
pour  afioiblir  celui  que  Mr.  Roques  avoit  adopté. 

.     G  5  Cf'cft 

(j)  A  la  page  42f. 
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C'cft  une  liberté  que  l'on  d<Mt  permettre  aux 
Joumaliftes,  &  qui  même  devient  utile  à  la  Ré* 
publique  des  Lettres  ,  par  les  Eclairciflemens 
confidérables  qu'elle  procure  toujours ,  lorsqiie 
les  Auteurs  ne  cherchent  que  la  Vérité.  La 
chofe  cft  arrivée  dans  cette  rencontre.  Bien  loin 
de  s'ofFenfer  de  notre  Critique  ,  l'illuftre  Théo- 
logien de  Bafle  en  a  pris  occafion  de  répandre, 
fur  un  Sujet  fort^délicat,  des  lumières  dont  je 
Croi  que  Mr. Bochart  lui-même,  s'il  revenoit  air 
monde,  feroit  content.  Ces  nouvelles Obferva- 
tions  étant  contenues  dans  une  Lettre  adrelfée 
au  Journalifte  ,  nous  croyons  devoir  donner  ici 
cette  Lettre  tout  entière ,  en  fupprîmant  néan«> 
moins  ceruineschofes  trop  flâteuies  pour  ce  der- 
nier, &  dont  le  Public  n'a  que  faire.  La  voici. 


„  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais, Monfieur, 
i,  qu'avant  que  de  renoncer  à  Thypothèfe  que 
„  j'ai  embraffée,  fur  le  fens  qu'on  doit  attribuer 
^  à  la  demande  que  Naaman  fit  a  Elif/e^  je  tâ- 
„  che  de  donner  un  nouveau  jour  aux  preuves 
„  fur  lefquelles  j'appuye  l'explication  que  j'ai  a- 
„  doptée,  &  de  la  mettre  à  l'abri  des  fcrupules 
„  de  la  confcience  la  plus  délicate.  Je  vous 
„  conjure  d'être  perfuadé  que  ce  n'eft  point  l'eC- 
„  prit  de  contention  qui  m'anime 

,5  Comme  je  conviens  que  les  paroles  de 
^  Naaman^  qui  fe  lifent  au  i8»  Vf.  du  Chap.  V. 
,,  du  fécond  Livre  des  Rois  y  peuvent  être  tradui- 
„  tes  comme  l'a  fait  le  célèbre  Bocharty  il  faut 

'  '     „aaflî 
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,,  àuffi  avouer  que  la  Gramcnaire  n'empêche 
„  point  qu'on  ne  leur  donne  le  fens  des  Verfions 
^  orc&iftires.  U  n'y  a  donc  que  ks  circonftan* 
y^  ces  où  ft  trouve  celui  qui  parle  ,  &  des 
,,  remarques  tirées  du  difcoors  lui-mécne,  qui 
5,  pùiffent  nous  déterminer  à  croire  ,  ou  que 
^y  NéMftum  a  vouiu  parkr  de  ce  qu'il  aroit  fair^ 
,,  ou  de  ce  qu'il  voulait  exécuter  dans  la  fuite. 
3^  Toute  la  queftion  eft  donc  de  fevoir  fi  le  ^j^- 
,,  rien  a  voulu  demander  pardon  Vie  s'être  trou- 
^y  vé  dans  le  Temple  de  IRJmmên;  ou  s'il  a  vou- 
,,  lu  fimplement  demander  au  Prophète  s'il  pou- 
3,  voit  defof  tnais  s'y  rencontrer  fans  crime  ,  & 
3,  uniquement  pour  fervir  d'appui  à  fon  Prince, 
„  fuivant  le  devoir  de  fa  char^. 

,,  Je  remarque  dpnc  i.  Qu'il  eft  confiant 
„  que  les  Syriens  adoroieoc  plulieurs  Divinités, 
^  comme  cela  paroit  par  le  Cbap.  X.  des  Juges 
5,  vf.  6^  &  comme  tout  le  monde  en  convient. 
„  Macroh  nous  donne  le  nom  &  la  dcfcriptioa 
5,  des  Divinités  AJfyriennes^  ou  Syriemws;  car 
,,  ces  deux  termes,  comme  vous  le  &vez,Mon- 
„  fieur,  défignoient  chez  les  Auteurs  profanes 
„  les  mêmes  peuples.  Selden  a  raœafle  ,  dana 
,5  fes  VrolégoméTtes  fur  les  Dieux  de  Syrie  ,  un 
„  bon  nombre  de  paûàges  qui  mettent  cette  vé- 
„  rite  hors  de  doute,  hes  Affyriens^  donc,  dit 
„  Mdcrohe  ,  [a)  donnent  le  nom  ^'Adad  à  U 
„  flus  grande  Divinité  qu'ils  adorent.     Ce  nom 

(4)  SMitirn.  Lib.  I.  Cap.  23.  fur  ^dad  &  ^AtM^âtù.  Om 
peut  cncoM  conlulttr  V^Jjim  d*  IdêitU  Lib.  I.  Cjip.  22. 
&  iî,  fie  Sildenm  deDiisSjfrisSynuU  Cap.  6.  &  le  mcme 
Stid.  Synt.  2,  Cap,  1.  lui  ^lagobtl^  autre  Piviaité  Sy- 
heane. 
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9)  fi^^  ""*  ^^IP  r^^r^jy^-îi^  comme  le  flits 
^y  grand  des  Dieux.  Mais  ils  lui  ajfêcient  une 
3,  Déejfe  qui  perte  le  mm  ^Âtai^tis,  ^  ils  at^ 
yy  trihuent  à  ces  deux  Divimtés  u»  fouveir  uni'- 
yy.  verfelfiiT  toutes  chofisy  entendant  f af4à  k  So^ 
„  leif&  la  Terre. 

yy  AiTyrii  Deo^quem  futnmum  mtxiinumcjue 
yy  venerancur  ,  Adad  nomen  dederunt.  Ejus 
,,  nominis  incerpretado  fignificac  unus.  Hune 
,3  ergout  pocendffimum  adorant  Deum:  fed  fub- 
yy  jungunt  eidem  Deam  nomine  Atargatimyoxa^ 
3)  netnque  poteftatem  cunâarum  rerum  his  ac* 
^  tribuunt,  Solem  Terramque  intelligentes." 

,3  Je  dis  2.  Que  Naaman  n'avoit  pas  tou- 
,,  jours  eu  3  auprès  du  Roi  de  Syrie  y  remploi 
,,  qui  l'appelloit  à  l'accompagner  dans  le  Tem- 
yy  pie  de  Rimmouy  pour  le  foutenir  dans  le  tems 
^  de  fes  adorations.  Cet  emploi  ne  fe  donne 
,3  pas  à  un  jeune  homme  qui  ne  fait  que  d'en- 
^  trer  à  la  Cour,  &:  qui  ne  s'eft  fait  connoitre 
yy  encore  que  par  ledefir  d'avoir  part  à  la  faveur 
„  du  Prince. 

,,  3.  Il  paroit  que  Naaman  n'étoît  point  un 
93  de  ces  Efprits-forts  y  à  qui  Torgueil  tient  lieu 
,3  de  Religion.  S'il  avoit  eu  ce  malheureux  ca- 
^  raâère  ,  il  fe  feroit  moqué  de  ceux  qui  au- 
33  roient  voulu  lui  faire  accroire  qu'il  y  avoit, 
33  en  Judée  y  un  Prophète  qui,  par  une  efficace 
33  miracoleufe3  pouvait  guérir  des  maladies  qui 
33  étoient  l'écueil  de  tout  l'art  humain.  Il  au- 
,3  roit  répondu,  avec  un  ton  de  fierté  &  demé- 
3,  pris,  qu'on  le  connoiflbit  mal  3  &  qu'il  n'é- 
.3  toit  pas  capable  de  donner  dans  les  tables  du 

,.  Vul- 
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9)  Vulgaire  ignorant  &  crédule;  ni  d'entrepren- 
,,  dre  un  voyage  pénible  fur  de  fi  foibles  fonde- 
yy  mens.  Ceft,  n'en  doutons  pas ,  à  peu  près 
yy  de  la  (brte,  qu'auroient  répondu  nos  Impies, 
^^  oui  aiment  mieux  fréquectter  les  maifbns  db 
yy  aébaucheque  les  Temples,  2c  qui,  plus  £/#- 
yy  curiem  <m*Epicure  lui-même,  nient  les  Minr* 
yy  des  y  la  Providence  &  la  Divinité  elle-même. 
,,  Un  Magicien,  un  Fourbe,  détermineroient 
„  plutôt  ces  génies  fuperbes ,  qui  fë  guindent 
„  dans  leur  e^t  fort  au  defilus  du  Vulgaire,  à 
„  recourir  à  l'efficace  du  Démon ,  qu'on  ne  les 
yy  engageroit  à  s'adreilèr  k  Dieu  par  d'humbles 
„  prières.  Ce  n'eft  point  là  le  caraâère  de 
^,  Naaman.  Il  ne  balance  point  de  venir  cher- 
„  cher  ,  auprès  du  Dieu  c^Ifrdêl ,  la  guérifon 
„  qu'il  n'a  voit  pu  obtenir  des  Dieux  de  Syrien 
„  &  dès  qu'il  efb  guéri,  il  ne  réfifte  point  à  la 
„  lumière  qui  l'édaire  ;  il  reconnoit  ouverte- 
„  ment ,  non  feulement  que  le  Dieu  à^EHJÏe 
„  mérite  les  hommages  des  mortels  ,  mais  de 
,,  plus,  qu'il  eft  le  teul  qui  en  foit  digne. 

„  Tel  étant  donc  le  caraâère  de  Naaffumy 
„  je  remarque  en  quatrième  lieu, qu'on  ne  peut 
„  pas  légitimement  douter  qu'il  n'obfervât  Içs 
„  rites  de  la  Religion  où  il  avoit  pris  naiflance, 
,,  &  par  conféqueat  qu'il  ne  fè  rendit  dans  les 
yy  Temples  des  divinités  du  pays  ,  &  qu'il  ne 
,^  leur  offrît  des  Sacrifices  dans  toutes  les  occa- 
,,  lions,  où  les  plus  tièdes  mêmes  fe  font  un  de- 
„  voir  de  ne  pas  paroitre  indévors. 

„  De  tout  cela  je  conclus  i.  que  fi  Naa-^ 
„  mon  avoit  voulu  demander  pardon  à  TËtemel 

„  de 
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,,  de  fes  crime3  ip%Sh  ,    il  ne  fe  fercôt  pas  re& 
^,  traîne  à  ces  adorations  qu'il  avait  rendues  à 
^  JRimmony  daes  le  teois  qu'il  y  açcompagnoit 
,,  le  Roi.    Il  fe  fefoit  >   ce  femWe.,    exparimé 
„  d'une  manière  {rfius  générale.    ^0  t  Eternel  y 
^  auroit-il  dit,  jmçfwr^^e  de  œ  ,^J0  me  fuis 
»  ffofter?^  devant  les  idaies^  e^  de  £f  f^eje  leur. 
^  <fi  affirt  de  temms  à'  des  w&imes.    Sur-tout, 
^  il  n'auroit  pgs  oublié  ce  dernier  Aïtiçlc ,  le 
yy  plus  important  dan$  k  Rdig^  du  Pag^ifme 
\,  &  prefquc  le  tout.    De-Ià  vient  que  lorfqu'il 
^  eut  réfolu  de  changer*  de  Religion  &  d'adhé- 
5,  rer  au  culte  du  vr»  Dieu,  il  s'cxpçima  en  ces 
yy  termes  :   Tm  ServÂtemr  y  dit-il  en  parlant  au 
yy  Prophète,  nefeft-  pks  d^Mecaufie-vf  defacri^ 
yy  jUe  à  d'autres  X>kuKy  mais  feulement  à  FEter» 
yy  neL    Donc  il  paroic  qu'avant  ce  terop Jà ,  il 
y^  avoit  immolé  des  Viâiicacs  aux  Divinités  ^- 
,,  riemtes.    Cependant  il  tfca  dit  pas  un  mot 
yy  dans  le  pardon  qu'il  ^uhaite  que  Dieu  lui  ac- 
yy  c<»:de^  il  ne  parie  aue  des  adorations,  on  des 
yy  gémfleximsy  &  même  uniquement  de  celles 
yy  qui  avoient  le  Roi  pour  témqiûv  *  Çecte  exté- 
yy  nuation  de  ion  Idolâtrie  précédente  n'auroit 
,,  pas  été  une  marque  aâlirée  de  k  ûncérité  de 
yy  îà  repentance. 

5,  Je  conclus  en  feccmd  lieu,  que  fi  N^aman 
yy  ii*avoit  voulu  parler  que  du  paâe ,  il  n'auroit 
,,  pas  fait  mention  de  l'oâice  qu'il  rendoit  au 
„  Roi  dans  le  Temple  de  JUmm^t,  i-  Parce 
„  que  le  caraâère  de  Naaman  &  la  pratique  des 
„  Paiens,  nous  font'  comprendre  que  ce  Cour- 
yy  fitûn  n'avoic  p^  été  moins  attaché  au  culte 
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;^  des  IdcJçs  avant  fon  entrée  à  la  Cour, que  de- 
^  puis  qu'il  pofledoit  la  faveur  de  fon  maitre. 
„  Rarement  acquiert-on  de  la  Religion  dans  les 
^  Cours  des  Princes ,  mais  très  fouvent  Ton  y 
5,  perd  celle  qu'on  avoir  auparavant.  2.  Parce 
„  que  le  fer  vice  que  NéMman  rendoit  au  Roi, 
„  dins  cette  occ^on,  ne  tendoit  pas  à  a^ra* 
,,  ver  fon  Idplatrie.  Que  le  Prince  s'appuyât 
,,  fur  lui  ou  non,  il  n'en  étoit  ni  plus  ni  moins 
,,  Idolâtre  ,  pendant  que  fes  hommages  fe  ter- 
,j  miuoient  à  l'Idole.  Si  donc  il  avoit  voulu 
yy  fimplement  parler  du  pafle ,  il  n'étoic  pas  né- 
3,  ceuaire  iju'il  dît  que  le  Roi  fe  foutenoit  fur  % 
,,  main ,  ni  de  nommer  l'Idole  Rimmo»;  il  fuffi- 
,,  foit  de  dire  qu'il  demandoit  pardon  de  toutes 
,^  (qs  idolâtries. 

,,  Ces  difficultés  s'évanouiffent,  ce  me  fem-^ 
„  ble ,  &  aucun  terme  n'efl:  de  trop  dans  le  dif* 
„  cours  de  Naaman^  en  fuivant  l'hypothèfe  or- 
„  dinaire.  i.  Ce  n'eft  point  dans  le  vf.  18. 
5,  mais  dans  le  précédent,  ({\AQNaûmau  eft  cen- 
,i  fé  demander  pardon  de  fon  idolâtrie  pafTée  & 
,,  témoigner  k  fincérité  de  ik  repentance.  Car 
j,  n'eft-ce  pas  demander  pardon  à  Dieu  que  de 
,,  confeffer  fon  péché  ,  &  déclarer  qu'on  eflr 
5,  fermement  réfolu  de  n*y  plus  retomber  ?  Ce 
„  font-là  les  deux  ades  que  le  Sage  renferme 
,,  dvîs  la  repentance  iâlutaire.  {a)  Celui ,  dit- 
»  il  t  f  «i  ^^^^^  fe^  transgrejpons  ne  froffèrera 
3,  point  y  mais  celui  qui  les  confeffe  ^  les  ahan- 
5^  iârme  obtiendra  mféricorde.  Ces  deux  con- 
,,  ditions  fe  trouvent  dans  la  conduite  de  Naa- 

„man: 
(a)  Prov.  XXVUI.  vQ  13. 
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,,  man  :  car  en  difànt  quV/  ne  fera  plus  J'holo-^^ 
,,  caufie  ni  de  facrifice  à  d'autres  Dieux  qtià  f'E" 
^y  temel^  c'eft  faire  un  aveu  public  de  fbn  ido* 
,,  latrie  antécédente,  &  du  deffdn  qu'il  avoit  de 
y^  n'y  plus  retomber. 

5,  2.  Dans  le  vf.  i8.  Naaman  ne  demande 
5,  pas ,  à  proprement  parler,  pardon  de  l'aâion 
,^  qu'il  fe  propofdit  de  faire  ^  comme  s'il  la 
j,  croyoit  mauvaife  en  elle-même,  &  en  oppo- 
^,  fition  avec  la  promeffe  générale  par  laquelle  il 
„'  venoit  de  s'engager  à  ne  plus  adorer  que  l'E- 
,,  temel.  D  n'drc  pas  naturel  de  faire  tomber  le 
„  Syrien  ,  qui  paroit  ne  pas  manquer  de  bon- 
3,  fens,  dans  une  contradiftion  fi  fenfible.  Mais 
„  il  fouhaite  Amplement  de  (avoir  s'il  pourra 
„  en  fureté  de  confcience ,  &  fans  offenfer  le 
„  Dieu  d'Ifraël,  fe  trouver  encore  dan»  la  fuite 
5,  dans  le  Temple  de  "Rimmon  ,  non  plus  pour 
„  Tadorer  comme  auparavant,  mais  uniquement 
„^  pour  fervir  d'appui  à  fon  Maitre.  De  forte 
„'  qu'on  pourroit  traduire  les  paroles  de  Naaman 
„  de  cette  manière  :  JJEternel  ne  defafprouvera^ 
„  t'il  point  cette  a&ion  de  fon  ferviteur  ^  f avoir  y 
„  iiue  lorfque  mon  Maitre  entre  dans  le  Temple 
„  de  Bàmmon  pour  s* y  proftemer  ^  qiiil  s* appuyé 
3JJ  fur  ma  main^  je  meprofierne  auffi^  &C. 

„  Cela  pôle,  on  voit  i.  Pourquoi  il  touche 
yy  cette  circonftance ,  quaTsd  mon  Maitre  s^ap" 
5>  p^y^^f^^  ^^  «wi»;  parce  que  déformais  ce 
„  devoir  être  le  but  unique  de  fon  entrée  dans 
„  le  Temple  de  l'Idole,  de  fervir  d'appui  au  Roi 
,,  dans  fes  adorations.  2.  Pourquoi  Naaman 
„  ne  parle  que  des  génuflexions  :  pai:ce  que  dans 
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^  la  fiiite  il  ne  youloic  plus  ofFrir  de  Sacrifice  à 
^  JRmmony  ni  prendre  aucune  part  au  culte  du 
9,  P^^anifme,  ne  faifanc  regarder  ce&^^smj^rATMM: 
),  futures  que.  CQmme  un  aâe  civil ,  pqur  fbib* 
j,  tenir  plus  commodément  le  Roi  dans  f^s 
^  adorations.  Enfin  on  yoit  pourquoi  il  fe.bor* 
^  ne  à  ce  qui  fe  pafferoit  dans  le  Temple  de 
y^  Rimmon,  parce. que  le.  Prince  ne  fe  rendoic 
,,  vraifemblablement  que  dans  ce  Temple  pour 
y,  fes  dévotions  d'éclat  y  ce  Temple  étant  appa- 
^  renunent  la  Cathédrale  de  Damas  y  où  la  pW 
^  grande  Divinité  de  Sjiriêy  &  mêâleLde  TOr 
^  rient  y  étoit  adorée  >   fous  le  titré  de  12»»- 

„  Comme  les  Païens  avoient  leurs  grandes 
,,  Divinités  &  des  Divinités  fùbalcémes,  le$ 
y,  Àois  fe  bornaient  y  dans  leurs  dévotions 
«.  d'apparat ,  à  l'adoration  du  Dieu  le  plus  dif- 
„  tuigue. 

„  Mais  il  ne  fuiEt  pas  de  montrer  que  tout 
^  le  difcours  de  Naaman  s'explique^  avec  faci* 
,)  lité  ,  jufqu'au  moindre  terme  ,  en  fuppofknc 
yy  que  la  demande,  qui  fût  faite  à  Elifée,  regar« 
yy  de  l'avenir;  il  faut  de  plus  lever  deux  difHcuU 
9>  tés  qu'on  oppcire,  dont  Fune  regarde  la  con^ 
yy  fcience  du  (Général  Syriej$  &  des  Damafeé^ 
yy  nknsy  &  Tautre  les  facheufes  conféquencea 
yy  c]^ue  les  tièdes  prétendroient  cncorei  aujourd'hui 
„  tirer  de  Texemple  de  Nltftfwr/ï». 

^  On  demandera  fort  natstrellement  (je  prends 
^  la  libertéjMonûeurjdecopier  vos  expreffioniO 
yy  fi  une  déclaration  faite  en  fecret'  à'  une  fei^e 
^y  f^finne  ,d4ns  .ti»  fay$  éUisjtiy  expUjue  fuflifam,* 
,  ,  Htm.  XVll,  fart.  I,  H  „  men$ 
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^  mtk^j  éo/a  yeux  du  ^uklk.  de»  âênénk^é'  My 
^  Aakt  fâitet  iêmm  i  PofdiftSiPify  fermi  hfksi^ 
^  Èkhnnjft  ktifrfrétût  pâf  lé  im  &fdt  M  mf* 
^fifiam^  <omm$  faim  dêm  h  min:ê  ffik^m 
^  fifaufardwtnt, 

^  Je  vous  avoue  )  Monfieuf,  que  11  je  i5roybi# 
„  <^e  îidàmmt  fe  fûc  boriié  à  déclarer  fe$  intén* 
^  tioBs  en  iccret  au  feul  EHfée ,  il  n'atirok  pm 
^  fktisfait  à  tout  ce  qu'exige  la  fincérité  ^ui  dbk 
^  être  iniëparablede  laRdigion  ^  â  auroit  mdiv* 
^  tré  qu'il  avoir  hoitre  de  fotif  changenâenf  ^  & 
^  jette  le  Roiy  te  Couir,  &  le  Petite  ôêM  ci^ 
5^  ^  faitfle  panfte ,  qu'U  fi'avok  jpai  aboâdMné 
jy  le  culte  de  Bmmon^  mais  qu'il  (e  bornôit  tftii« 
^  qoeinent  à  j(»ndre  ,  aa  culte  deir  Di^ux  de 
^  Syrie ^  le  cidte  du  Dieti  à'ijhaet  Mm  je  fuit 
^  comme  coavaineu  que  NaanMfi  reodic  (es  ioc 
,^  .tentions  publiques.  Je  me  fonde  t.  fur  c« 
^,  que  NaamoH  ne  fit  pas  (à  confef&on  en  fectet^ 
^  mais  en  préfence  de  tous  )»  Syriens  qui  Vac- 
),  cbmpagnoknt  >  &  qui  ^  Aiivant  les  appartiH 
^  ces  .  n'étoient  jk»  en  petit  nombre  >  fi  t'oQ 
y^  eonudère  k  dignité  de  Haamém  Se  te  feftedfs 
9»  Orientaux.  (^  les  Officiers  &  ks  domeftt* 
^  ques  de  Hmamrnn  ne  roanqativnt  pas,  en  rn^ 
,>  portant  ce  qui  s'toit  pâfie  par  ïvçfoKt  «a  ttii» 
^  racle>  d'yjoindre  h  réfelution^  que  leor  Maik 
^  tre  avQÎr  jpnfe  pour  f avenir,  n'aiant  eii  aucu» 
yy  ne  défenie  là^oefifiis,  &  dans  quel  fens  it  VDu? 
,^  bit  fe  t^dcrser  dans  te  fuite  dans  te  Tem^  de 
y^  Rùnjm».  Le  miracle  ne  put  que  aire  beaur 
^  coup  de  bruit  &  à  te  Cour  èc  dans  te  Ville$ 
f,  &c  le  réck  de  cie  qui  s'éraît  dit  ft  f^t.  Il  l'bCr 
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''i'caïîo|i  de  cëtc  gùérifon  eiti^ôrâfriaire  ,  *e 
!  ^,  Mfljfltt  aucun,  èùuXp  fur  le  deflcin  de  t^aamOt^ 
^^,  réfotution  qui  ne  dut  'point  nâroitre  écrarige 
^,^  aâés  l^aiens.  fi  accôutuifiés  de  le  vouer  à  la 
;^t  Diritiicé  OUI  leui-aVoit  accordé  quelque  ft- 
.,,  vèur . fignalée. 

^,  a.  Je  me  fohdé  fiir  ce  que  t![aaihan  né  iff- 

w  Quoîc  rien ,  en  déclarant  fés  intentions  au  Rdî. 

^,,  niavoit  combien  14  en  étoft  aimé,  &  ce  n%- 

,1,  toit  pas  encore  ùrte  méthode  reçue  de  violén- 

^y  ter  qui  que  ce  Ibit  au  fuj^  de  I^  RelîgiolA. 

„  On  ne  cr'aignort,  ce  femble, pal-mi  les  Paietts 

^  |ue  leç  Athéei,  qui  méritent  d'être  réprînlés 

.»  ot  punis  dans,  toutes  lès  Sociétés  bien  réglées: 

•.,>  mais  on   toléroît  fans   peine  tous  ceux  qui 

!^  avoient  une  Reli^on,  quoique  ce  ne  fût  p/Éf 

jy  la  Religion  du  Prince.    Oeit  fur^  ce  fpndfr- 

j^  ment  que  Hdama»  rlaifbnne,  lorfqu'il  déclalf^ 

^  que  dclôrmais  i|  n'oâriroit  de^  !$^acrifices  <{\i\ 

^  rÈternH  •  &  cela  fur  un  autel  nouveau  y  quil 

^,  vouloit  lui  ériger  publiquement.    Ceux  qui 

^  expliquent  la  demande  de  Jsladms»  comme  fi 

^  efle  fe  rapportoît  au  palIë  >    &  non  point  î 

p  Pav^nJr,.  doivent  toaiber  d'aceord  que  lian^ 

^  man  raiibnnoit  fur  ces  principes  ,    j)uijbu'ib 

^»  fuppbfent  au'il  ne  rentra  plus  dans  les  Tenl* 

i)lje8  de  ridole  Se  qu^il.  né  ûcrifia  plus  qu*l 
'Eternel. 

^  Si  Kàéman  eÙt  voulu  biaifer^  étant  il>i^ 
^,  jto^x^  a  n^aoroit  pa^  manîfefté  fon  fehtirtiefft 
P^  ï,  ElUïe  y  en  préfencê  de  toutes  leis  perfohntt 
^  oui  l^cc0njpighoi«nt.  S'il  YS^oit  èii  a  craini^ 
^  are  pour  liiî  en  lacriftant  à  l'Ëcernel  St  à  TÉ- 
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^  ternel  (éul^  il  ne  (éroit  pas  tetparné  à  Dàmar^ 

-  ^  fi  tant  eft  qu*il  préférât  la  Rdîgion  de  ftto 

'  „  grand  Bicnraitcur  à  tout  autre  avantage.    Or 

„  fi  lés  Officiers  &  les  Domeftiques  de  Naamam 

yy  connoiflbient  le  fens  que  Tpn  devoit  donner 

'  „  déformais  à  fon  entrée  dahs  le  Teinple  de 

„  Rimmon  ;  fi  le  Roi  &  le  Peuple  de  Damas 

yy  en  furent  inftruits  Se  par  la  bouche  de  NIm- 

,,  mon  lui-même,  8c  par  fes  Sacrifices  unique* 

yy  ment  offerts  à  rEternel  j  il  ne  manifefte  au- 

,,  cune  timidité ,  &  il  n'engage  oui  que  ce  loit 

yy  dans  l'erreur   fixr   la   nature  de  (es  démar- 

yy     ChCS. 

„  Ce  n'eft  pas  le  cas  du  Duc  de  Norfolk  y 
„  dont  parle  Nfr.  Burnet.  Si  ce  Duc  étoit  cn- 
,j  tré  dans  la  Chapelle ,  à  la  fimple  invitation  du 
5,  Prince  ,  ou  après  avoir  dit  au  Roi  qu'il  n*y 
„  entroit  que  pour  rempW  ce  que  (à  charge  exi* 
„  geoit  de  lui, comment  auroic-il  pu  ne  pas  Cau- 
„  1er  du  fcandale  dans  Tefprit  de  tous  ceux  qui 
„  ne  pénérroient  point  (es  vues  ?  Naturellement 
5,  ils  auroient  dû  s'imaginer  que  c'étoit  par  uû 
5,  rcftc  de  Papifme,  ou  par  une  lâche  compM« 
„  (ânce  pour  le  Monarque,  qu'il  affiftoit  au  cul- 
„  te  de  rEglife  Romaine.  Mais  fi  ce  Duc  a\^oit 
,,  demandé  ou  à  l'Archevêque  de  Canforbérfy 
,,  ou  au  Qergé  de  Landrer ,  s'il  pouvoir  faire 
,,  innocemment  cette  démarche,  dans  le  de(reîfi 
„  où  il  étoit  de  ne  prendre  aucune  part  au  culte 
„  qui  fe  faifoit  à  la  Chapelle  du  Roi  ^  fi  après 
•„  avoir  eu  l'approbation  de  ces  Eccléfiaflnqucf , 
y^  il  avoit  fait  connoitre  fes  (èntimens  à  Ion 
yy  Mait^e  &  à  la  Cour  j  alors  il  auroic  été  dans 
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5  fe  câs  de  Naamam^  éc  je  ne  voîà*  pïs  qu^ivec-. 
y,  ces  précaurions  on  pût  criminaUfor  une  teUr 
„  démarche  ,  purement  cîvUe  par  rapport  au. 
,*,  Dttc  dont  il  s*arit.  Mais,  dît- on  encot-e^  tfeft- 
5,  il  point  à  craindre  que  les  tièdes  nie  s'appuyent 
,,.  fur  la  permiffion  accordée  à  Naaman?  Je^dif 
,^  î.  qu'on  nelaurcttt  en  abiufer,  fi  l'on  fë  borne 
^y  â  agir  comme  lui  dans  de  pareilles  circonftan- 
,,  -ces,  &  en  prenant  les  précautions  qu'il  a  pri- 
„  fes.  Si  Ton  ne  dégiiife  point  fa  Religion  j  fi 
,,  Ton  en  fait  des  aftes  publies  j  fi  l^on*  déclare 
„  ouvertement  qu'on  ne  fe  trouvera  dans  le 
iy  Temple  d'une  Religion  contraire  que  par  une 
y^  fuite  d'un  emploi  civil ,  fens  vouloir  prendre^ 
^  aucupe  part  ,  ni  adhérer  en  laùcune  façon  à: 
feiït.  ce  qu*on  verra  ou  de  fu{)erftirieux  ou 
d'idolâtre  ;  fi  le  Prince  &  les  Ècdéfiaftiques 
5,  reçoivent  cette  déclaration  ,  &  permettenr 
„  l'entrée  des  Temples;  à  cfe  prix;  on  ne,  courra> 
,,  aucun  riique  ni  de  fcandalifer. lé^prochain»  ni 
5,  de  bleffer  &  propre  confcience.  Si  les  Suijfef 
^  Réformés,  qui  entrent  à  Paris  dans  la  Cha* 
>^  pdle  du  Roi,  '^ns  autre  guide  que  la  curiofi«> 
93  té  8t  iàns  aucune  autre  précaution  que  de  ne 
,,  'pas  adhérer  intérieurement  au  iiilte  ;  fi  les  Ré- 
,^  formas  qui  font  dans  les  Troupes  des  Cathpli- 
,',  qixcs-RomafHf  yi  Bt  qui  faluent'lé  Sacrement,* 
5,  en  fe  contentant  4^1  fe  dire  à  eux-mêmes  ,< 
„  qu'ils  ne  préteriderit  pas  honorer  le  Sacrement, 
fy  mais  fimplement  ceux  qui  le  portent  y  quôi-^ 
„  qu'ils  ne  fe  ibient  pas  fuffifamment  expliqué» 
„  la^deflTus ,  &  iânj  avoir  été  acceptés  fur  ce 
y,  pi^-là y  ûy  dis-je^  tous  ces  përtrculiers  vou- 
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^  Cej  «ini8»'  plu».  %p,  pw,  4dicat  jj^  pla^  ç^i- 

»  BW?^  qw?î  <;<W  c^  ti^;i  s^èma^  «a  j^jc- 
^,  Qi^  pQup.  cpodatmicr  leur  Uphete  &  Iqurs 

,ji  a,.  Jk^is  (ju'oa  ne  do^  P^  craindra  qu'* 
5».^*QHr4:Wl|W  que  ce  fait  ie  trouve  w^  le 
y»  <^Ss  <ic  ^4^n/ifi^  Le&  Souye^ios.  des  Eiiics 
^  dç  U.B^lJgiQn  Vjmûin^y  gaaidéspar  refprit  in- 
^l(3;at^  4^;  leurs  Ecclé^altjquefii ,  9e  pocnoet- 
jp^,  trpieqc  j^f^  i  ^cup  de.  lears.  Officier^  4fa- 
y^  voi^  uft  fiiJçç  public  differclat  de  celui  de A'E- 
3^  g\ife ,  dI  a'entrer.  dans,  les.  Temples  ;ap^s  a- 
,|.  wirçdéçj|ftï^' qu'ils- ne  premient  aucune  part  au 
^y  çulce  qR^  X  cft  offerp.  Les  Jof^^b ,  les  JP^- 
^  >?i^i,  lëf  ,Nii4ffli<a:*  5  ppuwi^t;  être  autrefois 
31,^  daq^  la-.Çqjftr  des.  Rois;^  en  faiiâtir  une  pro&f- 
j/  fioa  ouj/çrte  d^uue  Religion  diflerente  dç  c^lte 
„,  de  l'Etat  a  fàps  qu'on,  lepr  eniit  une  î^JâTaife; 
^  Mois.,  i^ujaurd'hui  dau^  les  Etats,  perlecuteurs «; 
^  il  <jii}i{  geaifri coi»qie,le,Prinçe3,  ou. faire  fçfn-' 
^  b.Upc,  au'Qn>pen&  comm/:  lui,  û  Fon  préiw^* 
,9^êri!e  adoija  i  Quelque  emplpi.,  qij^lqu^  B^. 
,,.  c^mfftdétal^le  quTil  puiflê  etrçL  L'avarice  rât^ 
^  Tambitioa  ooji  diâ)e  ç)i;s  furement  ce$  e^u-. 
,^  (iopi ,  q^e  riufîQUP  ^1^4  pp^ff  la.  Religlpâ^ 
,,  dpmi^afite.  :         ^ 

y  Je  feipis  charma»  Mpafiçur  »  fi  cea.  nfiu- 
:„  vfijçijç  E|CUirjçiirpcpiens,4toiepf  de  yotiîe.  g^t'^ 
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A  R  T  I  C  L  E    V. 

StGOMD  Extrait  iê  fW\rto\^%  iw  CoKa* 
%%  pB  TiiBî^TE  par  Fra-PaoLo  Sar^i» 

c  traduir€  ptr  Mr.  Jbè  Omraytfy  &cc.  On  traita 
'9v$fs  h  frémiêf  Extfak  dans  là  ficêtub  Partie 
du  -n^M  X  VI.  fog.  3 ^8. 

^^N  a  vu ,  dan$  PExtraît  précédent ,  une  lé* 
\_/  gère  idée  de  la  V^éf^ce  du  nouveau  Tra* 
éuâeur.  Cette  Pièce  diérîte  certainement ,  à 
toute  (brte  d^égards^  la  leâure  la  plus  attentive, 
étant  pleine  de  chofes  intèrefTantes  &  curieufes, 
«Ht  pSour  les  Prôteftans  que  pour  les  CatholU 
^s-Romain9.  L'Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
to  <fft  )  i  parler  proprement ,  TinAruétion  du; 
Procès  entre  les  deux  Partis,  for  le  Dogme  de 
PlnfaHlibtlité  ^ui  fert  de  faafe  à  l'Edifice  Papal^ 
ir  Air  le  Drdtr  dVxanien  ,  qae  l'on  peut  dire 
«0^«  le  piémier  piteeW  de  la  Réformation; 
llOiiâêr^Mc  k^réM  Hiftoire  tous  les  £di^rtif« 
liifâa^)&;  teate  Paûthdatidté  dont  4At  eft  fwu, 
crible-*  e^eftlbumlr  ft  tdut  k  monde  an  moyefi 
t^'^Mf^mk  de  fivrràr  ^  a  tort  ou  ntifon .  dci 
Bvêqées  de  Rom^ ,  oa  des  Comthunions  qui  s'en 
tsm  I8p*ées^  &  c^eft  un  Ouvrage  de  cette  fta- 
ti|pe,  4W  Mr/I.#  C^irt'^  6c  pronsër 

dims^  tftfâice.  Peu  cof^teat  de  traduire  \%  P. 
^M'itfét  fhiB  d^ejMâirifde,^rans  çomparaifon  < 
gw  tièr«Mif  Ikit  ykÊ..à^hmy$^  fyn  deueia  a  ère 
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de  rendre  cet  Hiftorien  lui-même  plus  exaâ:  i 
plus  fidèle,  &  fi  je  Tofe  dire,  plus  complet  qu'â- 
ne reçoit  auparavant)  en  reâifiant  fes  dates,  en 
relevant  fe§  b^cs;  eu  6cl|if<|i{Qnt'fcs  obfcuri- 
tés ,  en  fuppléant  à  fes  omiflions  ;  en  le  défen* 
d^nc  dans  le^  endroits  oà  d'injuAes  Cënfeurs  re- 
voient attaqué  ;  en  le  critiquant  en  d'autres  qui 
méri^oienc  juflçmenc  la  Cenfure,;  &  en  fàiiànt, 
en  un  mot,  tout  ce  que  l'on  peut  ibuhaiter  en 
ce  genre,  d'un  Editeur  qui  ne  cherche  dans  icm 
travail  que  la  fatisfaftion  &  que  l'utilité  du  Pu- 
blic, de  même  que  la  Vérité  toute  entière;  & 
qui  d'ailleurs  a  tout  le  tems,  tous  les  fëcours, 
tout  le  favoir  ,  &  toutes  les  qualités  néceflàkes 
pour  l'exécution  d'un  Projet  de  cette  impor- 
tance. 

.'  Nous  nous  étendriqns  volontiers  de  nouveau 
fur  tous  ces  Articles  ,  pour  adonnera  Mr..£i*« 
Çourayer  &  à  fon  Ouvrage  ,  les  juftes  louanges, 
qui  leur  font  dues,  fi  le  prémiçr  Extrait  ne  nous 
mettoit  pas  daiis  l'obligation  dô  perdre  de  vue  la 
Vréface  ,  popr  paffer  au  Motrceaii  q^itla  fuir. 
Ce  Morceau  eft  la  Vie  abrégé  de  FtCÀr-pApLo^ 
BUe  n'eft  cfieâivement  qu'une  efpèce  d'Abr^ 
de  cdle  qi;^  le  P.  Fufgpue  a  dopnee,  âcpar  ^0» 
la  même  elle  n'en  eft  quç  plus  agréable.  .  L'E* 
crivain  Franfois  a  ibign^m^m^xit  évitée  Je.  ffile. 
di£Ri$,  &  le  grand  nombre  de  fN^tits  détails,  qui 
rendent  VltéUien  aflez  fatigant.  Au*lieu  de  ces 
iuperfluités,  que  l'Abbréviateur  a  retraniçhpça^ 
il  a. ^enrichi  fa  Pièce  de  diverfe$  paracùiariités 
hiftôriques  ,  qu'il  a  tirées  ou  de  Ftê-Féfph  '  Uw- 
méme ,  pu  de  quelques-uns  de  âa  Gontempot*. 
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J§aktiJ$àt  &  Siptmbrê  ly^é.  til 

rdns,  fis  dont  Ici-Iirfâams  qui  favent  penfer,' 
jugeront  que  chaiC^sciftrfaïUprix.  Tout  ce  qui 
ièrt  à  finir  le  TaUfittvdn  Qnnds* Hommes,  &ic 
un  phifir  extrèmeinbà  (BomoifTeurs  ;  &  je  me 
trompe  fort,  fi,  àlUdflDdDton  nouvelHiftorien, 
rilluxtre  Servite  n'eft  pas  beaucoup  mieux  con- 
nu ,  qu'il  ne  Ta  été  en  général  jufqu'id. 

Fra-Paolà  ,  nommé  dans  le  monde  Pifrrf 
Saffi^  naquit  à  Vemje  le  14  d'Août  IÇ52,  d'un 
Père  qui  avoit  peu  réuffi  dans  le  Commerce,  & 
dlTune  Mère  qui  étoit  Citadine.  Cette  Mère, 
nommée  îfaheUe  Mtfrelfiy  ayoit  un  Frère  Reâeur 
d'Ecole.  Sous  les  yeux  de  cet  Oncle,  naturel* 
lement  févère,  le  Neveu  ne  laiflà  pas  dépérir  les  . 
Ijieureufes  difbofitions  naturelles  qu'il  avoit  pour 
l'étude.  Il  etok  appliqué,  penfit ,  porté  un  peu 
à  la  mélancoUe ,  taciturne ,  ennemi  du  jeu  & 
des  ptaifirs ,  d'une  fobriété  merveilleufe.  Se  d'u* 
ne  ménooire  fi  forte,  que  pour  en  diminuer  Pi« 
dée^  il  diibit'  par  modeftie,  qu'il  n'avoit  jamaia 

Eu  répéter  que  la  valeur  de  trente  Vers  ,  après 
s  avoir  entendu  réciter  une  :  feule  fois.  Ses 
progrès  forent  donc  rapideir.  '  Dès  Tâge  de  13. 
ans,  il  émbrafla  tout  à  k  (cas  la  Pfaôlofophie,  le» 
l^hématiques  ,,  &  les  Langues  Qrecqite  &:  H/-^ 
krdtqke.  ^ûan  Marie  Çapelu  y  '  de  Crémone  ^  de 
l'Ordre  des  Sefviiesr  ^^  ïvà  donna  les  Leçons  d& 
Logique^  &  fe  fit  bien^tot  :hQnneur  de  publier 
qu'il  avoit  uti  Difci[rfe  qui  pouvok  être  fon  Mài-^- 
tre.  Cette  liaifon  inffnra  fans  doute  mi  jeune- 
Sarpiy  le  defir  d'entrer  dans  le  même  Ordre  ^  à 

SuoiconcouiKirent  fortement  un  grand  amour 
e  h  retraite  ,    beaucoup  d'ébngneaient  pour 
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l^^ifRpaàMs  du  fièck ,  &  dc8  fctnencei  trir 
viy«s  de  Piété  &  de  Vertu ,  dont  il  étoit  rede* 
Vftble ,  60  partie  >  aux  bons  execDplet  de  ûl  Mè- 
r«i.  Malgré  les  oppoficions  de  fes  plus  prodiei. 
Parens  ,  ii  prit  rhd>ic  de  Struife  le.  xx  de  hto* 
veo)bre  1566  ^  &  deux  ans  après  il  fie  À  PsofeC- 
fion  tacite»  qu'il  reiioovella  fôlenncUement  !•> 
K)<ie  Mai  1572.  En  entrant  dans  POrdre,  il 
prie  le  nom  de  Fra^Popb^  (}ue  nous  lui  dooo^^ 
XQ0S  toujours  dans  la  fuite.    . 

Pa)dafit  un  Chapitre  Générd  qui  &  tint  \ 
M00m  y  des  Thàfci  qu'il  7  ibutinc  far  la  Phi. 
la^fd!iie  Naturelle^  &  fur  bThédane^lui  don* 
Dèrent  tant  de  réputation,,  que  ie  Duc  QwUm^ 
fiffi'%:  qui  honçfoic  lea  Saences  &  les  Savant, 
IpdkAïa^a^  tcVohtjitït  de^  Supérieurs,  pour 
^re.  ton  Tbéokigtetv.  BMrmo^  Evéoue  a&  la- 
même  Ville  >  le  nomma  Lcâeor  de  la  Cathé- 
drale, pour  la  Thédlpgie  PoTitime  ^  les  Cas  dt^ 
CéneticielKe,  &  les  Sts.Canons.  Toos  ces  Hve^ 
ptois  ne  firent  qu'animer  le  P^  P^àd^aotres  £^ 
tudes..;  U  mit  a  pcofîc  le  fijour  àmMuHÊu^y 
OQjar  fe«perfeâionner  dans  la^  Lan^e  HAraiftf^ 
#s  s'y  livra  tout  entier  i  THiftoire.  Mais  il  & 
dcgputa«bm^l6t  ou  du  Prince  ,  qui  émà  fait 
VffOiXf^i  oudela,  Cour  ,  dont  h  "v^  étoîc  pcia 
^onfoame  à  fes  iodanaticms^  jl  s^eil  sécira  donc 
^  Kâgecde  2»  «m  ^  &  rendu  à  fa  P>^f|rffaM>>  il 
fejerta  fi  prûfoadefliqne  dns  l'Etude  ,  4]ue  fi» 
fiuité  naïUFdleiheu:  déikate  en  fist  ahérée.  .  U 
«n  contraâa  dea  mgroibéa  hatntodtaqqfil  coo^ 
ferva  juiqu'à  )a  vieittcfiè,  At  donc  qoelquîes-aDep 
robligèroit  à  bon  «m  peiïide  Viiv  yh^mécm 
c"  ■■•  :.  ab- 
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^bfleou  jN^qu'à.  l'âge  de^  30-3»?.  '  E^corai  dilb&k 
ijU  que  c'4toiC  up^  des  chofcssr  ^  lut  avKÛ^t  U 
plu$;  coure:,  &  uoe  de  cojks  dooc  il  s^'écpic  1009 
jpurs  cepeiui*  Il  ae  Cs,  oQunJfibi^  guère  aue  d^ 
y^in  ^  d^fruiosf,  &  uû  tris  pc^  <vr  Yiaode  ji)(r 
q^'àrâgp  de  99  ans.,  &  ce  fut  i^êaie  tpHJonif 

5;^ec  beaucoup  de  ré^ve^  gajrqe  que.  cela  leneii*^ 
[m  fiijipit  ^  d^  violent  mv^%  4e  tête. 
*  Sa  ^ndç  réputation  oq.  tard^  p^fi  si.  Teiq^Dict 
s  traits  de  Fenvis.  XJji  jeuiH^lu>ma)e>  j^ioui 
&  gloire,  tâcha  de  le  perdfie  ea>  le  déoQoçaM 
^l'Inquifition,  poim  avoir  foutra  q^e  Iç  ^og«« 
me  de  la  Trinité  ne  œuvoic  pa^  Te  prot^ver,  pal 
U  pi;éau£i;  Cha{)«;i:e  de  la  Çmif9,  Va^r«,  pc^ 
tée  par  Âppd  à  Rme^  y  cçuvric.do  c^nft^oia 
Pioquiliteur,,  &:  ne  ii&  termiiia  qu'i^  faire  oiieM 
çonopjtre  le  mériter  do  l?Acçu&«  Ce  wint^ 
Qclatant  tous  les  jq^r$^  dair4mt9ge>  aprèti  avoir  ét^ 
grjklue  DoAeur  en  Xké(4o^e ,  {je  aggr^  «4 
ÇoUàgede  P^â»,  le  P.  P41»/  fut  GQtmcé  Pjoj 
yipçi^l  de  Ibft  Ordi;e  ponc  la.Fiiqvvice  d^  ^a^]/^ 
qppiqji'll  9'c4^  encore  q|i«..^$.a9S;,  cb^fe  qui 
j|«piç  été  jufque-là  fani  exemple  parmi  lés  Servi'' 
$ei.  U  remplit  ce  Pofte  avec  tant  de  dknité  & 
^otmeurv  91e  quel^ueaaniiéea'aprèfivil  mréleiré 
if  la  Charge  de  Procuretir-Général ,  dans  laou^««f 
fe  il  fe  6t  efllimerplus  que  janaais  i  Komêy  ou  cej; 
Emploi  robligeoic  de  refidier*  UappUcation-qurik 
dlonaoitaux  affidre»  qui  lui  étotenc  commili»,* 
at  les  Leçpos  de  Théol^ie  qu'il  feifoit  \  t^% 
CQpfrèrea  ^  i:empUllQieat .&  pciu.  tout  ion  tems.^ 
qu'it  ea  trpavoit  toujours 'poureultivef  d'autren 
Études  que  celles  qui  étoiiepÈlçj^Ul.d\k(^  d^ni 


<i£4    0iBtiià¥iffc<KifB  RAféoKini4s^^' 

fà  Profcffion .  K  'prehoit  fur-tout  un  plaifîr  fin-^ 
tàXkt  aux  Matbéfnatiqués ,  à  TAnatomie  &  à  la 
Chymie,  &  y  fit  des  découvertes  de  la  dernière 
Importance.  UAc^uàpendente  avoua  dans  fon 
Ti-aité  de  VifUy  que  c'étoit  du  P.  Paul  qu*il  a- 
voit  appris  la  manière  dont  fe  &it  h  Vifion  ;  & 
ce  fut  encore  de  lui  qu'il  tira  la  connoifTance  des 
Valvules  qui  fervent  à  la  Circulation  du  i&ng  {a). 
Ct  dernier  point  méritoit,  à  mon  avis ,  que  Mr. 
i^  Courayer  s'y  arrçrât  un  peu.  Il  s*v  agit  d'un 
fait  contefté  dans  THiftoire  dé  la  Médecine.  Le 
grand  nombre  donne  tout  l'honneur  de  la  dé-- 
Couverte  à  Mr,  Hart^ey^  &  veut  qu'il  ait  été  le 
premier  Obfervateur  de  la  Cirailation  du  fâng 
dans  le  Corps.  On  traite  même  cavalièrement 
êe  Conte  y  dans  le  Diâiotiaire  de  Furetiêre  Ed. 
de  La  Haie  1727,  le  ientimdit  de  ceux  oui  attri- 
buent la  prétriièfë  obfervation  de  ce  Myftère  à 
la  fagacité  de  l*illuftre  Servite.  Pour  juger  néan- 
moins que  le  fentiment  des  derniers  eft  la  véritjé 
toute  piire*,  il  faffitde  pefer  les  paroles  du  P. 
Fulgénce^  qui  après*  aVoir  parlé  dés  Valvules  m^ 

terner 

'.{à)  Vita  àA  r.iPâolo  pag.  44.  ta.  ^tn^/iéri*    ^ 

pUl  étgêtnetUê  non  fi  itpvscb*  4»/aiii#»  n^  df  ^l*éimt€hi  ^  ne  de^. 
^oietni^  habhiafttta  mentiftii^  ptrche  er4  iojkincfjùtàjbf  à 
%9firi  ttmpi  ,  che  ^xA^nàpendintt  ne  mejje  U  (fneftiem  in  uns 
fmtiieM\Anat9mia»  lisfenê  éncofd  vivent»  meht  erudittjpmi  ér 
emintntiffam  Mediçi  »  txA  ^pefti  Smtmo  Sénterit  »  <Sr  Piettêm 
^JJèltffeif  FfAncefe  , ,  cl^e  funne  cht  nen  f»  fptculmone ,  ne  irn^ 
^tntiene  del  ^c^uAféndente^mÀ  del  Péutrét  'V  quéte  cenjîderândot 
If.  grâvitÀ  iel  S4itgue  ,  yen^  fw  pdrere  ehe  nen  f^teffe  fétre  fes^ 
ftnjfo  ,nelU  vene^ ,pnt.A> iheyi  fêffè  ^ffjtn*  cbe.i*  retfnijfef  ér 
thtufMre.t  eh*  éprtndefi  »  &\iftrrMndâj: ^  gli  daffefe  il  jM[e  4t 
te^uiUMe  neceJfarte'Miâiitk, 
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Juilkt^  Août  ta  Sfpimtrt  I7)tf.    xy; 

ternes  dans  les  Veines^  que  le  P.  Faut  avoit;  trou- 
*vées,  ajoute Jcs  paroles  fuivantes:  „  Chofe,^i>- 
',^  //,  dont  auciîn  des  Anciens,  ni  des  Moder» 
,,  nés  ,    n'avoit  parlé  ,   &  qui  par  conféauent 
j,  a  été  inconnue  jufqu'à  notre  tems ,  que  YAc^ 
^y  quaferUente  la  propofà  dans  une  Leçon  pul)U- 
yy  que  d*Anatomie.    Mais  ,  nous  avons  encore 
,,  pleins  de  vie  pluGeurs  Médecins  très  favans, 
\y  &  très  illuftres,  entre  lefquels  font  Santarh 
„  SantofiOy  &  l^ierreAjJeltneau  ^àont  le  dernier 
„  eft  Fr an  fois  y  qui  fa  vent  que  robfervâtion  & 
,,  la  découverte  ne  vinrent  pas  de  VAcquafe^-' 
■  yy  dente  y  mais  du  Père  ,  qui  conGdérant  \i  pè- 
,,  fanteur  du  fang,  conçut  qu'il  ne  peut  pas  de- 
yy  meurer  fufpendu  dans  les  Veines  ,  s'il  nV  * 
„  pas  des  Digues  qui  le  retiennent,  &  des  Qô- 
a,  tures  ,  qui  en  s*ouvrant  &  fe  refferrant ,  lui 
„  donnent  le  mouvement  &  l'équilibre  néceffei- 
'.„  re  à  la  vie.*'    Ce  témoignage  eft  précis ,  fie 
-je  ne  conçois  pas  ce  que  les  Partifans  du  célèbre 
'Anglais  y  pourroient  oppofer.    Ils  ignorent  ap- 
paremment que  le  P.  Paul  fut  lui-même  un  des 
plus  habiles  Médecins,  Anatomiftes,  Chymiftes 
&  Mathématiciens ,   qu'il  y  ^ût  dans  fon  Siè- 
cle. 

Quelque  honneur  qu'il  fît  en  tout  à  fon  Ordre, 
il  ne  laifla  pas  d'jr  trouver  de  nouveaux  &  de 
dangereux  Énnefnis  ,  qui  le  déclarèrent  à  Tin- 
quiStion  de  Rome  &  de  Fenifi.  On  l'accufâ, 
dans  le  premier  Endroit  ,  d'avoir  dit  dans  une 
Lettre  ,  qu'on  ne  favanfoit  aux  Dignités  de  la 
Cour  Romaine,  que  far  de  mauvais  moyei^^  '^ 
que  loin  de  faire  aucun  cas  de  6e$  Dignités,  il  les 
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^«/flff/  en  horreur.  Cotàfiie  il  hV  a  guère  que  )â 
Vérité  qui  offcîife,  tcflc-diie  ftit  jamais  p^on- 
.  tée.  Cependaàt  U  n'y  avoit  pas  dé  quoi  procé- 
der Criminellement  ,  &  l'oh  prit  Sagement  le 
'  parti  de  la  diflîmulation.  On  ne  lui  pardonlia 
pas  davantage  un  autre  Critne  qui  lui  fut  intac- 
te ,  qui  étoit  d'entretenir  côtnmcrce  ^vec  dès 
yuifi  Se  avec  des  HérÛMues.  Ce  conimfcfce 
lisant»  &  n'aiant  été  juiqu'^rs,  que  depuî^ 

folitefle  envers  des  Etrangers  qui  voj^agooient  en 
avans  curieux  ^  l^nqumtion  n'y  put  mordre; 
ic  cela  ne  lailîa  pas  pourtant  de  mettre  obflacfe 
à  ravanccment  ou  r.  Faut  aux  Dignités  Eccli- 
'jjaftiques:  ,,Ce  qui  entroit  ftûs  doute  dans  Tof- 
^  dre  de  la  Providence  ^  qui  avoic  fulcité  nbt^b 


j,  core  venu. 


En  attendant^  nnuilre  Service  ^^fut  mettre 
à  profit  pour  u  Sanâification  les  momens  dt 
yy  repos  que  la  Providence  lui  avoit  ménagésr^ 
]9  -&  qge  lui  procura  ia  crève  de  quelques  tnfir* 
l^  mités  qui  dîminuoient  avec  Tâge/'  H  ïe  le- 
vra  entièrement  &  plus  que  jamais  à  l'Etude  de 
Hîiftoire  Eccléfiaftique  &  Profane,  de  même 
qu'à  celle  de  l'Ecriture ,  &  de  la  Morale  Chré- 
.ticnne.  Cette  tranquîDité  ff  acréable ,  &  û  heu- . 
teufement  employée^  finit  au  différend  qui  s'éle- 
va, vers  le  commencement  du  XVII.  Siècle,  en- 
)re  kCôur  de  Rame  &  la  Rëpubliqu'fe.    Paul  % 

élu 
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Ihi  Pape  en  tio^j  s'irrita  de  quelques  Decrctl 
ilhf  Sénitt ,  qni  lui  parurent  être  des  EntrepnTes 
fiir  les  prétendues  Immunités  Eccléliaftique^^ 
&  fit  expédier  deux  Bre&  ,  l'un  au  Doge  ^  ^ 
l'tutre  à  l'Etat  ,  en  forme  de  Monitoirey  pouf 
ta  obliger  à  le  fbumettre.  Ces  MoniccHres 
i'aiant  pas  produit  Tefifet  que  le  Pontife  s'en 
étoic  promis,  il  en  publia  un  autre  plus  violent^ 
au  môi^d'Arril  \6o6^  àc  déclara  par  celui-ci, 
lé  Doge  8t  la  République  excommuniés,  û  dans 
34  jèurs  ils  n^Obeiffoient  pas  à  fes  ordres;  fou<* 
itecttant  tout  TEtat  à  Platerdk  ,  fi  trois  jourt 
«près  lei  24,  tb  perfiiBient  dans  leur  desobéii^ 
j&nce.  Les  Vénitiens  déclarèrent  à  leur  tour  ^ 
^ue  Ce  Bref  étoit  nul ,  injufte ,  &  contraire  i 
toutes  les  règles  de  PEquite  écde  la  Raiiba;  & 
donnèrent  ordre  à  leurs  Ecclefiafliques  de  célér 
brcr  k  Service  divin  ^  comme  à  Tordinaire. 
Tous  tes  Satanj,  ou  plutôt  tout  le  monde,  prié 
ildrs  parti  poar  on  contre  ;  & ,  comme  Fra* 
Tâoh  le  rapporte  dans  l'Hiftoire  qu*it  a  écrite  d<f 
te  Démêie  y  on  vit  avant  le  mois  d^Âoût ,  mne 
fntk  étËinrhJohf  en  campagne. 

Le  Père,  que  la  République  avolt  cboifi  pouf 
§Sfn  Théologien  6c  Yan  de  fes  Confulteurs ,  Gf 
>k  dota  dans  Poblkation  de  prendre  la  plume 
pour  la  défenfe  de  fon  Souverain  infulté*  S'é* 
tant  apperçu  de  la  confteroatioa  que  l'Interdit 
caufiuc  jufque  dans  le  Sénat ,  H  tâcna  de  diffipet 
cette  fnrcar  panique  ,  en  rangeant  Tautoritc 
témporeue  des  Princes^  de  Faudacieufe  ufurptb- 
ûon  des  Pondfes  Rçmaim.  Dans  cette  vue  il 
poUia  TEcrk ,  qui  a  paru  depuis  quelques  an* 
néet  ^firanfùif  imprinié  es  tiêlMkUy  fous  le 
"    ■  ■."■*"       A .    •    \  -Tinc 
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Titre  de  Droits  Jet  Souverains  défendus  contre  Ut 
^bccommumcations  (érd  mais  qui  en  Italien  eft 
intitulé  :  Confolation  de  PEfprit  pour  tranquillifir 
les  Confciences  de  ceux  qui  vivent  hien ,  contre  les 
frayeurs  de  t  Interdît  publié  par  Paul  K  Cet  Ou- 
vrage ne  tendant  néanmoins  qîi'à  raflurer  les 
Chefs  de  la  République,  il  faloit  quelque  choie 
de  plus  pour  raffermir  les  Sujets  ;  &  Fra-Paob 
crut  d'abord  qu'il  fuffiroit  pour  cela  •  du  petit 
TrMté  de  l'Exfommunicati&ny  compofe  autrefois 
par  Geffon.  Il  le  publia  donc  dans  cette  con- 
joti(!lure)'  en  Latin  ôc  en  Italien  y  précédé  d'une 
Lettre  anonyme,  où  l'on  exhortoit  les  Prêtres  à 
faire  leurs  fondions  ordinaires  >  fans  craindre  de 
rien  faire  contre  leur  véritable  devoir.  Cette 
petite  Pièce  aiant  été  condamnée  par  l'Inquifi- 
tîon  ,  &  cenfurée  par  Bellarminy  le  fayant  Ser- 
vite  lafoutint  viâorieufement  par  une\Âpolo£se 
pour  Gerfon ,  qui  fut  fuivie  de  fes  Confdérations 
fur  les  Cenfures  de  Paul  V^  où  il  ne  laiilà  rien  à 
dedrer  fur  cette  matière.  Les  Partifàns  du  Pape 
tâchèrent  d'effleurer  ces  Confidérations  ,  defbrte 
qu'elles  eurent  befoin^  d'une  Défenfe^  dont  tout 
le  fonds  vint  du  Père  ;  qui  eut  aum  beaucoup^ 
de  part  au  Traité  de  l'Interdit  ,  publié  au  nom 
des  {a)  fept  Théologiens  de  la  République  ,  & 

dans 

(a)  Dans  la  Tradof^îon  Franfoife  ,  qui  parut  en  1^07 
à  SUVt'naHtf  &  que  l'on  dit,  au  Titre,  avoir  été  £ûrè 
im  la  Copie  impiimée  à  Kem/r  par  T^bert  Mijttti  itfotf»  il 
-n*y  a  que  iîx  Théologiens  de  nommés,  favoix,  Fierrt 
Antoine,  Arehidiacrè ôc  Vicaire-Général  de  Venife;  F»Faml^ 
de  rOrdre  de'i  SerW,  Théologien  de  la  Sérénillîme  Ré- 
j^ublique  de  Venife  ;  F.  Birmsrd  Jordan  »  Coidelier  de  TOb- 
lerrance.  Théologien  j  F,  Marc-^motne  Captif  Cordelics 
Conventuel,  Théologien;  F.Can^iiU,  Auguftin,  ThéolQ* 
gion  ;  6c  F.  Fttigenct ,  de  TOidre  dè*i  Setvi»   Théôlogied. 
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dans  lequel  on  prouve  en  19  Propofidons  ,  que 
cet  Interdit  étoit  contre  toutes  les  Loix  ^  ^ue  les 
Eccléfiaftiques  ,  loin  d*être  oblige  d*y  déférer, 
ne  le  pouvoient  faire  avec  innocence,  &  que  le 
Souverain'  en  devoit  abfolument  empêcher  l'exé- 
cution. h^CovLX Romaine ^  d'autant  plus  piquée 
au  vif  de  tous  ces  Ecrits  ,  qu'elle  ne  pouvoit  y 
Aire  oppofèr  de  réponfè  folide,  s'en  prit  à  l'Au-^ 
teur,  qu'elle  fit  citer  par  un  Décret  du  300^0- 
bre  1 606  y  fous  peine  d'eiccommunication,  à  corn» 
paroitre  perfbnellement  pour  fe  juftifier  des  ex- 
cès &  des  héréfies  dont  il  étoit  âccufé.  Il  ne 
comparut  point:  la  Sentence  fut  prononcée,  fie 
l'excommunié  à  Borne  n'en  tint  aucun  compte  à 
Venifi, 

L'Hiftorien  s'arrête  un  peu  en  cet  endroit, 
pour  confidérer  la  nature  ,  &  le  fond  de  ce 
grand  démêlé.  Mais,  en  Écrivain  judicieux,  il 
le  borne  au  fimple  Expofe  des  fujets  du  litige. 
\fis  Théolc^iens  du  Pape  avancèrent  dans  cet- 
te occafion,  tout  ce  que  l'on  peut  imi^iner  de 
plus  exceffif  en  faveur  de  l'indépendance ,  de 
l'infaillibilité,  &  de  la  domination  monarchique 
des  Evêques  de  Rome.  Selon  eux ,  la  puiflàn- 
ce  de  ces  Evêques  s'étend  fur  le  Temporel  des 
Princes,  qu'elle  peut  ôter  &  transférer,  comme 
elle  le  juge  à  propos  ,  &  lorsque  la  chofe  efii 
utile  à  l'Ëglifè  ^  les  Clercs  ne  font  point  Sujets 
de  ces  Princes,  &  ne  leur  doivent  ni  Taxes,  ni 
Impôts;  les  prétendus  Succeffeurs  de  St.  Pierre 
ne  peuvent  jamais  fe  tromper  quoiqu'ils  pronon- 
cent, &  leurs  Sentences  les  plus  injufles  doivent 
être  ohfervées,  n'y  aiant  qu'eux  qui  puiffcnt  dé- 

Tm.  xyiIrFarf.  I.  I  cider 


ci4er  dans  k  cas  dç  doute,  &  leur  déci(ion,de« 
vant  avoir  force  de  Loi,  quand  même  elle  paroi- 
troic  faùâë  à  tous  les  hommes;  leP^  enhn  eft 
un  Dieu  en  Terre,  fà  Sentence  &  celle  de  Dieu 
ibnt  la  même  choie  ,  &  douter  de  ût  pui0ànce 
cft  autant  que  de  douter  de  celle  de  EMeu.  Quel- 
le raifon  Mr.  Le  Courajer  nVt-il  pas  de  dire  que 
^,  ces  Maximes-là  font  fauQès,  infeniîees,  mon- 
„  ftrueufes,  fubverfivesde  tout  Gouvernement, 
^  &  dopt  plufieurs  font  autant  de  Blafphèmes, 
„  dont  les  anciens  Papes  euûenteu  autant  d'hor- 
„  reur,  que  les  naoderoes  en  ont  paru  jaloux  !  " 
On  me  permettra  bien  d'ajouter,  de  mon  chef, 
que  s'il  arrive  à  quelque  heure  que  l'Edifice  Ka« 
maiif  tombe  à  terré,  il  pâroitra  incroyable  qu'ua 
petit  E vêque  ait  eu  i'aUdacede  porter  û  loin  Tin- 
folence  dé  iès  prétentions,  ou  que  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  n'en  aient  pas  marqué  l'indigna- 
tion la  plus  vive.    Mais  quel  que  puifTe  être  le 
jugement  qu'en  portera  la  poitérité  ,  il  efl:  fur 
que  ces  yupiters  Altitonans  d'autrefois  ont  beav 
coup  perdu  de  leur  fuperbe  langage,  &  de  leurs 
airs  fanfarons.    Les  Souverains  commencent  de- 
puis long-tems  à  n'en  être  plus  les  dupes,  & 
nous  n'en  voyons  déformais  aucun  que  le  Pape 
ofe  menacer  de  &  foudre  ,    ou  qui  craigne  fort 
cette  foudre  quand  il  ^i  efl  menacé.    Le  tems 
de  l'illufion  tire  à  fa  fin  ,    &  l'on  peut  dire  que 
parmi  les  coups  qui  ont  le  plus  ébranlé  le  Trô- 
ne Pontifical  ,    la  réfifbnce  des  Vénitiens  ,  au 
commencement  du  dernier  fiède,  n'en  fut  ni  le 
moins  terrible  ,    ni  le  moins   efficace.    Tout 
Pouvoir  ufurpé  n'a  rien  tant  à  craindre  que  Te- 

zamea 
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Umen  de  ks  Titres;  &  Tezamen  que  Ton  fit  a* 
lors  de  l'Interdit  de  Venife  y  eut  pour  la  Cour 
Romaine  des  fuites  ,  dont  cette  Cour  ne  revien- 
dra jamais. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  les  Théologiens  de  la 
République  confervèrent  encore  de  grands  mé* 
nagemens  pour  Tufurpation  qu'ils  combattoient. 
Ils  n'attaquèrent  i>rpp'emenc  que  l'abus  des 
Cle&,  &  du  Pouvoir  Eccléfiaftique;  fe  conten* 
tant  de  foutenir  ,que  les  Papes  iè  peuvent  trom- 
per; que  leurs  Sentences  injuftes  n'obligent  per- 
(bnne;  que  l'autorité  des  Princes  pour  le  Tem- 
porel ne  leur  eft  point  foumife  ;  que  leurs  Ex- 
communications contre  les  Souverains ,  ou  con- 
tre la  Multitude,  ne  font  pas  moins  pemicieufës 
quefàcrilèges;&  qu'après  to\xtyVobétJpmce  aveu* 
gky  inventée  par  Ignace  de  Loyola  ^  6c  fi  vantée 
des  Jéfiiites,  ne  convient  ni  à  l'Homme,  ni  au  ' 
Chrétien.  N'eft-U  pas  vrai  qu'à  s'en  tenir  là  ^ 
c'eft  toujours  garder  de  grandes  mefures  avec  les 
Evêques  Romains  ^  &que  fi  ces  Evê^ues  avoienc 
eu  un  peu  de  prudence  ou  de  Chriftianîfme,  ils 
auraient  dû  être  charmés  qu'on  ne  leur  conteftât 
rien  de  plus?  Auffi  Mr.  L^e  Coitrajer  l'a-t-il  bien 
fènti  lui-même,  &  n'a  pas  manqué  d'en  avertir 
(es  Leâeurs.  „  C'eft,  dit-il,  au  maintien  de 
„  ces  Maximes,  que  fe  homhrcatFra^Vaolo ^  Se 
„  les  autres  Ecrivains  de  la  République;  &  loin 
„  de  les  accufer  d'avoir  pafTé  les  bornes  d^unè 
„  jufte  défenfe ,  il  me  femble  que  les  Romains 
^  auroient  dû  leur  avoir  quelque  obligatioi;!  de 
„  laiiTer  encore  beaucoup  plus  d'autorité  aux 
„  Papes,  qu'ils  n'enavoient  eu  dans  les  premiers 

I  2  „  tems. 
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,,  tems,  &  d'ôter  indiftindement  toute  autorité 
,,  aux  Princes  dans  l'adminiAration  des  afiàires 
^,  Eccléfiaftiques,  quoiqu'à  la  réferve  du  droit 
p  déjuger  en  matière  de  Doârine,  &  de  la  dif> 
^,  penfation  du  Miniftère  de  la  Parole ,  &  des 
^  dacremens  ,  on  fâche  qu'ils  ont  toujours  été 
,,  en  poflëfQon  de  faire  des  Loix  fur  diâerentes 
99  matières  de  Police  Eccléfiaftique,  &  que  le 
9,  pouvoir  de  l'Eglife  en  ce  genre  ait  preique 
„  toujours  été   fubordonné  à  celui  des  Pria- 


9*  ces* 


Un  Auteur  Proteftant  fe  (èroit  fans  doute 
exprimé  d'une  manière  plus  forte  qu'on  ne  vient 
de  l'entendre.  Mais  il  n'y  a  point  de  peribnne 
éclairée,  à  qui  la  réflexion  de  Mr.  Le  Courayer 
ne  paroifTe  aulfi  frappante  que  vraie ,  dans  le 
fond  principal.  Les  Théologiens  qui  écrivirent 
alors  pour  la  République,  méritoient  certaine- 
ment quelque  part  à  la  faveur  des  Papes,  pour 
les  avoir  &  fort  ménagés.  Mais  ces  Pères  nomi- 
naux du  Monde  Chrétien  connoifTent  peu  les 
Loix  du  Chriftianifme,  âc  les  pratiquent  encore 
beaucoup  moins.  Us  ont  trop  de  zèle,  pour  a- 
voir  de  la  charité.  Ils  ne  pardonnent  janoais 
que  par  Impuiffance  ,  &  Faut  V  donna  fidèle- 
ment en  ceci  à  fes  Succeflèurs  l'exemple  que  la 
plupart  de  fès  Prédécefleurs  lui  tracèrent.  Force 
lui  fut  de  faire  fa  paix  avec  un  Etat  qu'il  n'avoic 

Ïu  détruire;  heureux  même  de  ce  que  HemrilV^ 
Loi  de  Fraftcty  voulut  bien  faire  des  avances  ^ 
pour  lui  en  épargner  la  mortification  !  Mais  s'A 
ne  put  &  vanger  de  la  République ,  qui  venoic 
û  publiquement  de  méprifer  fon  Pouvoir^  il  fe 

vaa- 
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Vangca  cruellement  des  Ecrivains  qui  en  avoient 
découvert  la  foibleffe  ,  ou  dévoilé  Pinjuftice. 
L'orage  tomba  fur  trente-fix  Eccléfiaftiques ,  qui 
fur  diffi^rens  prétextes ,  &  en  divers  terne ,  furent 
perfécutés  à  toute  rigueur.  Les  uns  périrent  dans 
les  Prifons ,  on  bannit  les  autres ,  àc  quelques- 
uns  même  furent  envoyés  aux  Galères.  D'ail- 
leurs tous  les  eens  de  cet  Ordre  mirent  un  ob- 
ftacle  invincibk  à  leur  fortune, pour  avoir  fcrvi 
leur  Patrie.  Le  parti  qu'ib  avoient  pris  leur 
donna  Texclufion  totale  des  Dignités, auxquelles 
ils  auroiéht  pu  prétendre. 

Il  n'y  en  avoit  certainement  aucun  qui  fût 
plus  coupable  &  plus  odieux  à  'Rome  y  que  Pétoit 
FTa-'Fémo.  Mais  comme  on  avoit  eu  foin  de 
le  faire  comprendre  dans  l'Accommodement  de 
FEtat,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  l'attaquer  d'ir* 
ne  façon  juridique.  On  paflà  donc  fur  ces  for- 
malités de  Juftice,  de  l'on  tenta  d'y  fuppléer  par 
l'Aflaffinat.  Revenant  un  foirjÇ.d'Odobre  1(^07, 
cinq  Coupgarrets  armés  de  ftilets  lui  en  don- 
nèrent julqu'à  ij  coups  ,  &  le  laiflèrcnt  pour 
mort  fur  la  place.  Les  AfTaffins  fe  fauvèrent 
d'abord  chcx  le  Nonce ,  &  trouvèrent  enfuite 
une  retraite  commode  &  des  reflburces  d'argent 
fur  les  terres  du  Pape.  A  ces  indices  on  foup- 
çonna  naturellement  la  main  qui  avoit  conduit 
le  Poignard  ,  &  Fra-Faob  lui-même  ne  put 
s'empêcher  de  dire  en  riant,  que  cela  fentoit  bien 
le  Stik  de  Rome,  Quelque  honteufe  que  f[it 
cette  tentative,  on  y  revint  à  plus  d'une  fois,  & 
l'indignité  alla  même  jufqu'à  y  employer  des 
Moines ,  &  des  Confrères.  Mr.LeCMrajer  eft 

I  3  pour- 
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pourtant  al&z  généreux  pour  nous  dire  y  que 
bien  que  ces  attentats  fe  fiilent  pour  la  caufe  du 
Pape ,  il  eft  à  croire  qu'on  ne  l'inftruifoit  pa^ 
des  mefures  criminelles  &  des  moyens  bas  que 
Ton  employoit  à  ce  defTein. 

Aux  précautions  que  prit  le  Sénat  pour  la  con-* 
fervation  d'une  tête  fi  chère ,  rilluftre  Service 
ajouta  de  fà  part  une  retraite  encore  plus  gran* 
de,  que  celle  qu'il  avoit  jufqu'alors  ohTervée. 
Dans  cette  efpèce  de  Priibn  vobntaire  il  com- 
po^  la  Relation  du  Ëimeux  Digirend  de  Paul  V 
avec  laR^ulflique;6c  s'appliquant  enfuite  à  quel- 
que choie  de  plus  généralement  utile  pour  lePu« 
blic  9  il  mit  en  état  (bn  Wfioire  dtt  Coacik  de 
Trente  y  dont  il  avoit  commencé  à  recueillir  les 
matét'iaux,  depuis  très  long-tems.  Le  com- 
merce intime  qu'il  avoit  eu  à  Mantoufi  avec  Oli^ 
nsa  y  Secrétaire  du  Cardinal  du  nom  de  cette  Vil- 
le ,  &  la  libre  entrée  qu'il  eut  à  Venife  daps 
les  Archives,  jointe  à  fes  grandes  liaifbns  au  de- 
hors, le  mirent  bien-tôt  en  éiat  de  développer 
aux  yeux  du  Public  les  profondeurs  d'un  Évé- 
nement ,  dont  on  avoit  eu  grand  (bin  de  tenir 
toutes  les  intrigues  fêcrettes  ,  &  de  cacher  le^ 
re0brts.  AuŒ  fut-il  vrai,  comme  M^.  Le  Cwf 
tajer  l'ohiêrve  ici,  que  ,^  les Remah$s  lui  furent 
9,  encore  plus  mauvais  gré  de  cette  Hiftoire^ 
„  que  de  la  Défenfe  des  Droits  de  la  Républi- 
9,  que,  &  que  cet  Ouvrage  ne  fervit  qu'à  forti- 
„  ner  les  foupçons  que  l'op  avoit  déjà  pris  de 
„  fon  penchant  pour  la  Réformation ,  &  de  fès 
„  préventions  contre  l'Orthodoxie  Romaitte.^*  .  r 
Ces  foupçons  ne  s'afifoiblirent  en  aucune  fa- 
çon 


%<îà  p9ix  pudiques  mtx^  Ecrits  de  ce  Père. 
Cea3(  Qui  fortircinc  de  ùl  Pbme ,  fur  les  Matiez 
W  BtnS^mks,  fur  YlÈfMfitian,  &  fur  les  AJ}^  • 
ks  )  décôttvrpient  trop  tribus  ,  ou  tendoienc 
trop  à  les  râRcurmet ,  pour  ne  pas  déplaire  foure» 
rainement  à  ceux  qui  1^  avoient  introduits,  oa 
qui  en  profitoient.    On  voyoit  dans  le  premier^ 

S  fil  n'y  eut  Jamais  deRicheffes  plus  m^d  acqui«« 
,  qup  télcs  du  CiMEgé  Rmain  ;  Se  qu*il  n'y- 
eot  eût  jiânais  auffi  dont  on  ait  fait  de  plus  mau- 
vais &  de  plus  bomscix  ufagés.  Le  fécond  tiêri^ 
doit  à  prouver  que  le  Tribonal  de  Plnqtiifiûoa 
de  Finijiûevàkt  être fiibordonnë  ,  non  à  Pauto- 
rite  du  Piape>  mais  à  celle  du  Ptince.  Le  Trai-o 
té  du^'P^rm^  Jf^  ^fyl^s  faifoit  main-bafle  fur  tou« 
tes  les  Immunités  Eccléfiaftigues  ^  confidérées 
comme  indépendantes  du  Pouvoir  Civil  ,  de 
n'en  adcaettôie  aucune  que  ibiimiiè  à  ce  Pou- 
voir, 

-  Tout  <tela  portoit  véritablement  la  coicaée  à 
la  racine  de  l'Arbre ,  &  la  Domination  Papale 
ne  tonoit  preique  plus  à  rien,  fi  l'Ëfprit  de  Frà^ 
Pi^  eût  .prévalu  dans  ÏEmrope.  Cependant, 
s'il  en  faitf  croire  l'HilhMrien  àt  ùt  Vie,  les  Pa- 
pes eurent  è  ce  Père  l'obligation  de  ne  pas  per- 
dre les  Vénitiens,  qu'ils  s'écoient  aliénés  pat 
leur  fettte.  L'endroit  m'a  paru  curieux,  Se  l'on 
se  fera  pas  fâché,  iâns  doute ,  de  le  trouver  ici 
tout  entier.  „  L'injuitice,  dif-il  en  parlant  du 
,^  Servite  ,  l'injuitice  avec  laquelle  u  avpiç  été 
„  traité,  ne  le  fit  jamais  foulever  contre  la  Puif- 
9,  (knce  Intime  ;  &  fans  s'attaquer  à  l'autorité 
y,  des  Supérieurs ,  il  fe.  contenta  d'en  remarquer 

1+  „lc$ 
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^  les  abus,  &  d^mdiquer  les  moyens  de 

^  Tordre  primitif,  comme  le  plus  naturel  &  le 

y,  plus  parfait.    Ce  fut  à  (es  avis  •  que  fut  dû  le 

,j  refpeâ:  avec  lequel  le  iSénat  fe  défendit  contre 

„  les  Entreprifes  de  Paul  V^  Se  toujours  renfcr- 

^  mé  dans  les  hprnes  d'une  défecrfç  légitime, 

,,  il  trouva  moyen  de  maintenir  les  Droits  de  iâ 

^  Patrie,  fans  entreprendre  fur-  ceux  de  TEglifè. 

^y  C'eft  par  ce  fage  tempérament  qu'il  prévint 

yy  le  Schifme  que  les  Romains  étoient  prêts  d'ex* 

,5  cTtè^;  &  fi  Fra^Paàb  n'eue  eu  plus  de  ffiodé- 

3^  ration,  qu'ils  n'avoient  montré  de  prudence, 

yy  Paul  V   eût  bien-tôt  fait  naître   en   Italie 

,,  uœ  Révolution  aufli  funèfte  à  fes  intérêts, 

„  que  celle  qu'avoit  produite  en  Allemagne  la 

„  diftribution  fcandaleufe  des  Indulgences  fous 

On  trouve,  dans  ce  peu  de  paroles,  une  am- 
ie matière  à  réflexions.  L'Auteur  n'y  diflîmu- 
é  point  les  difpofitidns  prochaines ,  ôà^fe  trou- 
voit  alors  la  République ,  à  fecouer  le  joug  des 
Evêques  de  Jtome.  Mais  il  femble  dire  aum  que 
ce  fut  Fra^Paok y  qui  par  fa  dextérité,  leur  jwra 
un  coup  fi  terrible  j  innnuant  même  que  ces  E- 
vêques  auroient  tout  ruiné  pour  eut  en  Italie  y 
fi  ce  Père  ne  les  y  avoir  pas  maintenus.  Ce 
dernier  Point  renferme,  à  mon  avis,  une  efpè- 
çe  de  Paradoxe  hiftorique,  dont  la  réalité  n'eft 
pas  aifée  à  concilier  avec  les  apparences  ;  &:  je 
croi  que  mon  avis  fera  celui  du  grand  nom* 
bre. 

Je  pofe  d'abord,  qu'il  paffe  pour  confiant  en 
Angleterre  y  que  le  raccommodement  de  la  Ré-: 
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publique  avec  TaulV  ne  fut  pas  tant  TouvA- 
ge  du  Roi  lUnri  IV>  qu'un  emt  de  la  mauvaife 
manoeuvre  de  Jaques  I.    Afin  de  prouver  ce 
que  j'avance ,  on  doit  me  permettre  de  donner 
ici  la  Tradildion  d'un  aflèz  long  pafTage  des 
Mémoites  de  Wehwêod.    Voici  ce  que  dit  cet 
Auteur,    {a)  „  La  malhabileté  du  Roi  Ja^et^ 
^y  dans  les  Négociations  étrangères ,  ne  parut 
yy  jamaid^  tant  qu'à  l'occafion  du  Différend  du 
yy  Pape  Paul  V  avec  les  Venifient.    Il  paroiflbit 
,,  alors  dans  cet  Etat-là  une  difpofition  mer- 
,,  veilleufe  à  réformer  l'Eglife ,  &  à  fecouer  le 
„  joug  des  Papes.    Dans  la  vue  d'y  porter  les 
>,  choies  y  jaques  envoya  le  Chevalier  Wottfm 
,,  en  Ambafl&de  à  Venifiy  &c  fechant  que  l'JE/l 
„  pàgne  fe  déclaroit  pour  le  Pape ,  il  (e  déclara 
„  ouvertemeîltpour  les  Vénitiens ^  di&nt  même 
yy  à  leur  Arabaliadeur  yufiimaniy  que  peu  con- 
yy  tent  de  les  affilier  de  toutes  les  forces  de  Ion 
„  Royaume ,  il  engàgeroit  encore  tous  k^  Al- 
„  liés  à  les  défendre.    Le  Chevalier  Wotton  ar- 
,,  riva  dans  le  plus  grand  feu  des  démêles  entre 
,^  le  Pape  &  la  Republicjue.    On  s'attendoit  à 
„  une  réparation  totale  ,    non  feulement  de  la 
,,  Cour,  mais  auffi  de  l'Eglife  IRomaine,    Le  là-» 
vant  P.  Paul  y  &  les  fept  Théolcçiens  de  l'E- 
tat  qui  pouflbient  cette  afïàire  avec  beaucoup 
de  ^èle>  la  conduifoient  avec  autant  de  pru- 
dence.   A  fa  première  Audience,  l'Ambaffii- 
deur  Anglais  oflFrit ,  de  la  part  de  Ibn  Maitre, 
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^  toute  Faffiftance  poi&ble,  &  accufii  les  Pj^tev 
&  le  Papifme  d'être  les  Caufes  principales 
de  tous  les  defixdres  de  la  Chrétienne.  Cela 
fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  déférée^ 
ce  &  de  refpeâ.  pour  le  ]Vfonarque;  Ce  lors» 
que  le  Nonce  repréfenta  que  ce  rrince  étant 
hérétique,  on  ne  devoit  pas  Ticouter,  leDo- 
yy  ge  lui  repartit  vivement^que  le  J^#^.^^/r/^rrtf 
P  crojoit  eu  Jéfus^Cbnfiy  mais  ^ue  ton  né  fav^t, 
yy  peint  enwn  JF autres  ctejeknt.  . 

99  J^^s  avoic  chargé  ion  Ambaâkdeur  d'u- 
ne Traduâion  Latine  de  fon  Admotrithn  ék 
tous  les  Etats  ér  armées  Chrétiens  y  avec  ordre 
de  rendre  cette  Pièce  au  Sénat*  Le  P«  Fanly 
&  les  autres  Théol(^ens,fi>llicitèrent  inilam- 
xnent  ce  Miniftre  &  la  remettre  dès  la  pré- 
y^  mière  Audience  y  £ç  Faflurèrent  même  que 
yy  cela  produiroit  un  bon  efièt  II  ne  voulue 
yy  jatiiais  y  confentir  y  dUânt  pour  fa  raifon^ 
yy  qu'il  avoit  un  ordre  précis  de  ne  donner  le 
yy  Livre  que  le  jour  de  la  St.  Jafnes ,  qui  n'é- 
y,  toit  pas  éloigné.  Le  Monarque  avctt  eu  le 
^*  caprice  de  s'arrêtera  ce  jour -là  >  parce  que 
yy  c'etoit  le  Saint  de  (on  nom  ^  &  cela  g|ta  tout. 
^  Avant  que  ce  jour  fût  venu  y  Faccominode- 
,,  ment  avoit  été  conclu  >  &  l'occafion  fut  per- 
„  due.  Lors  donc  aue  TAmbaflàdeur  eut  au- 
yy  dience ,  &  qu'il  prefenta  le  Livre^  il  eut  pour 
^  toute  réponle,  que  Penremercioit  te  Roi  i^An-- 
^  gleierre  de  fis  bonnes  intentions  ^  mais  que  la 
.„  Paix  avec  le  Tape  étoit  faite  y  que  la  réfolu^ 
^,  tion  étoit  prife  de  ii admettre  aufun  change^ 


Juillet  j  J06t  ^  Siftmhr$  17}^.     |)j| 

^  ment  dam  U  'Rgligmj  &  que  Pm^em  tt9$$  r^ 
„  venu  avec  la  Cour  de  Rime.'* 

Ce  narré  4e  Wel'wçed  s%CQQxde  parfiûtcmcnt 
bie^  avec  ce  que  Mr.  Jt^  Conrayer  ^  tiré  lui* 
même  de  la  Vie  de  TEvçque  l^dsil^  &  q^'il  ex-r 
pofç  4e  la  manière  fuivaace.    „  On  ac  peut 
y,  deËivouer  ^  dit-^^   que  fur  pluGeurs  points 
^  Fra-Faolo  ne  fût  fort  favorable  aux  Protêt 
,,  tans  j  &  qi^'il  n'eût  adopté  piafieurs  de  ieurt 
^  O^inioas.     {a)  BfdeH^    depuis   Evoque   d« 
„  Kilmrrf  en  Iriamtey  6c  auparavant  Chapelain 
„  du  Chevalier  RPb//ajiP ,  Ambaflàdi^r  d'Ân^lc^ 
,,  terre  ^  Venife,  fie  confident  des  difpofitioni 
,,  de  qptré  Auteur,  noua  apprçnd  qu'il  avoic  un 
^  grand  penchant  pour  la  Kelpr^acîon,  fie  qu'il 
y,  lut  très  nviuvais  gré  à  rAoabaflàdeur  d'avoir 
^y  différé  de  préfepter  au  Sénat  Vjidmenithm  du 
31,  Roi  yaquep  I.   après  la  Réconciliation  de  la 
y,  République  avec  Rome;  qu'il  agréoit  fort  le 
yy  Livre  des  Prières  Communes  d'Angleterre, 
yy  fie  qu'il  fe  propofoit  de  le  prendre  pour  Mo« 
,,  dèle  en  cas  de  rupture  entre  le  Pape  fie  les 
yy  Vénitiens  ;  (A)  qu'il  s'abftenoit ,  en  diiânt  la 
^y  Meile ,   de  la  récitation  des  Prières  qui  s'a». 
yy  dreflènt  au^  Saints^  que  dans  le$  Confeffions^ 
„  il  tàchoit  de  retirer  les  peufdes  des  abus  fie  des. 
yy  SuperiS^itions  qui  avoient  cours  dans  l'Eglife, 
„  fie  de  leur  inmiier  de  juftes  idées  de  la  pureté 
yy  du  Chriftianiune;  en  un  mot,  qu'il  eût  fore 
„  fouhaité   avoir  quitté  Venife  pour  pafler  en 
„  Angleterre;  mais  {c)  que  fa  fituation  ne  lui 

,9  laÎQbic 
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',,  hiflbit  pas  dpérer  d'obtenir  jamais  cette  liber* 
^  te  du  Sénat/* 

Telles  étant  les  véritables  difpofitions  de  Fr^r- 
Paoloy  je  con<çol3  que  le  fige  tempérament ^  par 
lequel,  à  ce  que  clit  PHiftorien  de  (à  Vie  ,  il 
frévmt  k  Sehtjme  que  les  Romains  éPoient  frets 
tTexeiter^  procéda  bien  plus  d'une  prudence  ex- 
ceffive  y  que   d'aucune  confidération  pour  les 
Droits  de  l'Eglife  Romaine.    Son  but  étoit  de 
réformer  l'Eglife  ;    mais  il  avoit  fans  doute  un 
Plan  de  Réformation  qui  di£feroit  en  quelque 
chofe  des  autres,  &  d'auleurs  il  le  propofoit  d'y 
parvenir  par  une  route  plus  fimple  fie  moins  vio- 
lente.   Je  m'en  tiens  au  témoignage  de  Mr.  La 
Courayer.    ,,  A  l'imitation  ,  dit-il ,  ^Erajmey 
yy  de  Cajfandery  de  Mr.  àe  ihmêy  &  de  pluueurs 
yy  autres  grands-hommes  y    il  etoit  Catholique 
,,  en  gros,  &  quelquefois  Proteftant  en  détail. 
„  Il  obfervoit^e  la  Religion  Romaine,  tout  ce 
„  qu'il  en  pouvoit  pratiquer  fans  fuperftition; 
^,  &  dans  les  chofes  dont  il  cro^oit  devoir  s'ab- 
„  ftenir  par  fcrupule,  il  avoit  un  grand  foin  de 
„  ne  point  fcandalifêr  les  foibles.    Enfin  ^le- 
„  ment  éloigné  de  tout  extrême,  s'il  defâpprou- 
„  voit  les  abus  des  Catholiques,  il  condamnoit 
„  àuffi  la  trop  grande  chaleur  des  Réformés,  de 
„  difbit  naturellement  à  ceux  qui  le  preflbient 
„  de  fe  déclarer  pour  les  derniers,  que  I>ieu  ne 

„  lui  avoit  pas  donné  Te fprit  de  Luther 

„  On  voit  par  plufieurs  de  fes  Lettres  ,  qu'il 
„  fouhaitoit  extrêmement  le  progrès  de  la  Ré-^ 
„  formation ,  mais  d'une  manière  un  peu  diff&- 
„  rente  de  celle  donc  on  s'y  étoit  pris  pour  la 

„  ppo- 


9> 

y» 


JuiïUt^jtoût  ta  Septembre  ij^S.  141 

Îrocurer.  Feut-itre  *  dic-il  dans  une  de  ces> 
^ectres,  J^ieu  ^veut-il  dans  ce  Jiècle  éteindre  U 
Tyrannie  y  par  des  mojens  fins  donx  fue  cenx 
qn^on  a  tentés  par  U  paffé.  Celui  qui  a  cont^ 
ntencédejetter  lesfonaemensy  f^a  pas  fini  POn^ 
„  ijrage,  §ui  fait  fi  en  cammenfont  par  le  toit^ 
^y  comme  onjait  à  préfent  ,  Peffet  f^enjera  pas 
,,  meilleur 'i  On  peut  te/pérer^  fi  Dieu  bémt  Pen^ 

7>  ^^*fi Ihm  pluueurs  autres  Lettres 

yy  on  voit  qu'il  fe  réjouiflbit  extrêmement  de 
,,  tous  les  fuccès  des  Réformés  de  France ,  Se 
yy  qu'il  leur  foubaitoit  de  nouveaux  avantages, 
^y  comme  utiles  au  progrès  de  la  Vérité.  .  .  .  •' 
^y  S* il  y  a  Guerre  en  ItMe^  dit-il  dans  une  Le:« 
^y  tre  du  27  Avril  idio,  tout  ira  tien  pour  là 
yy  Religiony  d^  c*efi  ce  que  Rome  craint;  flnquf'^^  , 
,^  fition  cejfera  y  ér  f  Evangile  aura  conrs\ 
,,  Croyez^moiy  avoit-il  dit  dans  une  autre  du  26 
,,  Août  160%  y  il  y  a  un  grand  nombre  d^hypo^ 
yy  crises  en  Italie  y  çîr  rse  Joyex.  pas  pitpris  q^ils 
,,  ferment  les  yeux  à  la  Utmière  y  puisqu^us  les 
,,  ont  toujours  fermés  à  la  Vérité  y  ^  ouverts  à 
,^  P intérêt.  En  un  mot ,  il  regardoit  la  Réfor* 
,,  matibn  comme  le  fëul  moyen  d'abaifler  Ro« 
yy  me  9  &  l'abaiflèment  de  Rome  comme  Pu* 
,,  nique  voie  de  faire  refleurir  la  pureté  de  la  . 
yy  Religion.  Il  n'y  a  rien  de  plus  eflentiely  dit* 
,,  il  dans  une  Lettre  du  5  Juillet  i<^ii>  que  de 
,,  ruïner  le  crédit  des  Jéfuites:  en  les  ruinant  on 
yy  ruïne  Rome  ;  &  û  Rome  eft  perdue ,  la  Reli* 
yy  gion  fe  réformera  d'elle-même/'  ' 

Mr.  LêC  Courayer  obfèrve,  avec  beaucoup  de 
raifon  y    que  tous  ces  traits  marquent  un  a]fe% 

grand 
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ffjoK/  penebsmt  pâur  hs  Uformés.    Je  ne  doute 
[as  même  qu^il  n'y  ait  bien  des  gens  qui  n'v 
trouvent  un  tris  gnnd  penchant  pour  £i  Re- 
fiMtnttion.    Ces  getis4i  i6  fortifieront  dans  leurs 
idées  ^  quand  ils  auront  lu  les  particularités  fiii- 
vantes  qui  concernent  le  P.  FùJgenee  ,    le  plus 
confident  de  COu$  les  Amis  que  Fra^Faph  eût 
dans  fbn  Ordre,  &  le  mieu)t  inftruit  de  tous  (es 
fiaitimens.     {a)  ,,Le  Tf.FMlgeme  s'étant  deman- 
^  dé  dans  un  Sermon,  ce  que  ^ était  jue  la  Véritéy 
y^  réponàit  qu'il  Favêit  enfin  trouvée ,  &  mon- 
^  trant  un  Nouveau  Teftament,  il  dit  qu'il  U 
y,  ternit  dans  fa  main.     Mais  y  ^outa-t-il  en  re- 
5,  mettant  l'ouvrage  dans  fa  poche  ,    ce  Livre 
yy  efi  défendu^  .  :  .  (b)  Un  Doâeur  Dnncamb  y 
^  qui  chargé  de  la  conduite  de  quelques  Sen 
^  gneurs  ^glois,  (e  trou  voit  à  Vemfe  après  la 
^  mort  du  P.  Faut  y  y  étant  tombé  malade ,   & 
yy  pareiiTànt  toat*à*-fait  abattu  y    le  P.  Fulgence 
^  lui  demanda  la  caufe  de  (on  accablement,  & 
^  lui  ofiUt  tous  fes  fervices.  Le  Doâeur  avoua 
,,  ingénuement  au  Père,  qu'il  avoit  toujours  de- 
^  mandé  à  Efieu  la  grâce  de  mourir  dans  un 
3,  endroit  où  il  pût  recevoir  le  Sacrement  félon 
^  l'ufage  de  l'Esliië  Anglicane ,  c'eft-à-dire  fous 
yy  les  deux  Efpeces,  &  que  malheureufement  il 
^  fe  trouvoit  fans  cette  emérancedans  le  pays  où 
„  il  étoit.    Ce  qui  eût  été  une  difficulté  pour 
yy  un  autre,  ne  le  fut  pas  pour  le  P.  Fulgence.  Il 
,)  eut  bien-tôt  confole  le  Doâeur  ,    en  lui  di- 
yy  fant  qu'il  avoit  les  Prières  Communes  en  Ita- 

„  lien, 
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lien ,  &  que  s'il  le  ibuhaicoic ,  il  viendmic  liu^ 
même  y  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères , 
lui  admmiftrer  la  Communion  finis  les  deux 
Efpèces  ^  d'autant  plus  qu'il  y  avcHt  encore 
àans  Ton  Monaflère  fepc  ou  huit  des  Diftip4es 
du  P.  Pétul  y  qui  s'aflembloient  de  tems  ea 
tems,  pour  recevoir  ainû  le  Sacrement.  C'eft 
ce  que  le  Doâeur  Duncomb  rapporta  à  Mjr- 
lord  Hasum  à  (on  retour  en  Âtizleterre ,  & 
ce  que  l'Evêque  Atterhttry  attefte  avoir  ap« 

f)ris  de  la  bouche  du  Capitaine  Hatttfn.^  qui 
'avoit  entendu  dire  pluûeurs  fois  à  fi^n  Pè« 


re." 


Que  croirons-nous  donc  du  P.  Pmt/,  du  PJ 
FulgeKce^&c  de  leurs  iêmblables^  qui  vécurent  & 
moururent  dans  la  Catholicité  à  la  Romaine? 
Leur  Prdeffion  ne  fut-elle  que  grimace  ,  & 
qu'hypocrilie  ?  Mr.  Le  Courayer  prétend  que 
leur  conduite  ne  le  prouve  en  aucune  manière  9 
&  j'avoue  que  je  me  trouve  autant  de  penchant 
que  qui  que  ce  foit  à  les  difculper.  Mais  je  penfe 
auffi  que  l'on  m'accordera  iàns  peine  y  qu  avec 
de  tels  ièntimens,  &  de  û  grandes  lumières  ^  ces 
Théolodens  doivent  s'être  trouvés  dans  une  fi- 
tuation  bien  trifte  y  &  bien  gênante.  Ne  con* 
damnons  perfiDnne  :  c'eft  à  Dieu  lêul  que  le 
jugement  appartient.  Mais  ne  plaindrions-nous 
pas  des  Coniciences ,  dont  la  voûc  intérieure  eft 
4'autant  plus  forte,  &  d'autant  plus  inquiétante^ 
qu'elle  eit  plus  contrainte  au  dehors  ?  Peut-on 
mieux  exprimer  cet  embarras  y  que  le  fît  le  P. 
Vaul  lui-même,  dans  ce  froment  de  Lattre  que 
l'Hiftorien  François  de  fâ  Vie  a  cru  devoir  rap- 
porter? 
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porter?  Dans  le  Service  de  Dieu^   {a)  diibit  ce 
grand-homme,  je  fais  ce  que  je  fat;  mais  toujours 
flein  de  crainte  de  faire  quelque  chofe  hors  de  fai^ 
fony  ^  d^ empêcher  par-la  quelque  chàfe  de  mieux:, 
lae  P.  Fulgence  fait  dfi  même.    Nous  ne  de'vons 
fas  nous  tromper ^  mais  attendre  tout  drenhaut. 
Parlons  net.    Si  Luther  avoit  eu  Yejfrit  du  P. 
Vauly  le  joug  Papal  feroit  aujourdliui  peut-être 
âuffi  peûnt,  &  aufli  univerfeUement  reçu ,  qu'il 
le  fat  au  commencement  du  XVI.  Sièclet  &  fi 
le  P.  "Baul  avoit  eu  Vefprit  de  Luther  ,    w  '  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  depuis  près  de  130 
ans,  k  Réformation  feroit  dominante  dans  le 
fein  même  de  Yltalie. 

A  cela  près ,  je  ne  faurois  que  louer  le  (bîn 

Sue  Mr.  Le  Coutayer  a  pris  de  juftifier  ce  Père 
^un  déguifèment,  qui  ne  peut  jamais  être  que 
criminel  en  fait  de  Religion.  Ce  èulf  y  a  de 
certain,  c*eft  qu'au  rapport  du  P:  Fmgence^  Vra^ 
Taolo  envi£igea  fa  fin  avec  une  fertnetéy&  une 
tranquillité,  qui  parurent  rendre  témoignage  à 
l'innocence  de  fa  vie,  &'à  la  pureté  de  fes  in- 
tentions. Cette  fin^  qu*ïl'  fentk  approcher  dès 
Tan  1(^22,  par  une  fluxioii  accônïpagnée  de  fiè- 
vre ,  &  fuivie  d'un  grand  adbibliÔèment ,  aug- 
menta la  férénité  de  (on  ame:  Le  feul  change- 
ment  qu'elle  y  opéra ,  fut  qull'  ^'occupa  moins 
de  l'Etude  &  des  Âfifàires  ,  pour  fe  livrer  pres- 
que entièrement  à  la  méditation  des  chofes  fâin- 
tes,  &aupaflàge  dé  l'Eternité.  Au  commen- 
cement de  1^23 ,  il  dit  à  fes  Amis  ,  que  cette 
année  feroit  pour  lui  la  dernière^  &  le  6  de  Jan- 
vier, 

(4)  Lettre  du  2$  Mai  i6op. 
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vier,  malgré  raugmentation  de  fbn  mal,  aiant 
pouâe  la  complai&nce  jufqu'à  fe  rendre  au  Sé- 
nat, &  en  étant  revenu  tout  épuifé,  fat  taché 
de  'VOUS  confoler^  dit- il  encore  à  fes  Amis,  aujji 
long-tetns  qu^il  m^a  été  foffihk  ;  à  fréfent  que  je 
f^ en  fuis  plus  capable^  c^^fi  ^  '^ous  à  me  rendre  h 
mime  office.  Le  8,  il  eut  encore  le  courage  de 
fê  lever  pour  célébrer  la  Mefle ,  &  d'aller  en- 
fuite  prendre  fon  repas  avec  les  autres.  Mais  il 
fut  pris  le  lendemain  d'une  foiblelTe  qui  fit  tout 
craindre  pour  fà  vie.  „  Il  fe  prépara  le  12  à 
yy  fon  demiçr  moment  par  la  demande  du  St. 
jy  Viatique ,  qu'il  reçut  avec  des  fentimens  de 
yy  foi  ,  de  piété,  &  de  réfignation^  qui  firent 
„  admirer  fa  Religion ,  &  tirèrent  des  larmes 

„  des  yeux  de  tous  les  Speâateurs Le 

,,14,  qui  fut  le  jour  de  fà  mort,  il  fe  fit  relire, 
„  comme  les  jours  précédens,la  PaflSon  de  J.  C. 
„  félon  St. Jean,  parla  de  fês  mif%res,  &  de  la 
„  confiance  qu'il  avoit  au  Sang  de  Jéfus-Chrifl, 
„  dont  il  releva  les  mifericoraesj&  fit  paroitre 
„  tant  d'humilité  &  de  confiance,  que  chacun 
„  en  fut  paiement  édifié,  fie  attendri.  Lors- 
„  qu'il  eut  appris  du  Médecin  qu'il  ne  pafleroi^ 
„  pas  la  nuit,  JHeu  foit  loué  y  dit*il,  je  prent  i 
„  jgrétout  ce  qu^il  lui  plait.  Puis,  après  avoir 
yy  pris  quelque  partie  de  ce  qui  lui  avoit  été  or- 
„  donné,  ^Uez-vous-eny  jlit-il  au  P.Fulgence, 
„  ne  rejiezplus  à  me  voir  dans  cet  état.  AUez. 
„  n>ous  repofer ,  tandis  que  je  m^en  retournerai  à 

„  Dieu  de  qui  nous  fommes  tous  venus La 

„  Communauté  fe  rendit  auprès  du  Mourant, 

„  &  y  fit  les  Prières  ordinaires,  qu'il  ne  put  ac- 

Tm.  XFIL  F  art,  h  K  „  com- 
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„  compaçDcr  qu'en  efprît,  n'aiant  plus  parlé  qtw 
„  pour  dire  cçs  paroles,  JS/Jf*  perpétua <^  Soyez  c- 
5,  temellc  ;  ce  que  l'on  interpréta  d'une  prière 
,,  qu'il  faifoic  pour  la  République.  Alors  les 
,,  bras  en  croix ,  &  les  yeux  attachés  fur  fon 
3,  Crucifix,  il  rendit  l'ame  à  ion  Créateur,  dans 
„  la  foixante  &  onzième  année  de  (on  ige. 

.  „  On  lui  fit  des  funérailles  diftinguées  autant 
fy  par  la  magnificence  publique,  que  par  le  con* 
„  cours  des  Grands  &  de  toutes  ibrtes  de  per- 
,,  ibnnes;  8c  les  regrets  univerfels  qui  l'accom* 
„  pagnèrent  au  Tombeau  firent  mieux  (on  Elo? 
9>  g^9^u^  les  Panégyriques  flatteurs;  &  roercénai- 
„  res  dorit  on  pare  la  mémoire  des  Gxaads.  •  •  .  . 
g»,  Le  Sénat)  plein  de  reconnoiiSusce  pcHir  les  £br- 
„  vices  que  Fra-Faolo  avoir  rendue  à  &  Patrie, 
„  ne  voulut  pas  céder  à  d'autres  l'hoiiiKxir  do  lui 

„  élever  un  Monument &  yeat^Antoi-- 

„  ne  Venerio^  Patrice  Vénitien,  compoià  l'Epi- 
„  tàphe'>  oà  l'on  trouve  un  Âbr^é  de  ià  Vie, 
&  de  (es  Vertus* 

Mr.  Le  Courajer  nous  donne  ici  cette  Epitaphe, 
qui  fait  certainement  beaucoup  d'honneur  au 
Mort  :  mais  qui  ne  lui  en  fait  point  qui  ne  fût 
mérité ,  quelque  vives  qu'en  foient  les  exprès-?- 
fions  &  les  idées.  Il  n'y  aura  donc  point  de 
perfonne  intelligente  &  curieufe,  qui  ne  fe  faflè 
un  grand  plaifîr  de  la  lire  ;  mais  û  j'avois  un 
confeil  à  donner ,  ce  feroit  auffi  de  np  pas  lire 
trop  légèrement  l'Eloge  oue  Mr.  Le  Courayer  a 
&it  lui-même  de  l'illuftre  Servite,  aufS-bien  que 
les  jugemens  qu'il  porte  «n  plufîeurs  endroits , 
tant  de  la  Conduite  que  des  Écrits  de  ce  Père. 

J'en 


J^n  ù  raporté  quelques  tniic$>  afin  que  Ton  pAt 
au  moins  s'en  former  une  idée,    yy  ajouterai 
celui-ci^  qui  n'eft  pas  le  moins' propre  à  caraûé- 
rifer  un  Homme  très  (ineulièr  y  à  toutes  (brtes 
d'égards.  Fra-^Faoloy  dit  ton  Hiftoricn  François^ 
^  fouhaitoic  h  réformation  des  Papes ,   &  non 
yy  leur  deftruâion.    Il  en  vouloir  à  leurs  sdbut 
,,  &  à  leurs  prétentions,  &  non  à  leur  place.  Il 
^  étoic  ennemi  de  la  Superftition  ,  mais  il  tolér 
yy  roit  iàns  peine  les  Cérémonies.    II  condam- 
^  noit  la  démangeaifbn  de  faire  de  nouveaux 
yy  Dogmes,  &  ne  fe  failbit  pas  toujours  un  de- 
^y  voir  de  fe  foumettreà  des  décifions  faites  trop 
^  légèremient  -y  mais  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé 
yy  de  rompre  de  Communion  pour  de  nouvelles 
yy  opinions  )  qu'on  érigeoit  trop  indifcrettement 
yy  en  Articles  de  Foi*    U  s'aflèrviiToit  fans  ré- 
yy  pugnance;  à  l'autorité  de  l'£glife,  dans  toutea 
yy  les  cbofes  de  Rie  8c  de  Difcipline  ;  mais  il  eût 
9^  fouhaieé    ({ae«les   Supérieurs   Eccléfiaftiques 
,,  fufTent  {dus  faciles  à  relâcher  quelaue  chofe  de 
y^  la  rigueur  des  Loix.  .^pofitives.    Il  haï0bic  la 
,,  Pèrfecutioti,  mais  il  ^aïfTpit  au(&  le  Schifme, 
^  Il  étoit  Prot»ftant.,  .  fî  c'eft  l'être  que  de  ne 
yy  pas  donner  aveuglément  dans  toutes  les  Opi-7 
9,  nions  régnantes  y  £c  de  condao^er  librement 
yy  les    abus   inventés  Se  foutenus  par  intérêt* 
,,  Mais  il  étoit  Catholique  y    &  c'eft  l'être  que 
,,  d'aimer  fincèrement  la  pureté  de  l'EgUiè,  que 
,,  de  haïr  les  divifions  ,  que  de  maintenir  l'or- 
j,  dre  &  la  fubordinacion  ,  &  que  d'être  animé 
„  de  Tèle  pour  réformer  la  Religion  ,    &  noi^ 
,,  pour  la  déchijrer." 

K  2  Tout 
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Tout  cela  forme,  à  mon  fens ,  un  contrafte 
incompréhenfible.  Vouloir  réformer  PEglife, 
fins  y  caufer  de  dîvifions  ;  réduire  les  Papes  au 
petit  pied ,  fans  les  détruire  ;  bannir  la  SuperiG- 
don ,  en  tolérant  des  Cérémonies  qui  ne  font 
faites  que  pour  elle^  trouver  également  mauvais 
que  la  Confcience  fôit  violentée  pour  l'attacher 
à  une  Communion  qu^elle  defapprouve  ,  & 
u'elle  foit  dans  la  pleine  liberté  de  fè  détacher 
e  cette  Communion  ;  n*eft-ce  point  là  tenter 
l'impoffible  ?  Il  me  le  femble  bien  fort  ,•  2c  fi  ce 
fut  véritablement  ce  que  tenta  Fra-Faolo^  fiiut- 
il  s'étonner  du  peu  de  fuccès  de  fbn  entreprife? 
n  dut  néceilàirement  échouer  dans  l'exécution 
d'un  deflein ,  qui  namrellement  n'étoit  pas  pra- 
ticable j  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  fà  dé- 
charge, c'efl  qu'éblouï  par  la  beauté  des  idées, 
il  fe  flatta  trop  de  leur  compatibilité  ,  parce 
qu'il  la  fouhaita  pafSonnément.  Il  n'y  a  que  dies 
Ames  fort  élevées  au-defTus  du  commun^  qui 
puifTent  tomber  dans  une  £iute  femblable. 

Mais  ces  réflexions  me  mèneroient  trop  loin^ 
&  je  m'apperçois  que  je  me  fuis  déjà  trop  éten- 
du fur  cette  Vie,  pKnir  faire  entrer  dans  cet  Ex- 
trait autre  chefe.  Il  me  refte  pourtant  encore 
tant  de  matières  intèreffantes,  que  je  ne  fkurois 
me  réfoudre  à  n'y  point  revenir.  J'y  reviea- 
drai  donc  dans  la  Partie  fuivante  de  ce  Journal, 
&  je  me  flatte  qu'on  ne  m'en  ûura  pas  mauvais 
gré* 


AR- 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Le  Spectacle  de k  Nature,  au  Enfretims 
.  fur  ks  Fartieularités  de  ^Histoire  Natu- 
relle ,  qui  om  foTu  les  plus  propres  à  rendre 
les  JeuueS'gens  curieux  y  S*  à  leur  former  fef 
prit.  A  Utrecht,  chez  Etienne  N/aulme^  1 7  î  î  • 
In  12.  Pagg.  Ç2.0.  pour  le  I.  Tome,  &  45! 
pour  le  I  iTfans  compter  les  Préfaces  £c  les 
l*àbles  dés  Matières. 

IL  eft  pcii  d'Ouvrages  fur  rHiftoii^  «Naturelle,' 
qui  ibieac  écrits  avec  autant  d^él^ance  &  de 
pureté,  que  celui-ci.  Le  ftyle  en  eft  naturel  & 
fans  aucune  affèâation.  Les  termes  que  PAu^ 
teur  eiûploie ,  ne  pouvoîent  jâmsâs  être  mieux 
chôifis.  Pour  écarter  le  dégoût  &  Férinui,  fou- 
vent  caufés  par  un  enchaînement  de  longues  Di(^ 
fêrtations^  il  a  choifi  lé  ftyle  de  Dialogue,  qui 
eft  le  plus  propre  à  bien  inftruire  &  à  attacher 
toutes  fortes  de  perfonnes.  H  introduit  fur  la 
fcène  trois  Peribnnages,  un  Comte,  un  Cheva* 
lier ,  &  un  Prieur.  Le  premier  eft  un  Gentil- 
homme de  Piqirdie ,  oui  fait  depuis  long-tems 
fon  occupation  de  l'étude  de  la  Nature,  dans  le 
grand  loinr  que  la  Paix  lui  laifle.  Le  Chevalier 
eft  un  jeune-homme,  qui  fe  trouve  chez  le  Com- 
te pendant  Ces  Vacances  de  la  Seconde  à  la  Rhé- 
torique, Le  Prieur  eft  le  Curé  du  Lieu,  homme 
eftimable  par  fes  belles  connoifTances ,  &  encore 
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plus  par  un  ^nd  fonds  de  jx>lite0e  &  de  piété. 
Madame  de  Jonval,  Epoufe  du  Comte,  veuc 
être  auffi  quelquefois^  deJa^partie  ,  ^  ^roffit  le 
nombre  dés  Ââeurs.  Oii'nolis  la  reprefente  ici 
çopgimç^  MPe  Dame  d'uç  cgraâère  Iblide,  Se  qui 
^'occupé  volontiers^  tnàis  qui  fait  en  niême  tetns 
conçitier  Textrème  paffion  qu'elle  a  de  s*orner 
Vefpx'ix:p^  des  çonnoiflançeis  utiles,  avec  ce  qif  elle 
doit  aux  bienfé^nces  du  monde  &:  ^  {on,  état. 
.  Comme  la  plupart  dçs  matières  qui  font  le  fujet 
4e  J^  Converifat;iqn ,  font  faciles  à  comprendre  & 
ifort  nouvelles  pour  le  Chevalier ,  U  ne  .manque 

?is  au  retour  de  (|uelaue  partie  de  Cha(Ie  ou  de 
éçhe,  .qui  termine  la  journée  9  de  meittre.  par 
écrit  tput  ce  qu^il  peijt  fe  rappdler  de  ce  (|ui 
s'eft  dit.  Il  donne  ghfuicé  fon  Journal  à  Mr.  le 
Priei^r,poùr  le  reyp\r&  en  èter  les  méprifes.  Ce 
Journal  dreflë  &  retouché  de  la  forte  ^  V  cft  ce 

3u'o|^  donifiç  aujourd'hui  au  Public  fous' le  Titre 
e  SfeB4ck  de  la  tZiniure. 

Le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage  eft  employé 
à  fidre  la  i:cyue  des  Animaux  les  plus  remarqua- 
bles dont  li  Terre  eft  peuplée.  Au-lieu  de  pafler 
méthodiquement  des  Connoiâances  générales  ^ 
des  idécîs.univçrfelles  aux,  particulières,  l'Auteur 
a  cru  devoir  fuivre  ici  l'ordre  de  la  Nature  mé- 
IQ&,  &  débuter  (ans  façon  parjMes  premiers  ob- 
jcits  qui  iç  trouvent  autour  ^e  nous,  ^  qui  font 
à  toi^s  moàjiens  fous  notre  main.  Il  a  commencé 
par  les  p]us  petits  Animaux.  D^  Infeâ:es  &  des 
Coquines  il  vient  ajux  QUèaux,  aui^  Animaux 
terreftrcs  &  aux  Poiflpns.  Il,  entame  epfuite  la 
ciatière  dbs  Plantes^,  qui  font  pour  tous  les  hotn- 

'  mes 
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tnes  une  fource  de  fecours  te  d'agrémens.  Il  a 
cru  qu'il  fuffifoit  d'en  faire  entrevoir  la  ftruéturé 
générale  ,  &  d'en  effleurer  fort  légèrement, 
quelques  Êfpèces.  ,,  Lai(rant,^i^-/7,aux  Savans 
,,  le  foin  de  former  des  Ecrits  favans  par  des  di- 
,,  vifîons  exaâes  ^  &  par  des  Traites  qui  em- 
yy  bradent  tout,  nous  avons  cru  nous  rendre  plu« 
^,  utiles  aux  jeunes  Leâeurs  que  nous  avons  en 
yy  vue,  en  leur  épargnant  toutes  les  queftions  é- 
^y  pineufes ,  &  en  choififTant  dans  les  meilleurs 
y^  Livres  d'Hiftoire  Naturelle,  te  qui  étoit  prç- 
yy  pre  à  intèreffer  leur  curiofité.  Sans  négliger 
yy  ce  moyen  toujours  fur  ,  nous  nous  propofons 
j,  d'en  mettre  un  autre  en  œuvre  ;  cjeft  de  les 
^,  intèreffer  par  la  reconnoiffance.  ôe  moyen 
i,  n'eft  pas  moins  propre  à  les  toucher  que  lepré- 
yy  mier  y  &  il  a  cet  avantage  fur  l'autre,  qu'ai* 
^  lant  paiement  à  former  la  raifon,  il  tend  en- 
„  cote  plus  direâement  à  former  le  cœur,  &  à 
„  faire  germer  les  premiers  fentimens  de  l'Hom- 
„  me  de  bien.  " 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  rien  trouver  de 
nouveau  dans  cet  Ouvrage.  Ce  n'eft  qu'un  fim- 
pie  Recueil  de  ce  qu'on  trouve  d'une  manière 

Îlus  détaillée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
loyale  des  Sciences ,  les  Tranfaûions  Philofo- 
phiques  de  la^ociété  de  Londres,  les  Traités  de 
Malpighi,  dé  Rhédi,  de  Willoughby,deLeeuT 
wenhock,  deGrew,  de  Nieuwenteit,  de  Der-^ 
ham,  de  Swammerdam  ,  &  de  quelques  autres. 
On  n'a  pas  même  toujours  choifi  ce  qu'il  y  avoit 
déplus  curieux  dans  ces  Traités.  Le  grand  mérite  de 
ce  Livre  confifle  dans  l'agrément  du  flyle  &  le  tout 
'"•  K  4  nou- 
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nouveau  9  que  l'Auteur  a  fu  donner  à  tout  ce 
qu'il  dit.  ri  ne  peut  être  d'aucun  ufage  aux  Sa- 
vons, ni  à  ceux  qui  aiment  à  puifer  dans  les  four- 
ces.  Comme  il  règne  dans  cet  Ouvrage  une 
afiez  grande  variété  de  matières, nous  noiis  bor-' 
nerons  à  donner  une  idée  des  articles  qui  nous 
ont  paru  les  plus  dignes  d'être  rapportés. 

Ce  qu'on  nous  apprend  des  Guêpes,  &  de  la 
manière  dont  elles  (t  bâtilTent  un  md,  efl:  ud 
morceau  curieux  &  tout-à-fàit  digne  de  l'atten- 
tion d'ua  Philofophe.  Les  Guêpes  l(^;ent  {pus 
terre  dans  une  efpèce  de  Ville,  capable  del(^er 
onze  à  douze  mille  Habitans.  Ces  Guêpes  ibat 
de  trois  fortes,  i.  Les  Femelles,  qui  font  grandes 
&  au  ccHnmencement  en  petit  nombre.  2.  Les 
Mâles,  qui  font  prefque  aulH  gros  &  en  plus  grand 
nombre.  3.  Les  Mulets,  c'eft-à-dire,  les  Guê- 
pes qui  font  chargées  du  plus  fort  trav^ ,  &  qui 
ne  font  ni  mâles ,  ni  femelles.  Celles-ci  font 
beaucoup  plus  petites  &  en  très  grand  nombre. 
C'eft  le  gros  de  la  Nation. 

Trois  fortes  de  travaux  occupent  les  Guêpes. 
2.  La  ftrudture  de  la  Ruche.  2.  La  quête  de  h 
nourriture.  3.  La  ponte  des  œufs,  &  la  nour- 
riture des  petits.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ftrudurc 
du  Guêpier ,  d'abord  elles  choififfent  pour  leur 
demeure  quelque  fbuterrain  commence  par  les 
Mulots  ou  par  les  Taupes,  ou  biei!  elles  le  com- 
mencent elles-mêmes;  mais  toujours  dans  un  ri* 
deau,  c'eft- à-dire,  dans  un  terrein  élevé  ,  afin 
que  les  eaux  coul#nt  néceifairement  plus  bas 
qu'elles,  &  ne  les  incommodent  point.  Quand 
elles  ont  choifi  l'emplacement^ ,  elles  fe  mettent 
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tu  travail  avec  une  ardeur  merveilleufe.  Elles 
crcufent,  elles  coupent  la  terre ,  la  jettent  dt^ 
hors  y  &  la  portent  même  à  quelque  diftance.  Il 
faut  que  leur  aâivité  foit  grande,  puifqu'en  peu 
de  jours  elles  fe  pratiquent  fous  terre  un  loge* 
jnent  d'un  pied  &  plus  de  haut,  &  d'autant  de 
large.  Tandis  que  les  uns  creufent,  d'autres  vont 
chercher  aux  champs  les  matériaux  du  bâtiment^ 
et  à  mefiire  qu'on  retire  les  terres  ,  on  aSbrmic 
)a  voûte ,  &  on  en  empêche  l'éboulement ,  en 
la  mafticant  avec  de  la  glu  :  puis  elles  y  fu(pen-- 
dent  le  commencement  de  leur  bâtiment,  qu'el- 
les continuent  di  defcendant  ,  comme  û  elles 
vouloient  faire  une  cloche,  qu'on  ferme  enfuice 
par  le  bas. 

On  demandera  peut-être  comment  il  eft  poffi- 
ble  que  ces  Mouches  détachent  &  jettent  la  ter« 
re, étant  difficile  de  comprendre  qu'elles  puifTent 
iè*creufèr  une  demeuré  u  profonde.  Mais  voici 
comment  la  chofe  fe  paUe.  Les  Guêpes  font 
pourvues  pour  cela  de  très  bons  outils  :  elles  ont 
à  la  bouche  une  trompe,  &  à  côté  deux  petites 
icies,  qui  jouent  de  droit  à  gauche,  l'une  con<- 
tre  l'autre.  Outre  cela  elles  ont  deux  grandes 
cornes  &  fix  pattes.  On  ne  fait  pas  lî  dies  em- 
.ployent  la  trompe  à  cetufàge:  mais  elles  coupent 
la  terre  par  petites  parcelles  avec  leurs  fcies, 
&  l'emportent  dehors  avec  leurs  pattes. 

La  matière  dont  tout  cet  édifice  eft  compofe 
n'eft  que  du  bois  &  de  la  glu.  Les  Mulets  vont 
arracher  le  bois  aux  fenêtres,  aux  treillages  des 
jardins,  aux  extrémités  des  toits  :  ils  fcient  & 
enlèvent  une  multitude  de  petits  brins:  puis  après 
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les  avoir  cbarpis  8c  hachés  ^ort  menu,  ils  les  a* 
mafTent  par  petites  bottes  entre  leurs  pattes ,  ils 
y  verfent  quelques  gouttes  d'une  liqueur  gluante, 
dont  le  ré(ervoir  eft  dans  leur  ventre  ,  à  l'aide 
de  quoi  ils  font  du  tout  une  pâte  qu'ils  pétrifient, 
&  mettent  en  boule.  De  retour  au  logis,  ils  po* 
iênt  la  boule  fur  l'endroit  du  bâtiment  qu  ils  veu- 
knt  allonger  ou  épaiffir.  Ils  Pétendent  avec  leur 
trompe  &  avec  leurs  pattes,  en  allant  à  reculons. 
Quand  la  boule  applatie  ne  fournit  plus, la  Guê« 
pe  revient  au  commencement  de  la  traînée  de 
pâte.  Elle  la  foule,  die  l'étend  de  nouveau  en 
recidant  toujours  juiqu'au  bout  ;  ^  en  trois  ou 
quatre  reprifes,  cette  efpèce  de  charpie  de  bois 
fe  trouve  devenue  une  petite  feuille  de  couleur 
grife ,  mais  d'une  finefie  dont,  le  plus  fin  papier 
n'approche  point.  Le  Mulet  aiant  mis  cette 
première  boule  en  oeuvre,  recoyrt  aux  champs 
en  chercher  une  féconde  ,  &  plùfieurs  autres, 
dont  il  fait  autant  de  feuilles  qu'il  applique  lei 
unes  fur  les  autres.  D'autres  Mulets  viennent  en* 
core  en  appliquer  de  nouvelles  fur  les  premières^ 
&  de  toutes  ces  bandes  aind  collées  6c  unies  jpar 
la  même  glu,  fe  forme  la  grande  voûte,  qui  lert 
de  couverture  &  d'envelope  générale  à  leur  de- 
meure. C'eft  aufli  avec  la  même  matière  que  fe 
fabriquent  les  cellules  &  les  colonnes. 

On  remarque  que  la  Voûte  eft  toujours  moins 
dure  que  les  Colonnes.  Peut-être  que  la  matière 
des  Colonnes  eft  plus  torfe  &  plus  compaâe, 
ou  qu'elles  font  maftiquées  avec  une  plus  grande 
quantité  de  glu.  Il  eft  bien  naturel  qup  ce  qui 
ibutient  le  bâtiment  en  foit  h  partie  la  plus  folide. 

ta 
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La  matière  cffi  prudemment  épargnée  dans  la  loa- 

;[ueur  du  pHier:  mabil  n'âtirokpu  ni  s^appuyer 
ur  le  bas ,  ni  foutcnir  le  haut ,  lans  y  être  arrê- 
té fie  bien  collé.  Ceft  pourquoi  on  a  épatffi  les 
bouts  y  afin  qu'ib  touchaient  une  plus  grande 
furfiice^  fie  quun  plus  grand  volume  de  colle 
maintint  mieux  lie  bas  ficle  haut. 

Il  y  a  fana  doute  bien  de  TintelUgence  dans 
toift  cela.  On  voit  de  plus  deux  ouvertures,  dont 
l'une  cft  la  porte  pour  entrer  ,  fie-  l'autre  pour 
fottir.  Ocft  par  la  première  qu'entrcm  les  Guê- 
pes qui  font  chargées.  Cdles  qui  vont  aux 
champs  ibrtent  par  la  dernière.  De  cette  manière 
on  ne  s'embarraflè  point  en  aHant  ôc  venant.  El- 
les peuvent  aller  fie  venir  en  liberté  fous  les  diflS- 
rens  étages,  fie  entrer  dans  telle  maifon  qu'il  leur 
plait.  Toutes  les  portes  de  ces  maifons  s'ouvrent 
par  bas,  jl  l'exception  de  qudques-unes  que  Pon 
voit  fermées  avec  une  forte  de  parchemin.  On 
compte  onze  étages,  qui  font  comme  autant  de 
gâteaux  élevés  l'un  fur  l'autre.  Celui  d'en- haut 
cft  tout  petit,  fie  celui  d'en- bas  de  même  ;  fie 
ils  vont  en  s'élargiflàht  vers  le  qiilieu  du  panier. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  de  voir 
des  liteaux  entiers  compof&  de  loges  fpacieu&s, 
fie  aautres  tout  compoiés  de  loges  étroites.  Les 
grandes  cellules  font  deftinées  à  recevoir  les  œu&, 
d'où  doivent  fortir  les  mâles  fie  les  femelles.  Les 
loges  étroites  font  pour  loger  les  oeufs,  d'où  for- 
tent  les  Mulets  qui  font  beaucoup  plus  petits. 
Ces  Architedes  ne  fe  méprennent  point  dans 
leurs  proportions,  fie  jamais  les  Mères  defemille 
ne  vont  mettre  dans  une  loge  de  Mulets,  l'oeuf 
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qui  doit  donner  uoe  femelle  ou  un  mâle.  Les 
'loges  des  Mulers  ont  fepc  à  huic  lignes  de  profon- 
deur, fur  deux  de  largeur^  &  les  loges  des  autres 
ont  fept  à  huit  lignes  de  profondeur,  fur  trois  & 

Elus  de  large.  Les  colonnes  peuvent  avoir  fix 
gnes  de  hauteur.  Il  y  a  trente-neuf  à  quarante 
colonnes  entre  un  étage  &  un  autre:  on  en  trou- 
ve même  quelquefois  davantage. 

Une  chofe  tout-à-fait  digne  d'admiration,  c'eft 
la  régularité  des  colonnes.  Elles  font  toutes  à 
Gx  pans, ce  qui  eft  la  figure  la  plus  commode  en 
tout  fens,  pour  faire  de  ces  loges  un  aflèmblage 
où  il  n'y  ait  point  de  vuide.  Si  elles  cuflènt-été 
rondes,  elles  ne  fe  fèroient  touchées  les  unes  les 
autres  que  par  un  point:  Tintervalle  vuide  auroit 
été  perdu.  Si  elles  euflènt  été  triangulaires  ou 
quarrées  ,  elles  fe  fèroient  à  la  vérité  très  bien 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  ,  mais  les 
coins  en  dedans  auroientété  perdus,  l'animal  qui 
y  doit  loger  étant  rond.  Elles  font  hexagones  ou 
à  fîx  pans,  &  par- là  elles  approchent  plus  de  la 
figure  ronde  ,  &  elles  fe  touchent  exaâemenc 
entre  elles ,  côté  contre  côté,enlbrte  îiju'il  n'y  a 
point  du  tout  de  terrein  inutile ,  &  que  chaque 
loge,  toute  foible  qu'elle  eft  ,  devient  ftable  & 
fonde  par  fon  union  avec  les  autres.  Le  plus 
beau  Palais  frappe  moins  que  la  régularité  de  ces 
logettes.  Mais  venons  à  la  nourriture  des  Guêpes. 
Les  Guêpes  aiment  à  fe  loger  dans  le  voifinage 
des  Abeilles,  auprès  des  meilleures  treilles,- à  côté 
^'une  vigne,  &  encore  plus  volontiers  à  portée 
d'une  cuifine.  Elles  trouvent  là  des  provifions 
toutes  faites.    Les  Mukts  &C  mêmie  les  mâles 

vont 


Jatlkt^  Ao&t  ta  Septembre  vjtfi.    \ff 

vont  à  la  chafle,  ils  fe  préfentent  e£Frontément 
par-tout  &  jufques  dans  les  ruches  des  moucha 
à  miel ,  qui  ont  quelquefois  bien  de  la  peine  à 
s'en  défendre.    Au  dâauc  de  miel,  ils  fe  jettent 
,  fur  les  n^eilleurs  fruits,  ils  ne  fe  méprennent  point  t 
rÀbricot,  pare3cemple,eft  fort  de  leur  goût,  le 
Bon-Chrétien  d'Eté,  le  RoulTelet  de  Reims,  le 
Beuré,  la  CreÛàne,  la  Pêche  la  plus  rouge,  le 
Raifin  le  plus  mûr,  &  fur-tout  le  Mufeat^  voilà 
l&xts  mets  ordinaires  félon  la  faifbn.    Ce  n'eft 
pas  que  les  Guêpes  foient  di£Sciles  :  en  d'autres 
tems  elles  s'accommodent  de  tout.    Tout  leur 
convient  dans  une  cuifine,  volaille,  gibier, lard, 
viande  de  boucherie  même ,  elles  ne  mépriiènt 
rien  :  &  fi  elles  peuvent  s'accofter  de  la  maiibn 
d'un  Boucher ,  elles  vont  au  folide  &  ne  courent 
pas  plus  loin.  Elles  y  vont  enlever  des  morceaux 
de  chair  moitié  auffi  gros  qu'elles,  &  reportent 
le  tout  à  la  ruche,  où  les  femelles  en  font  la  dif- 
tribution  aux  petits.    Les  Bouchers  qui  enten- 
dent leurs  propres  intérêts,  s'accommodent  avec 
elles,  &  leur  donnent  régulièrement  un  morceau 
de  foie  de  boeuf  ou  de  veau.    Elles  s'y  attachent 
préférablemdQt  aux  autres  viandes  qui  ont  des  fi- 
bres, &  qui  font  plus  longues  &  plus  difficiles  à 
couper.    Mais  ce  n'eft  pas  feulement  pour  les 
détourner  des  autres  morceaux,  que  les  bouchers 
s'abonnent  avec  elles  à  ce  prix.    Ils  en  tirent 
un  grand  fervice,  &  ne  font  pas  fâchés  de  la  vi- 
fite  des  Guêpes.    Tant  qu'elles  font  occupée^ 
autour  de  ce- morceau  de  roie,il  n'y  apasà  crain* 
dre  que  ni  mouche ,  ni  autre  infeâe  entre  dans 
k  place,  &  touche  à  aucune  viande  Les  Guêpes 
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leur  donnent  la  cha£fe  fans  quartier  y  <Iles  font 
&ndndle  ^  &  bien  bardie  teroit  la  mouche  qui 
oicjFoit  alors  fe  ipréfenter.  Le  pis-'aller ,  c'eft  qu'el- 
les taillent  par-dript^rlà  qpelque  moiteau  à  leur 
bieziféance.  L'inooiy^ienc  n'eft  pias  «and^ 
parée  que  la  Guêpe  ois  faHt  rien ,  la  femdk  ti- 
tane toiyours  au  Cniêpitsr  avec  i^  çeufe^  au4ieu 
que  la  ^louche  cherdie  exprès  la  viande  pour  y 
mettre  les  fîens,  ce  qui  eft  la  défolation  du  Bou- 
cher. 

L  U  eft  hors  de  doute  que  Tinduitrie  $c  la  pro- 
preté des  Guêpes  préviennent  en  leur  faveur. 
Mois  il  &ut  tout  dire  :  elles  gâtent  leurs  bonneii 
.qualités  par  d'autres  bien  roauvaifes  :  elles  font 
!fiOulues<&  cruelles.  Ce  font  ^  pour  araffî  dire , 
les  Boucanières  &  les  Anthropophages  du  peuple 
Mouche.  Non  contentes  de  voler  lé  nûel, dles 
tuent  les  Abeilles  mêmes  :  elles  piiennent,  elles 
grugent,  elles  ma{Iàcrent,  elles  vont  même  ju& 
qu'à  Sfianger  leurs  ennemis.  Cependant  cette 
acidité  trouve  en:  quelque  ibrte  fon  excu&  dans 
ia  néceflité  où  font  les  Guêpes  de  pourvoir  iâna 
ceilè  aux  befoins  d'une  famille  nombreùiè. 

La  diilribution  de  la  nourriture  fe  fait  toujoun 
avec  beaucoup  d'ordre.  Les  mères  en  foncchar^ 
gées,  &  quelquefois  les  Mulets  leur  .prêtent  k^ 
cours.  On  trouve  d'abord  au  fond  de  chaque 
cellule  un  petit  œuf  y  avec  une  matière  eluante 
pour  l'empêcher  de  tomber.  On  y  voit  touvent 
entrer  la  mère  ,  qui  apparemment  y  porte  une 
douce  chaleur  pour  le  foire  édorre.  De  cçt  œuf 
fort  un  vermiiTeau  que  l'on  nourrit  avec  foin.,  & 
qui  peu  à  peu  devient  un  gros  Ver  bien  gras  & 
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bien  dodu  »  rempliffiint  toute  fit  chambre  de  6 
rotondité.    La  mère ,  après  avoir  reçu  &  mis  eflt 

Inèces  la  nourriture  que  les  Mulets  ont  apporté^ 
a  va  diftribuer  de  chambre  en  chambre,  dans  It 
bouche  de  chaque  Ver ,  tour  à  tour  avec  une 
grande  égalité,  fi  ce  n'eft  qu'on  en  donne  plus 
fréquemment  aux  gros  Vers  qui  doivent  produire 
lés  mâles  &  les  femelles. 

Tous  ces  Vermiflèaux  ceflènt  après  un  certain 
tems  d'être  à  charge  à  la  mère  :  ils  ne  mangent 
phis,  ils  ne  veulent  plus  rien  recevoir ,  fie  com-  ' 
mencent  dès-lors  à  nier  de  leur  bouche  une  foie 
très  fine,  dont  ils  collent  le  premier  bout  à  l'en^ 
trée  de  leur  chambre  :  puis  fidfiint  aller  leur  tête 
de  côté  &  d'autre,  ib  attachent  ce  fil  à  diâerens 

Sints ,  &  à  force  de  paflèr  &  de  repaflèr,  3s 
ment  de  ce  fil,  oui  court  toujours,  une  petite 
érofie  qui  (cet  de  ctoiibn  à  la  porte.  Retirez  de 
la  forte,  ils  fe  défont  de  leur  peau, le  vetmiflfeaa 
meurt,  &  dépouille  tombe  au  fond,  &  il  refte 
une  nymphe  blanche  qui  développe  peu  à  pea 
£s  pattes  &  fes  ailes,  &  acquiert  infënfiblement 
la  couleur  =&  la  forme  d'une  Guêpe  parfidte. 
Rompez  quelques-un»  de  ces  cloifons,  &  vous  la 
verrez  comme  emmaiUottée  ,  &  ne  montrant 
qu'à  demi  les  membres  délicats  de  l'animal  qui 
en  doit  fortir  :  il  fe  fortifie  doucement  dans  cette 
boite  qui  le  met  à  couvert  de  tout  danger,  jus- 
qu'à ce  que  iès  pieds  fe  dégageant  ,  il  perce  la 
cloifon  qui  le  tient  enfermé. 

La  Guêpe  ne  refle  dans  cet  état  de  nymphe 

Ipe  douze  ou  quinze  jours  au  plus  ,  après  quoi 
e  ièntant  armée  de  toutes  pièces ,  die  déchine 
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jclle-mêtne  la  cloiibn  de  ù,  cellule.  On  lui  voit 
^ors  une  corae,  &  puis  deux:  une  patte  fuccè- 
fde,  la  tête  fe  montre,  le  corps  élar^t  l'ouvertu* 
re:  enfin  il  fort  une  Guêpe  bien  formée,  qui  (è* 
/  che  &s  petites  ailes  toutes  humides  en  y  nifàm 
paflër  plufieurs  fois  ks  pattes  de  derrière  : .  puis 
tout  à  coup  on  la  voit  prendre  ù,  volée  &  s*en 
aller  en  campagne  butiner  avec  les  autres ,  dont 
elle  imite  dè^  ce  jour  Tadrefle  &  la  méchanceté. 
Dès  que  le  Mulet  fort  de  fa  retraite, il  va  à  la 
picorée:  dès  que  le  mâle  fort  de  la  fienne ,  ileft 
quelque  tems  à  jouer,  puis  il  vient  faire  fk  cour 
i  la  Reine  du  canton:  dès  que  la  femelle  eftéclo- 
fe,  elle  eft  toute  occupée  des  foins  du  ménage. 
Tout  le  gros  de  l'ouvrage  eft  pour  les  Mulets. 
Tous  les  bons  morceaux  &  toutes  les  attentions 
font  pour  les  mères.  Mais  aufli  ces  mères  font 
:en  petit  nombre.  Elles  ont  un  gros  ménage  à 
conduire  :  tant  d'œufs  à  pondre,  tant  de  petits 
i  nourrir,  aller  iâns  cefTe  d'étage  en  étage.  Se 
de  chambre  en  chambre,  vifiter  tout,  contenter 
tout  le  monde,  &  recommencer  fans  fin  le  mê- 
me travail,  &  cela  fans  fortir  du  Ic^is. 

Les  Guêpes  ne  font  aucune  provifion  pour 
l'Hiver,  elles  n'en  font  pas  feulement  pour  le  len* 
demain.  Dès  qiie  les  premiers  froids  fe  font 
fentir,  les  femmes  &  les  maris  qui  avoient  tant 
de  tendrefle  pour  leurs  petits  ,  les  tuent  tous. 
Oeufis ,  Vermiflèaux  ,  Nymphes ,  Guêpes  for- 
mées, ils  arrachent  tout,  ils  jettent  tout  hors  du 
Guêpier ,  ils  renverfent  les  cellules  mêmes.  Com- 
me elles  fentent  alors  qu'il  n'y  a  plus  afTezdetems 
pour  amener  les  Embryons  àleur  perfeâion,  elles 

ne 
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ne  veulent  plus  fe  charger  d'un  travail  inutile. 
Qpand  il  mt  foleil  ^  on  prend  encore  quelaue* 
fois  Tair.  Mais  il  ti*y  a  plus 'de  joie  patmi  eues; 
tout  languit ,  on  fe  difperfe ,  chacune  évite  le 
froid  &  fè  loge  Comme  die  peut.  Celles  qui 
reftent  dans  le  Guêpier  paffent  l'Hiver  lans  avoir 
ni  chercher  aucune  nourriture.  Le  froid  les 
inorfbnd^  les  engourdit  ou  les  tue;  &  quelque* 
fois  de  huit  &  neuf  milles  Guêpes  ou  beaucoup 
plus  que  contenoit  la  ruche  ^  il  nerefte  quedeiist 
ou  trois  mères. 

G*eft  par  le  moyen  de  ce  petit  nombre  de  mè* 
res  que  toute  l^Elpèce  fc  conferve.  Leur  fccon* 
dite  eft  fi  grande,  qu'une  feule  Guêpe  fuffit  pour 
donner  un  eflain  entier  Tannée  fuivante.  Elle 
Se  conftruit  au  creux  d'un  arbre  ou  dans  un  trou 
de  muraille^  deux  ou  trois  cellules,  qui  forment 
comme  un  petit  bouquet  attaché  par  la  queue  a* 
vec  un  peu  de  du  à  la  muraille.  Elle  y  pond 
deux  œufs  de  Mulets  ,  elle  leur  va  chercher  à 
manger.  Les  deux  vermifleaux  fè  raflàfient  :  ils 
filent  au  bout  de  quelques  jours  &  ferment  leur 
porte.  Voilà  déjà  deux  enfans  de  pourvus.  La 
mère  fait  enfuite  deux  autres  cellules ,  &  tandis 

S[ue  leis  deux  nouveaux  œufs  qu'elle  y  amis^éclo- 
ent  &  fe.  fortifient ,  les  deux  premiers  Mulets 
rompent  leur  porte,  &  fe  njettent  à  travailler  a- 
vec  la  mère.  Les  voilà  trois  de  compagnie.» 
Quinze  jours  après^Ies  deux  féconds  groffiflènc 
la  troupe.  Ce  petit  amas  de  ceHules  s*augmente 
de  jour  en  jour  :  la  mère  y  pond  un  Ceuf  de  mâ- 
le ;,  &  enfuite  un  de  femelle.  Le  mâle  devient 
tnari ,  ta  femdle  devient  mère.  Sll  y  a  deux 
'    Tom,  XVIh  Part.  L  L  mères 


m^r^  m  n)p^dj5  M^i.^  il.  y  çn  g  çinfliWïW*  trç«i 
[mâîfies'  âjpre^  i  gç  çipouiarit^  m^é  dphaeipjàf 
tcti  rfé  dWi^af^  Ou%ç?  ZYipt  l^  mois  d^C^<3^ô» 

^fé.  t)ô  ft*gjtèôd  pj^  cjafl  H  fanpyffle  ij^  U  nom* 
1  l"éufe,pô(^f  /§  l^ér  ♦i^  largft:  Aptç5  cmé  les  mp» 
t^s  <jûl  6ftt  reÇftî  ivkX  ngi^i^m  âç  rwÎY.er ,  onr 
jP^ffl  fôf fifié  diéférf ns  pçti>.  càjotoos  >  fi;  WFJ* 
èjhiaçiifte  à  part; ,  oo  fe  r^mblç  dç.  toirt  çoté^ 

'^  ôft  té  çtbffît  dès  Iç  toàfe  dç  jvuii  uri  fN)?^Wj 

côtnâiQçfe  logérpetit 

Toiit  ce  que  dit  nôtre  Auteur ,  des.  Ai^^^«; 
dts  Mp.uçbjÇ5  cQixiïPUDe^.  de?  Fournifc,  5c  à© 
èydqUeâ  âurres  Inftâes  de  cette  nsmp ,  ç'eft 
M  ftiôins  Çyrlèu?  que  cp  que  nous  Yewôf  4^  &: 
p  ?iù  tyjèt  d^s  ôuêpes-  Il  Vient  enfuitè  au;çQ> 
ruiuagèSj  ^i  fpot  h  mgtiiire.du  néuYiècaeEni;rc» 
^li,  t*èft  là  où  ij  parte  des  Mpules ,  46$  ?ûi-. 
âj^s  fôarinosy  des  Limaçon?  »  dés  tacb^s  djy$  Cô^z 
|liiît'4ges  ,  de  leurs  tutneurs  &  incffSki»^  468 
ferles  j  ^  d.çç  Ecrevifles.  Nous  choifîrowJ  pPMfÇ 
Cet  Extrait  1*  Article  du  Limaçon. 
';  Ce  qu*on  re^iàrque  à'abora  daiis  le  LiroaçoOj, 
^tt  cçcte  ççtjtç  maifim  qu'il  porte  par-tput  avec 
mi^  $  QÙ  ilfe  fiiuve  dès  qu'pnlç  touche  le  maii)| 
èù  thônde,  Çettç  e^îèce  de  toit  »  fi)us  I^qud  ^ 
Ipg^>  réunit  deux  avantages  qu'on  ne  crpiroicûdr 
jj^uvoir  allier,  uoç  çxtrimc  durçté>  avccla  ptujl 
grande  légèreté ,  moyennant  quoi  ranimai  eft  3 
couvert  de  toute  injure,  traafportç  hns  pçîoeX^ 
logis  ou  il  veut ,  i8ç  fc  trouve  tQtÛwrs  cîh<ç&  Jui 
cti  quelque  pays  qu'il  voyage.  Aiix  approcbcf 
dû  froid  ,  jl  fe  retire  dans  quelque  trou,  j^à  i| 
^i^  ço^Mr-âe  fm  CQq»i  U»  çÔMoe  coQe  oui 


fqffDf  ^ptîèrepmi.  J^^ià^ ioMf  cet  *ri,a  paffi^ 


m  *[«»«  JQi«l,  1p;Mw*ÇQn  wvre  &  ppftç  «c  y!| 
$^<i()i^  ;f9f(j4i^.  AVcc^i^BpétitjtQiisJesbefoii» 

j»  qbli«s  ^fU  dcftC  fev  w  MG^erch^r.    M  ff  rpjf 

gs.  ,  C«ft  gpiirqqjH  kNi^tme  r^  jgqisxyw  dç  qu^ 

les  cornes  du  Limaçon ,  n'eft  rien  moins  q^ei  dç| 
pp|:9«9.  Ç^  f(«at4i«/im  ftiyftux  iqjçc  -mhç  yiû?e  aii 
|lfW«? ^Qiîilttaîi»  |»er&  €feti(9Ufis  iiif  c^w^rl  d?fr 
ty^  4  y  1^  INI  Sf^  b4  qiU  :  4^  poa  fçiifpqieQC  if 
mm.kitè^  Wwr  ?^ir  4c"lf»p,  naais  il  Aorf^  çf^ 

cmm^  il  ifiM:.    Ate^  <»  fpftf  dp  V WÇÇ  lugeito? 

iclsîfip.   H  eft  «p  ém  dfr  .décQ»5ri#  «?  m  l'^ 

.\'7  L  2  terre'. 


^crré,  '&  n'aiant  ni  tiles  pour  f&èrcr  eh  Tair  ,  xA 
41  pour  fe  foutenir  en  cas  de  chute  ,  il  (êra  fiins 
ceÔe  expofê  ou  à  le  Mfer  eh  tombant  de  quel^ 
que  hauteur,  ou  à  fe  noyer  dans  la  première  ead 
qui  Finondenu  L'humidité  feule  (en  capable  de 
le  pénétrer  &  de  le  tuer.  Là  Nature  Ta  délivré 
de  tous  ces  inconvénièns^en  k  remplifTant  d'une 
humeur  grade  &  vifqueufe  qui  le  garantit  des 
chutes  par  (à  ténacité ,  6c  qui  le  rend  impénémn 
ble à  l'humidité, par  lemo)^ehde  l'huile <!ont  eUe 
bouche  tous  les  pores  de  u  -peau.  Il  ménage  cét<* 
te  huile  qui  lui  eft  fi  précieulè:  il  évite  le  £o\eà 

3ui  la  defl^cheroit  ,    &  il  k  conferve  aifémént 
ans  les  lieuic  humides  où  elle  lui  eft  d*im  grahd 
lêcours.  * 

'  Quand  le  Limaçon  a  trouvé  ùl  nourriture^  3 
met  en  œuvre  pour  la  couper  deux  dents  akaës, 
dvec  lelquellés  il  fait  quelquefois  bien  du  di%ac 
fur  les  meilleurs  fruits ,  fur  les  tendres  boutons 
des  plantes,  &  même  fur  les  feuilles, de  la  con* 
lervation  defqudles  dépend  auffi  celle  du  frcdc. 
'  Ce  qu'il  y  a  déplus  furprenant  dans  les  Liiiia* 
çons^  c'eft  qu'ils  font  Hermaphrodites,  &  ont  i 
k  fois  les  deux  fexes,  enfbrte  que  chacun  d'eux 
donne  la  fécondité  à  un  autre,  de  qui  il  la  reçoit 
en  même  tems.  Lor^u'ils  veulent  s'approcher^ 
Sss'entr'avertifrent  par  un  moyen  qui  leur  eft  touc 
particulier.  L'un  d'eux  lance  6c  fait  voler  fur 
l'autre  une  efpèce  de  petite  flèche  ou  de  dard,qui 
a  quatre  ailes  ou  quatre  petits  tranchans.  Ce  dard 
Ce  détache  entièrement  de  celui  qui  le  lance,  & 
va  piquer  l'autre,  ou  tombe  à  terre  après  l'avoir 
piqué.    Celui-ci  à  fon  tour  lance  fim  dard  fur  le 

pré- 
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premier.  Ce  petit  côtobat  eft  fuiyî  if  ûnepfom-  ^ 
tërëcoûciliation.  Lé  dard  eft  d'une  matière  fem- 
Uabie  à  de  la  corne.  -  Ils  en  trouvent  toojoursde  ' 
tout  prêts  cfaex  eux  dans  ces  approcjbei,  qui  arri^» 
vent  tous  lès  ans  trois  fois  en  fix  fetpaines.  Cha«  ' 
cwx  d'eux  dix-huit  jours  après  àepàSk  '^s  œuft 
en  terre,  &  les  y  cache  avec  beaucoup  de  ibin. 
"  Le  Limaçon  vieQt  au  monde  ogr  lort  de  fbn 
œuf  avec  une  cocjpiQë  tloute  forn^>  fie  d'une  ' 
petitefiè  proportionnée  .à  celle  de  fb^  corps  y  Qc 
à  k  coque  de  l'œiif  qui  la  eontenoitf  ;  Cette  co- 
quille éft  la  bafê  d'une  autre  qui  va^  toujours  en 
af%ibehtaiit  La  petite  coquille ,  tdle  qu'eUe  eft 
iertie  de  l'œuf ,  occupe  toujours  le  centre  de 
célle'qué  l'animal  devenu  plu3  grand  fe  formera 
en  ajoutait  de  nouveaux  tours  à  la  première;  & 
comme  fon  corps  ne  peut  s'allonger  que  vers 
l'ouverture,  ce  n'eft  que  vers  l'ouverture  que  la 
coquille  reçoit  de  nouveaux  accroiflèmens.  La 
matière  eft  dans  le  corps  de  l'animal  même.  Ceft 
une  liqueur  ou  une  colle  compoieë  de  du  &  de 
petits  grains  pierreux  tirés  fins.  Ces  matières  par- 
lent par  une  multitude  de  petits  canaux,.  &  arri- 
vent j'ufqu'aux  pores  dont  la  furface  de  leur  corps 
eft  toute  criblée.  Trouvant  tous  les  pores  fer^ 
mes  ibus  l'écmlle ,  elles  fe  détournent  vers  les 
parties  du  corps  qui  fortent  de  la  coquille  ,  & 
qui  iè  trouvent  à  nud.  Ces  particules  de  (àble 
&  de  glu  tranipirent  au  dehors.  Elles  s'épaiffiA 
lent  en  fe  collant  ou  en  iê  fèchant  au  bord  de  la 
coquille.  U  s'en  forme  d'abord  une  fimple  pel- 
licule, fous  laquelle  il  s'en  afEbmble  une  autre. 
Ce  fous  celle-ci  une  troifième.    De  toutes  ces 

L  3  cou- 
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mànïsr^liF  ïfJO^w  cçnftriwi  Çç.xépars.ïop  ki-, 


delà i'Equaicpc.  Li^.Çaîf^  s'sn  yQnC;|tari;^oik.< 
pçs,  ^uâ'quefoîs  cbaûa«;^V^>ffi^  :  t^Aiot^- 
yeàt  lei  Va|j|èa^x  en  ^j^  ^10141. cpn^eHS,,,  Se  oa> 

1«  gi^a41Êip?aucuoe.'pai^, ^  *  _ 

plus  (foiu^'qfr^^^^e^,qfl  (kipoiçâ  ctules  des. 
F^s  taj-pli^^vptêifÈtietiayx  ^^  _  ae  s^'arrêtent  ed^ 

couvre pàEceSj.  beeçoE^  ^^-c.';  Elias  i^ipetoé/it': 

|âr  us  liw^  9^  eaixâa.m3itfiés  A^'^Mife^  de% 

.ï  nom- 
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oé  de  iè  bien  luftrvr  kè  jrtuâMs  avec;  lèii*  liu9e$ 
^ée  fe  |»riocd0fier,  4à  tà?e^n  ^eéan^.  Je  dds  e« 
dehors  7-  Ug  g&^àAttc  Ibl^  Teâtt  &  foûâ  la  |(àc» 
mette.  EHes  s^y  mgum^eùt  &C  i  pzBjent  mi» 
t^er  fins  lâQureâaedt.  Le  ec^itf  corltinûe  ceétm 
cbttt>€0Uj0ur9  à  levtf  baRfé^  $t  i\x  tctovlrâtxrt^m 
tesM  to^ebdeur  les  âi^arâk.  ^d  regà^hem 
stfbt9  leuN»  detatiires  ôrëii>icirê^  ^  .ehacùne  d'ênâl 
Mtittwitd  feu  (Fajrs^^  fM  ¥iiiliçe  àa  fa  T&le  ^  a» 

Leè  @ftteâ  8t  lesCetu^é  BxjHt^cs  vont  aafll^ 
éiflc^roebes  de  l'Hiver^  cltetchi^  <lès  cHij^^ie 
phii^^Aota.  Tôtis  is'ilflètnblefxt  1  m  certain  jquiv 
MmÉÊie  Uis  Mkoâdisltas  &  lès  CtUUdï.  Oûié^ 
€ffin)M!  dîi'ei^zsf^agnîéj  ftic'cft  Une  éttdfe  aÇèlfr 
jigvéftble'dè  kfd  voir  vofei-.  V$  ^^^ràngént  qrdi^ 
teiPéQÉefit  iitt  d!ie  loiygue  c6k>tifie  bqtâoie  uh  I^ 
«tiïiif*<teM  \lgneis  fê^tïi^  ett  tm  poifit^  ^dptn» 
t«  V  feiiMffe  lie  €itûaitl  i3u  b  <3t(|b  ^bt  ?alr 
k  fbhi^:,  >itB»d  Pair,  &  f^iltte  le  pà%ei  ceus 
^di  -ftivétic.  n  'tf eft  ^'ûit  tétris  cfiargé  eiô  li 
Mnnmflieiti;  il |>afie  éè H  àtâqœae^  &.uh^u« 

Tott«ei'<»tiierVéllleé-giie<*â<:iitt  adrt|lrè  dàâi 

léâfc  d«  la^  4^â\ies  .réfièxioris.  ^  Cbiôiique 
^'  je  ft^'âceoutomèe ,  dit-^ilë ,  à  refmrô^r  tpu» 
yy  les  ans  en  Automne  \xn  cert^n  jpur .  ofil  tQtîtei 

,V  p^^e^;  '^ttdfi[ae^fiiyevu  tr&  foùvènt  dés  bapî 

i,teil  4NlfteÉÉ;qtf  ^etk^fàtit  étf  ve^c,  c'âfc 

!  L  4.  ,>  tou- 
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^  toujours  un  miracle  pour  moi.  Dan&  leur  paP 
^  fiige  au-dcflus  des  Royaupies  &  des  Mers,  je 
^y  ne  £d  ce  qu'il  £iuc  le  plus  admirer ,  ou  de  la 
^  force  qui  les  foucient  dans  un  û  long  trajet, 
^  ou  de  Tordre  avec  lequel  tout  s'exécute.  Qui 
^  eft-ce  qui  a  appris  à  leurs  petits  qu'U  faudroit 
^  bien-tôt  quitter  leur  pays  natal,  &  voyager 
^  dans  une  terre  étrangère  ?Qjii  eft-ce  quiprâid* 
^  ibin  cheZi  eux  d'aflembler  le  Çonfeil  {K)ur  fixer 
^  le  jour  du  déparc  ?  Qui  eft-ce  qui  fbnne  de  la 
^  trompette  pour  annoncer  au  peuple  la  réiblu* 
p  tion  prife  ,    afin  que  chacun  fe  tienne  prêt?. 
^  Ont-ils  un  Calendrier  pour  reconnoitre  la  iài- 
^y  xovL  (c  le  jour  où  il  faut  fe  mettre  eir  route  ^ 
,,  Ont-ils  des  Magiftrats  pour  maintenir  la  difci* 
^  pUne  qui  eft  fi  grande  parmi  eux?  Car  avant 
,,  h  publication  de  l'ordonnance,  perfonne  ne 
2,  déloge.  '  Le  lendemain  du  départ, il  ne '^uotc. 
^,  ni  traineurs  ni  déferteurs.    Ont-ils  des  Cartes 
,,  pour  régler  la  marche  PConnoifTent-ils  les  Iledi 
„  où  ils  po^rront  fe  repofcr  &  trouva  des  r^^ 
^  fraichilTemens  ?  Ont-ils  une  bpuflble  pour  fui*. 
„  vre  invariablement  le  côcé  où  ils  fe  proppfenc 
^  d'arriver,  fans  être  déranges  dans  leur  vol  ni 
„  par  les  pluies ,  ni  par  le  vent,  ni  par  l'obfcu- 
^  rite  affireuiè  de  pUmeurs  nuirs?  Ou  bien  enfin 
^,. ont-ils  une  Raifon  fupérieure  à  celle  de  rbom-i<^ 
yy  me ,  qui  h'ofe  tenter  ce  pafloge  qu'avec  tant 
„  de.  machines  ^  de  précautions  j  &  de  provir 
,,  fions?" 

Cette  efpèce  de  miracle ,  qui  n'eft  aflurémen  t 
pas  un  des  moindres  d'encre  tous  ceux  .qu'on  re« 
fnarque  dans  la  Nature^  eft  en  quelque  ferte  ex-* 

pliqué 
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pliqué  par  le  Prieur'  &  par  Mr«  le  Comte:    lis* 

E'teodeot  ({ue.ces  Oifeaux  n'aianc  ni  Carces,  ni 
uûble  i  ni  Railbn ,  Dieu .  kor  rient  lieu  de  tout. 
U  leur  imprime  à  tous  une  méthode  particalière' 
&  des  iiamfflens>qui  fa£Bient  pour  leur  état.    Si 
ces  opérations  étoient  produ&es  en  eux  par  une 
Raifbâ  qui  leur  fût  propre  &:  particulière,  fi  Dieu 
les  avoic  abandonnes  à  leur  intelligence  particu- 
Itère,  cette  intelligence  qui  paroit  en  eux  fi  ad-> 
inirable&  fi  étendue,  ne  s'afltijettiroic  p»  tou- 
jours à  là  itnéme  façon  d'agjr.    Tous  les  particu* 
Uers  d'une  même  Éfpèce  aiant  en  eux  le  princi«* 
pe  &  là  règle  do  leur  cbikiutte,  comme  oouii  a^ 
vons  en  nous  le  principe  de  la  nôtre,  6c  dueuil 
€l'eux,  èoiiuné  parmi  nous ,'  pcniant  à  fii  manière^ 
ils  var^dient  comme  nous«.^  Les  Hirondeller 
Cbinoàès  ne  bâciroient  point  comme  les  Hifouf** 
4elles  Françoifës.    Il  j  aurèit  parmi  elle^  le  goflfr 
Afiatique,.  &  le  goût  Grec  o^  Romain*    Les 
HiroiuleUes  d'Italie  &  de  France ,  ièul^en  pof^ 
ièffion  die  ce  bon  gpût ,    regarderoieric  en  pitié 
l'Architeâure  Chmoife.    En  France  même, le» 
Hirondelles  de  Paris  n'auroient  garde  de  te  lo|er 
&  de  vivre  à  la  manière  dès  Hirondelles  Provm« 
ciales.    Elles  feroient  la  mode,  fans  doute,  &  la 
communiqueroient  à  celles-ci  ;    puis  fe  moque* 
roient  de  cette  mode  comme  4'une  choie  rinbie 
Se  gothique ,  dès  qu'il  leur  ^l^roit  venu  en  tért 
d'en  établir  une  autre.    S^fl'y  avoit  de  la  Raiioa 
chez  les  Hirondelles,  il  y  auroit.de  la  fubordina* 
tion.    Les  mieux  raifonnantes  ou  les  plus  entre» 
prenantes  acauerroient  &ns  doute  les  premiers 
poftes  entre  elles.    Par  une  fuite  néceiâire,  les 
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Hlroad^es  de  diftîÉâiqii  ûe  ToqStafeni'pdttic  S; 
Qantmdr^S  &  laiilèfoieiit  âin  ■Hiyiadtlto  év 

«^r^e  ibrt  {erienfe  de  faifotr  tei6iHflr:|4cB  dâksii 
Wnem  4ue  lès  mares  ^  âlés  Tafineonsnt  •tkc  11 
9)flAièf e  de  luflrer  k  |mne  &  dcie  irirn  taetVK, 
ÇeJkttàent  d&€s  qaiTeraîeiit  oefgu^obti^ipdèJi 
bpt4ik>  &  les  dlenuèras  vcnimviMidK  mofMà 
bien  metUeure  ^sace  qac  «xlfas  ife jadis.  Ëaitt 
11101^  &  les  HÎMmdcilles  cadfoaooiait,  tVb^itÈ»mà 
toroient,  téSotÉoèroma^  fakâkmmAAst  wmâ 
litifiuxa^  le  fcroient soutane  flons  ce»  duatt 
iaB|K)cttntss  &  jdiSaittUbia  duàt  dHei  »  sSà^RBèaf 
IIM0C jiu  tout.  .    1   i;    : 

Cstficesiplicadbii  n'ieâ:  pasmim'kâfidrjdii^ifli 
w: Jbt  Goifatefib.    ,y  ^^s  4DVim^ >dic;^âkr^  ^laitl 
^:ifk^t  dr  vioos  moquerdcittOOttSypèn^ 
^  np.    Ce  que  <£anc()es  l^tids  eftifivtefflb  A:  A 
jy:;  bien  «meaidui^'qafciii.'CMnn>ic  i^ellesi  'mUoÉ^ 
^  neot^  &cie  <}aei]oùs:&ift>iamfi)tnièiit:^ 
^  («rieteus  <c  â  peirf^et^fé  y  .yuîod  ooroèofe^q^ 
1^  DOQS  ne  rafbodoQS.poit!ML'' 
-    JDes  Oifeaiuc^l^Awsw.paft^x/iibritiism 
reftras.    O&dk^krtxtilteOièBes^iiltUèsnduLCfaieft^ 
du  Cbevsl ,  &  dâs<>Tri>upeMr*    JMt.Ue  Bticttf 
«Qttcpiend  cofuite  às:fàte  liSétoge  dr-l^Ane;  TlNur 

prendre  Jmtr^vm  piteSHin,    Vi^iltunf^^ufMmifik»' 

«L'Âne  zi!a  .pa^le^qUafesés-bdUtuiie^^  imis^fl 
;;  pouf 


f;^  yivQ^  ^    lim.JLia.e  beUç  yôMt  tïk  wi  ménor 

cppK^ûifu^crij  £c  ^li^)»  .iie  jcflt.fDtiidvds  &tùX^ 
biAmimjè^  fi  Irr^Uèrel}  doi*  C^ovâl  ^  fu»  iitq 
Ci{iœt9a0jei!|t:  •  foi#ywc  ,pitis  ^'cttb.  ne  plaifcàcg 
r^p  ft.  «pte^  liiçpn  d-a^r  t^teliilim^de'  cbaiqr 

cf  :  A  vd  ^dimcfit.  (ba  clipflslin; ..  II.  ne  m/*^ 
bîisç  vKe  f .  gfiijs  Û  v»€k%i(e  tSc'kSnMeiris.  JBi 
adi^v^  '4  bei^iffir  (âns^  bnjic.  $    il.vôfcs  lebà^ùm 

point;  4aQ4  Wi  (Dopdftliitfiè  t^  il  sièges  hk  Mali? 

char4<3(nr«ni&i{it«Aife. .  Ji  tia  fe  enair  licn^jF 

timCjçe  qii'oii  bttdooâft  e(i:t)im  ffeçtt  ^Iigà^ 
tfè0)^i<n  le9  :meUretif^  tllDâs^i^  te:'{ckJdkmiA 
hûiiDêceiiient  d^  plos  fiÛM<val6^  Si'>9n^aubliè> 
Sfi  qu'(Hi  V^itiCache  u&itettleti^.dè^rjbetfapiy  ï  M» 
fymmits^^  }é  plàs  ps^t;i9ielt}cn&  4a'il  kn  ièftf 
|;i9.ffiUe^:xle  >fèitirwk  à  ^  îbefeiof i  ttett  eft-ib 
jttâe  qtjk'ii  "viiyQ».  ÎLjr  emglti^retbYiaifr  &  RfaéoûU 
ri(|ja  :  -fikJbarMguc;  &ite:,  -Hf^aoïénd  rpaéteansimn 
1  Wsïvée^  4'^^  pe» de  foni  «te  de  'quolques  !feidb<*> 
g96  ioiisiicfi.    Â  peiske  iK-4i.  adi)rtré-&n/ti8pB^^ 


U  h&te^  flU'U.  rtapreàà  &  chacee,  &  fif  remet' eœ 
mârehe  nai  fqntqàe  ai  ajUdnâcc.  ¥(nlà  "céiv 
taifieme^f  dcv  mmièrâs  dUnàbim    H^yoni'^ib 
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;  Les  occupadom  de  l'Ane  ïè  tefïetitent  de  là  ' 
bsifieffe  des  gens  qui  le  mettent  en  (tavtt  ;  mais 
le  jùçemenc  qu^on  porte  de  lui  &  de'foà  maitrcj  - 
fimt  également  injuftes.    Le  tra^^l  du  Juge,  de 
13K>mnie  d' Afikires,  &  du  Finandér,  a  un  air  plus 
knportant  ;    leur  bd>it  en  impofe.  Au  contraire 
leitTavail  du  Pavlàn  a  un  air  bas  &  méprifàble  ^ 
parce  que  (on  nabk  eft  pauvre  8c  ^ibn  état  mé* 
rifé  :  mais  réellement  nous  prenons  le  change» 
7efb  le  travail  du  Piqrian  qui  eft  le  plus  eftiimt- 
ble  &  leiëul  néce0aire^  Que  nous  importe  que 
le  Financier  foit  doré  depuis  la  tète  jurqu'aui; 
jj^leds  ?  ce  n'eft  pas  pour  notre  avantage  qu'il 
crÉraUe.    Il  eil-  vrai  qu'on  ne  (é  peut  gt^re  pa(^ 
6r  déjuges  ni  d'Avocats:  mais  ce  font  nos  ibt* 
ti&s  qui  les  rendent  néceflaires.    Il  n'en  faudra 
lAiif,quand  nous  ferons  railonnaUet;.  Au-lieu  que 
BOUS  ne  pouvons  en  aucune  forte  ^  Ai  en  aucun 
wnsy  ni  dans  aucune  condition ,  nous'  paflèr  du  ' 
Payfan  &  de  l'ArtUàn.    Ces  gens  font  comme 
Famé  &  le  nerf  de  la  République ,  6e  U  foutien 
de.  notre  vie.    Ceft  d'eux  que  nous  tirons  de^  ' 
^pioi  remplir  à  chaque  infbnt  quelqu'un  de  nos 
beCbins.    Nos  maifons ,  nos  habits ,  nos  meubles 
Se  notre  nourriture  >  tout  vient  d^eux:  Or  où  en 
tefoiàit  réduits  les  vignerons,  les  js^rdiniers,  les^ 
imçoas  &  la  plupart  des  gens  àc  campagne, 
c'eft^à-dire,  les  deux  tiers  des  hommes^  ^il  leur 
ftbit  d'autres  hommes  ou  des  chevaux  pour  le 
tranfport  de  leurs  tnarchandifes  6c  des  matières, 
qu'ils  etnpioyent  ?  L'Ane  eft  ikns  cefTe  à  leur  fe* 
cours*    IT  porte  le«fruit«  les  herbages^  lesjpeaux 
des  bétes,  le  charbon ,  le  bois,  la  tuile ^  la  bri-» 
-*.  <juej 
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ue,  le  plâtre,  la  chaux,  la  paille  &  le  ^utnier; 
^ek  UQ  grand  avantage  pour  cette  mukitude 
td'Ou vriers ,  6c  pour  nous  ,  de  trouver  un  txA^ 
xnal  douT,  vigoureux  ,  âc  infitt%able ,  qui  fanl 
iraix  &  (ans  oi^eil  rempliflè  les  Villages  2c  les 
Villes  de  toutes  fortes  de  comtnpdités. 

Rien  n'eft  fans  doute  plus  beau  que  cet  ëofft 
àc  l'Ane,  &  pour  achever  de  faire  mieux  feâti^ 
l'utilité  de  fes  fèrvices ,  Mr.  le  Prieur  le  met  ici 
en  parallèle  avec  le  Cheval.  Ce  dernier,  \  ce  ' 
^u'fl  prétend,  refièmble  aflèz  à  ces  Nations  qui 
aiment  le  4>riUant  &  le  fracas  ,  oui  fautent  & 
danfent  toujours  ^  qui  s'occupent  beaucoup  de» 
dehors ,  fie  qui  mettent  de  l'enjoûment  par-tout; 
Elles  font  admirables  dans  les  occafions  difUn^ 
guées&  décifives:  mais  ibuvent  leur  feud^énèrtf 
en  fousue.  Elles  Remportent,  elles  s^époKentj, 
&  perdent  leurs  plus  beaux  avantages,  nute  de 
ménagement  &  de  modération.  Lvkneau  con« 
tndre  refferotrfe  à  ces  Peuples  naturellement  épais 
£c  pacifiques,  qui  connoifTent  leur  labourage  oil 
leur  commerce,  &  rien  de  plus,  vont  leur  traiii 
uns  diftraâion,  &  achèvent  d'un  air  férieux  tC 
opiniâtre  tout  -ce  qu'ils  ont  une  fois  entrepris* 

Il  faut  avouer  que  cette  comparaifbn  e»  tout-! 
à*fait  ingénieulê.  Mais  Je  ne  fài  fi  ces  Peuplée 
if  ois  et  pacifiaues  ,  dont  il  femble  qu'on  veut 
faire  l'éloge ,  ieront  fort  redevables  au  Prieur  de 
les  avoir  comparés  à  l'Ane.  Ces  Natiqns  qui 
siment  le  èriltani  &  lejracafy  qui  fautent  é*  q^ 
danfent  toujours  ,  ne  feront  pas  non  plus  fore 
contentes  qu'on  fàfTe  fi  peu  de  cas  de  ce  qu'ils 
«fljmeix  le  plus.  Je  crains  fore  que  Mr*le  P/ieui^ 

•   ne 


^c^uws  i;(PH^oîéfil  ^  k^  çè»  Mr.  ifiGtt»^ 
te  de  Joi\i^^  qui  pfffok  ifàt  ipieantrst  «irai 
^0fVt¥^  9^6  la  f»-«ji^9eiiçe %  l'Ane,  «;^»  dit-U, 
«Vf  ^ff  Hi^itffMf  êr  iféfcpiH  «i  fMSf  vue* 
WrV,  ?V!i*iJr'  fét^d!^  p^fmd  tntimd:  wjiP  dhm 
4ki  ^ifêfilémiikfi'    (?^fii  mus  éwin.y  Si  pi.  fm 


m^ie.  fm  ffHfpl^-  i^fi^9  dom  k»  qisdtté&  ouï 
Mit  4^  99e(K3«t  4y«Q  isdfei  (k.  IfAoïs.  JMbs&c^ 
^^î^i^êtffCi^^iMWfiAoy  dîiûfts  uoL  |»Q£  dcf 

^  Tpm  <^  que  nocsB  Aiiticar  ikwb  HHMfvl  iie» 
ISpUTooi  m  générfil:»  f'eft  p^  c»  quÉ  y  a  ife 

f(m^erQn«  4e ,  oipporter  çg  qu'Uilit  de  kGiies^ 
tf.  4iB  qiidqi«ss-um  d'ioam  eiot ,,  de  lenr  jbouiW' 
ture,  i|ç  dk  leur  gnmde  focoodifié.  *  La  Mcnib^ 
e^tèkçe  de  poiâîni  donc  il  fecobte  que  Is^  autres 
B^d^^yKomt  rim  SMoir  à  .oaindce,  ne  iaifie  paît 
4p  leur  tendr,^  de^  pièges  &  de  kff  ûirptfinSùL 
|f|9iir  y  réuflir,  dDeJe  tient  en  embplcade  fur  le 

Sfvi«ir,  eue  ^ir'ou3irrâ  Tes  écaiHes  »  &  les.  nei^ 
are  biiifi)ue]^eiic  focaqu'v^  petit  CfAbhe  qui  ne 
fontiGÂt  psis  le  dai^ger^  Yjavife  d'y  :v;oi|j|air  eôpreri. 
^^Utiuic  en  fiait  l'HLuitre  à  d'aucrei  Boithns  auffi 

WpiiikQa«    Lf  Scde  âc  k  {di^past  ilei  fiotflbw 
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r'/Cç  çsLchgnt  dg(i$  la  y^ç.  dpf^  )cur  df^  il 
|iin)ellej$  des  ^rof  VoiQbns  fipnjC  uo  tçpu  fpur  ]f 

VQRt  çpfoikç  dé^ofer  liwB  laites^  jpovx  dow«ç  ^ 
fi^o,ndité  à  çés  cçuf$-  J^d  iSoIe  ipn;  bien-ijor  %ç 
wèç  de  fpù  çrobuTcadc ,  &  ft  jwç  fur  cette  »pv«rii 
çtu,r«  e^qul^i^^  9^}  lui  donoe.  à  cUe-tnême  w^ 
»:aiflc  4i^  MQe  (âvçur  parfaite^  Loi  pçrkç$  Solet 
i  Iffur  toiiir  ilerv^nt  de  noorrirurc  ^ux  ^t^  Q^ 
Sps ,  $ç  çQmxpç  dlQ$  ne  quittent  ^re  If  ff^ 
ilfr  où  elks  cbercbent  d^  oeufs  de  poi0bn&jr  ij 
çJV  a  pa?  juiqvi'au)^  $3jiquots  ou  Çrcyeftcs  %  941 
éoes  ne  fervent  de  pâiurci,  iS(  l'on  n'ouvre  jfi^ 
que  aucune  de  ceUe$-çi  çd  Ton  ne  tro^yiç^  tipiç 
^u  deux  péages  Soles. 
.  On  peut  juger  des  autres  Efpèçqp  par  cell^U; 
Df puia  ^si  plu«  ^oa  ^mm  %w  1^  es^  njfo- 
|uuent,jufgu'aux  pîùj  im  tout  eft  en  a4*oh 
9:  eo  ku(3"f e  :  ce  n'm  (jue  ^^Julçs^  qnp  fiutesjj 
9jje  détours  ^  &  que  vioknce.  On  s'y  lea^tre- 
PiUe^  on  5*y  cntre-«ange  to  pudeur  ni  nîeluré. 
En  lin  mot  les;  poiiTomsi  rontcomn^e.jles^ptna^^ 

&;  je  ne  fii>  dç  PAwteur,  pourquoi  on  n>  pas 
èdcQX^  ô^  téni»  de  leur  prêter  dp  UJUifon-  MaK 
voici  uxxe  j^^nJee  un  peu  plu3  ^ri^uiè^  Si  lès 
babitans  des  eau¥  Q^m  tpgiour^  ^  r^ffiotçpur  j^é^ 
yorer  Ie$<3çu&  &  le$  lake$  le$  uns  ^  auti;es7. 8é 
j»ur  /entre-dévprer.  eux-mê^mes ,  cet  él^ojent 
çeCfe*  eufai  d'être  peuple^  &  il  y  j^  luênie  lông- 
tèm^  «ga'il.aeJe,deyrpit  plu?  &re.  ï-es  mginf|i«f 
foilSm  Servant  de  nQumtu;:e  aujc  pjlus  J^r^^i^^^. 
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périr  à  leur  tour, faute  de  nourriture.  Mais  riéii 
tfeft  fi  frivole,  que  les  critiques  que  l'homme  ofe 
Âûre  de;  ouvrages  de  Dieu.  Il  a  pourvu  à  It 
confervation  des  poiSbns ,  en  donnant  aux  uns 
la  force,  aux  autres  ta  légèreté  &  la  prévoyance, 
8c  en  les  multipliant  tous  d'une  manière  fi  pto- 
digieufe,  que  leur  fécondité  fiirpafle  leur  ardeur 
naturelle  à  fe  dévorer.  &  que  ce  qui  s'en  décniic 
t&  toujours  fort  au-defibus  de  ce  qui  fert  à  les 
renouvellera  Q^elaue  grand  que  foit  le  nombre 
4es  Morues  qui  ont  été  confbmmées  par  les  hom- 
mes pendant  une  année ,  ou  dévorées  en  Mer 
par  d'autres  poifibns  ,  ce  qu'il  en  refte  eft  tou- 
jours plus  que  fiiffiiànt'pour  en  reproduire  un  pa- 
reil nombre  deux  ou  trois  ans  après. 

Voici  la  pj^uve  de  ce  que  l'Auteur  avance  2 
ce  fiijet.  5,  Lors,  dit-il,  que  je  fiis  voir  le  Porc 
„  de  Dieppe,  on  nous  apprêta  une  très  belle  Mb- 
„  rue  fraîche ,  mais  fort  inférieure  à  celles  qui 
yy  nous  viennent  du  grand  Banc.  Je  fus  curieux 
„  de  compter  les  œufs  qu'elle  portoit.  J'en  pris 
„'  la  pefàmeur  d'un  gros ,  &  nous  nous  mîmes 
^,  à  trois  fur  ce  gros.  Inos  trois  fbmmes  rap- 
„  prochées,  £c  le  total  du  gros  arrête,  nous  pe- 
„  fàmes  toute  la  mafTe  d'oeufs ,  &  nous  répéta- 
^,  mes  huit  fois  la  même  (bmme  pour  autant 
^,  d'onces  ou  de  huit  gros  qu'il  fe  trouva  dans  le 
^,'  tout.  De  reddition  de  toutes  ces  fbmmes  il 
„  fe  forma  un  total  de  neuf  millions  trois  cens 
,,  quarante -q[uatre  mille,  œufs."  Une  Carpe 
commune  n'a  pas  à  beaucoup  près  autant  d'œufs 
qu'une  grande  Morue  ^  mais  la  quantité  en  eft 
cependcmt  fi  énorme,  même  du  prémiicr  coup 

d'œil, 


yuilkty  Août  6?  Septembre  ij\&.    Vfj 

d'ceil^  qu'die  aide  beaucoup  à  rendre  le  calcul 
précédent  recevable. 

Quand  on  cherche  quelle  peut  être  la  fin  & 
là  deilinacion  de  cette  prodigieufe  fécondité,  on 
voit  bien  que  ce  n'eft  pas  de  donner  aux  Riviè* 
tes  &  à  la  Mer  autant  de  poiflbns  qu'il  s'y  trou- 
ve d'œufs:  autrement  le  baflîn  de  la  Mer  ne  fc- 
roit  pas  fufSfant  pour  les  contenir.  Mais  oa 
Voit  que  cette  fécondité  tend  à  un  double  bien; 
premièrement  de  conferver  TEfpèce  ,  quelque 
accident  qui  arrive  ^  &  enfuite  de  donner  aux 
poifTons  vivans  une  nourriture  copieuiè  ,&  fuc-» 
culente. 

Un  Phénomène,  affex  fingulier,  c'eft  de  voir 
les  poifTons  avancer,  nagçr, s'élancer  dansrreau^ 
&  attraper  leur  proie,  quoiqu'on  ne  remarque  à 
la  plupart  qu'une  tête,  un  gros  corps  immobile, 
&  une  queue.    Mais  voici  comment  oh  conçoit 
que  toutes  ces  chofès  fe  peuvent  faire.    La  figu-» 
re  de  tous  les  poiflbns  étant  toujours  un  peu  ai« 
guifée  par  la  tête ,  les  rend  propres  à  traverfer 
un  liquide.    La  queue  à  l'aide  de  Tes  mufcles  (ê 
peut  courber  en  tout  fens  :  elle  eft  forte  &  agil^ 
elle  fe  panche  de  gauche  à  droite ,  &  en  fe  ro^ 
dreflant  elle  pouffe  l'eau  qui  efl  derrière  elle:  elle 
fe  replie  auffi^tôt  de  droite  à  gauche ,  &  par  cet- 
te impulfion  alternative  elle  fait  avancer  la  tête 
&  tout  le  corps  infiniment  mieux  que  ne  peut 
faire  une  rame  qui  efl  à  la  queue  d'une  Barque > 
&  qui  jouant  tour  à  tour  à  droite  &  à  gau- 
che, la  fait  avancer.     Les  nageoires  qui  fbnc 
ibus  le  ventre  du  poifibn,  fervent  audî  quelque 
peu  à  repoufTer  l'eau  pour  faire  aller  le  corps  ôc 
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Vmêtkt  èrifoîfe ,  quand  le  pbiflbn  les  étend  fans 
les  remuer.  Mais  la  princi^le  fonâîién  en  eft 
de  diri^'  te>  ffîbùvèitîeas  du  corps  en  le  tenanc 
en  éqiiilibt'é  ,-  ériforce  que  fi  le  poiflbn  joue  des 
nagebir^  qiir  font  à  droite  j  &  qu'il  couche  fur 
fbn  cot^'fc€fBes  qui  {ont  à  gauche,  tout  le  mou- 
veméÈit  eft  ^liffi-t'èt- déterminé  vers-  la:  droite: 
tfdmttié  un  É^teau  à  deux  rames  ,  fi-  on  ceflc 
d^éntéièê-jéiaét  une,  tournera  toujours  du  côté 
qu'on'  appuie*  contre  Teau  avec-  l'autre.  Otcz  les 
ikgedîifti'àfei*  p(Mflbns,  le  dés  qui  eft  plus'pefant 
que  lé  véttt-re  tfétant  pliifs  niamtenu  en  équilibre 
tombe  fur  un  côté,  ou  defcend  même  çicflbus, 
ôomttîè  îi'*aWi veaux  poiflbns  morts  qui  viennent 
fur  feau  lès  nageoires  en-haut. 
•  Oè'  €Ort§olt  par-là  coifiment  la  queue  du  poif^ 
fpn  éîi^  pbfée  droite  au  milieu  de  l'eau,  frappe 
cette  ^^db  doté  Se  d^àutre,  &  fait  enfuite  aller 
le  corfte  en  avant.  Il  ri'efl  plus  queflion  que  de 
fevoir  dominent  cette  mêtne  queue  peut  poufifar 
Peau  vers  Je  haut  &  vers  le  bas.  Voici  comment 
la  chofe  fë  |)afrë.  La'  plupart  des  poifTons  ont 
une  efpèc^  de  Veflîe  pu  bouteille  pleine  d'air, 
qui  leur  fert;  à-  tnonter  oii  à  defcendre ,  félon  qu'ils 
OL  dilatent  ou  qtfils  la  refferrent.  Pour  com- 
prendre ceci  j  il  faut  d'abord  pofer  pour  princi- 
pe,^'un  corps  nage  fur  Féau  ,  quand  il  n'eft 
pas  plus  pè&tit  que  le  volume  d'eau  dont  il  occu- 
pe la  place.  Si  une  planche  qui  a  un  pied  en 
quarté-  lar  deux  pouces  d'épaifleur ,  fe  trouve 
qgàle  èhî'poids  à  un  pied  d'eau  en  long  &  en  laiçe 
for  deux  pouces  de  profondeur,  elle  nage  à  fleur 
d'eau.'  -^Eft-elle  une  fois  moins  pefante  qu'une 
tnême  mefure  d'eau,  elle  n'entrera  dans  l'eau 
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que  de  ùl  moitié.    Eft-elle  trop  compaâe  & 

plus  pe(ànte  qu'une  pareille  mafle  d'eau, elle  en* 

foncera.    En  (êcond  lieu ,  un  corps  eft  plus  pe*» 

fent  à  proportion  que  ies  parties  font  plus  ferrées, 

ou  qu'il  contient  moins  d'air;  &  il  eft  plus  léger 

à  proportion  qu'il  eft  plus  plein  de  pores  ,    & 

qu'il  admet  'plus  d'air.    Une  bouteille  pleine  d« 

liqueur  s'enfonce  dans  l'eau ,  parce  que  la  liqueuf 

'  &  la  bouteille  enfemble  pèfent  plus  que  le  voltr-* 

me  d'eau  qu'elles  remplacent.    La  même  hoa** 

teille  pleine  d'air  fumage,  parce  que  la  bouteille 

&  l'air  enfemble  ne  pèfent  pas  tout-à-iàit  tani: 

que  la  maffe  d'eau  d6nt  elle  occupe  la  place.  En 

un  mot>  chaque  corps  enfonce  dans  l'eau,  tant 

qu'il  n'eftpas  en  équilibre  avec  une  quantité  d'eau 

qui  r^ale  en  pefanteur. 

Cela  fuppofé,  le  corps  du  poiflbnqui  eft  ^U8 
pefknt  que  la  quantité  d'eau  dont  il  remplit  \% 
place ,  dëvroit  toujours  tomber  au  fond  ;  &  il  ne 
pourroît  en  eflfet  que  s'y  traîner,  s'il  n'avoir  dan» 
l'es  entrailles  un  vàfe  fleih  d'air  qui  lui  fert  à  fe 
foutenir  à  tel  endroit  de  l'eau  qu'il  lui  plaie. 
Cette  bouteille  gonfle  un  peu  le  poiffbn ,  &  le 
rend  plus  gros  qu'il  n'eft  naturellement,  Éms  rie» 
ajouter  à  Ion  poids  ,  ce  qu'il  faut  bien  remar- 
quer. Il  occupe  par  ce  moyen  plus  de  place 
qu'il  n^en  occuperoit  fans  la  bouteille  ,  ce  qui  le 
met  en  équilibre  avec  la  ràaffe  d'eau  donc  il  oc- 
cupe le  lieu.  Eli  fuppofaât  que  le  poiflbn  fans 
bouteille  pèfe  feize  onCfô  ,  &  que  l'eau  dont  il 
tient  la  place  ne  pèfe  que  qUinïe  onces,  le  pœf. 
fon  devroit  enfoncer.  Si  vous  mettez  alors  dans 
ce  poiflbh  une  petite  [Àiole  pleine  d'air  qui 
n'ajoute  rien  à  fon  poids  ,    mais  qui  rende  le 
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poifibn  plus  gros  >  il  occupe  plus  de  place.  Si 
donc  l'eau  dont  il  tient  la  place  pèfe  alors  (èize 
onces  ,  le  voilà  en  équilibre  avec  cette  livre 
d'eau.  Alors  il  fera  foutenu,  en  Quelque  endroit 
de  k  Rivière  qu'il  fe  trouve.  Il  pourra  donc 
nager  &  avancer  fur  une  même  ligne.  Voyons 
à  préfent  comment  il  peut  monter  &  defcendre» 
Dès  qu'il  peut  groffir  6  bouteille,  il  devient  plu3 
gros  fans  pefer  davantage,  &  occupant  la  pkce 
d'un  plus  grand  volume  d'eau  qu'auparavant,  il 
devient  plus  léger  que  cette  eau.  S'il  devient 
plus  léger,  il  doit  monter,  &  il  monte  en  eflfet. 
Au  contraire  ,  fi  le  poiflbn  refferre  (à  bouteille 
&  en  fait  fortir  un  peu  d'air,  il  devient  plus  pe- 
tit, il  occupe  moins  de  place  fans  rien  perdre  de 
fon  poids.    Par  ce  moyen  il  doit  pefer  davantage 

3ue  l'eau  dont  il  tient  la  place.    Ainfi  il  doit 
efcendre. 

Mais,  dira- 1- on,  quelle  apparence  y  a-t-il 
gu'un  poiflbn  paîfTe  à  tout  moment  reflerrer  ou 
élargir  cette  bouteille,  félon  le  befoin  qu'il  a  de 
monter  ou  de  defcendre?  Ce  fait  eft  bien  prou* 
vé  par  un  grand  nombre  d'obfervations.  La  bou- 
teille des  poifTons  eft  communément  partagée  ea 
deux  chambrettes  ou  portions  ,  Tune  qui  eft 
toujours  également  pleine  d'air  ,  pour  tenir 
toujours  le  poiflbn  prefque  en  équilibre  avec  k 
maflè  au-lieu  de  laquelle  il  fe  trouve  ^l'autre  por^ 
tion  de  la  bouteille  fe  gonfle  ou  s'étrécic  pour 
rendre  le  poiflbn  pluç  ou  moins  l^er  ,  c*eft-à- 
dire  ,  pour  monter  ou  pour  defcendre  au  be« 
loin. 
On  lira  avec  plaiik  dans  notre  Auteur  dequeQc 
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tnànière  le  poiflbn  pompe  Pair  ,    lorfqu'il  veut 
monter,  &  comment  il  laifTe  échaper  ce  même 
lair,  lorsqu'il  veut  defcendre  au  fond  de  Teau.  Il 
avance  à  ce  fujet  une  cbofe  qui  n'a  pas  encore 
été  -prouvée ,  *&  que  peut-être  on  "ne  prouvera 
jamais.    Voici  ce  que  c'eft.    Il  prétend  que  les 
poifibns  JFont  toutes  ces  opérations  fans  fàvoir 
qu'ils  les  font  ^    que  la  juftefTe  de  l'exécution 
montre,  non  aucune  connoifTance  ou  attention 
de  la  part  de  l'animal  en  qui  la  chofè  fe  paflè, 
mais    uniquement  la   ûgefTe  impénétrable  de 
rOuvrier  tout-puiffant  qui  a  fidt  toutes  choies. 
Chez  nous-Tnêmes ,  dit-il  ,  à  qui  Dieu  a  donné  la 
kaifon  pour  régler  nos  aSions^  combien  s* y  fait-il 
de  chofes  oif  nous  n^ avons  aucune  part  ?  Nous  rejpi» 
tons  y  fans  favoir  la  firuSiure  ni  Pufage  du  pou-- 
mon  ?  Nous  fautons  ,  mus  danfons ,  nousjaifbns 
un  coulé  y  un  jette  ^  un  pas  de  menuet  y  un  pas  de 
rigaudon  y  fans  favoir  ni  les  nerfs  qt^ilfaut  tirer  y 
ni  les  mufcles  qu^ il  faut  gonfler  ou  relâcher  ^  pour 
faire  tel  ou  tel  pas.  .  Toute  cette  queftion  fe  ré- 
duit à  favoir  (i  les  poiiTons  n'agiffent  que  com- 
ttie  de  purs  Automates  :  queftion  qui  a  été  agitée 
depuis  long-tems ,  mais  qui  apparemment  ne  fera 
jamais  décidée.  On  ne  peut  recourir  ici  aux  expé- 
riences :  il  faudroit  pouvoir  nous  métamorphofèr 
en  poiflbnsjpour  favoir  ce  qui  fe  paffe  en  eux. 
Les  deux  derniers  Entretiens  du  I.  Tome  de 
cet  Ouvrage  ne  roulent  que  fur  les  Plantes.  Cet- 
te même  matière  eft  ebcore  traitée  dans  les  deux 
Parties  du  Tome  II. .  Le  Public  n'a  pas  reçu 
ce  dernier  Tome  avec  la  même  avidité  qu'il  a- 
voit  reçu  le  premier.  Peut-être  a-t-il  trouvé  que 
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l'Auteur  s'écendoit  beaucoup  trop  fur  la  matière 
des  Plantes.  Peut-être  aulîîa-t-oneu  lieu  de 
fc  plaindre  qu'il  fe  fût  écarté  de  fon  fujet, 
&  n'eût  pas  luivi  fon  premier  Plan.  En  effet, 
au -lieu  de  s'en  tenir  aux  feules  produâions 
de  la  Nature,  il  ^  entrepris  de  nous  décrire  dans 
ce  fécond  Tome  plufieurs  Ouvrages  de  l'Art. 
Ce  n'eft  plus  alors  offirir  au  Public  le  SfeSack 
de  la  Nature^  mais  le  SteBack  de  tAtt.  On  y 
trouve  entre  autres  la  delcription  &la  figure  d'un 
Vreffbir  ordinaire  ,  &  celle  d'un  gros  PreJfotTy 
pour  préparer  le  Vin.  On  y  décrit ,  &  même 
affez  au  long ,  une  Meuk  à  écrafer  les  Pommes  y 
avec  un  Trejfoir  à  écrafer  auffi  les  Pommes  ou  ù 
Vetjus,  On  n'a  pas  non  plus  oublié  de  nous  don- 
ner les  figures  de  ces  deux  machines.  On  en  a 
trop  dit  îur  la  manière  de  cultiver  la  Vkne, 
&  fur  celle  de  iaire  les  diveries  fortes  de  Vins. 
Peu  de  gens  ont  été  curieux  d'apprendre  la  ma- 
nière dont  on  prépare  la  Bière  ,  le  Cidre ^  VHj^ 
dromel^  le  Ponche^  VÉau  de  vie  ^  le  Ca0^  &  le 
Chocolat,    D'un  autre  côté,  au-lieu  de  choifîr 

Eirmi  les  plantes  dequoi  exciter  la  curioiicé  du 
edeur,  on  ne  lui  ofFre  que  quelques  Arbres 
ou  quelque  autre  plante  qu'il  connoit  déja,&  qui 
fè  rencontre  par -tout.  Peu  de  gens  aiment  à 
lire  des  Differtations  fur  des  matières  trop  com- 
munes. Tout  le  monde  connoit  affez  parmi 
V  les  fruits,  les  Fraifes^  les  Cerifes^  les  Fratfwoifesy 
les  Grofeilles  ,  les  Prunes ,  diverfes  Espèces  de 
Fopsmes  &  de  Poires  ;  Se  parmi  les  Plantes  po- 
tagères, les  Choux  ^  les  EfinarSy  les  Laitues  ^  les 


Carottes  y  les  Salfifs^  le  Cherviy  les  Navets  ^^  les 
Raves  y  VOfeille^  %  Foirée  ,  la  Çhpeprù  ^  le  Ç>f -< 
feutî^  lé  Cf/^ri,  le  Tourpiety  &  plufièùrs  autœ?," 
que  l'on  fert  chaque  jour,  for  les  tables  les.\|uus 
bourgeoifcs.  On  auroit  eqoorc  pii  omectre-uh 
aflex  long  Entretien  qui  ne  roule  que  ïur  le  îii- 
bourage.  Celui  où  Ton  traite  des  Éois  &  des  Fa- 
TêtSyéS:  plein  auffide  digreffions  qui  ne  devqijerit 
pas  entrer  dans  ce  plan.  Ce  n*eft  plus  s'entrete- 
nir àt  Vtiijioire  Naturelle y<{ue  de  parler  de  Ti^f#- 
lité  de  là  Chapy  des  Armes  àfeu^àtU  J^firùè 
du  droit  dé  Chajiy  de  la  Charpepterie  y  dç  laN^- 
'uigationy  de  VOrigim  des  Arts  &  dé  la  JHà^^iji 
dés  "Eaux  &  V&rêts.       .  " 

Pour  faire  connoicre  ce  fécond  Toinç,j'en 
tranfcrirai  quelques  Articles  par  lefquels  on  pour- 
ra juger  des  Remarques  oue  je  vieiis  de  Élire. 
Nous  commencerons  par  les  Herbes  .potjgèces, 
qui  fervent  d'Entretien  au  Chevalier  &  au 
rrieur. 

Le  Chevalier  aiant  demandé  au  Prieur  quel- 
les font  les  racines  dont  on  fait  le  plus  d'ufà- 
je,  &  dans  quel  tcms  on  les  plante  ;  le  Prieur 
ui  répond  en  ces  termes  :  y.  Les  ÎUcines 
yy  font  les  Salfifis ,  les  Carottes  y  les  Panais  ^  lés 
„  Chervis,  les  Raves,  les  Bètes- raves,  ks  Na- 
„  vêts,  &  quelques  autres.  Le  Salpfi  eft  de 
„  deux  fortes ,  le  commun  &  celui  d'Elp^gie, 
yy  OU  Scorfonère ,  qui  groffit  davantage  &  elt 
,,  plus  eftimé  que  le  commun.  On  fème  laS.qor- 
„  fonère  au  Printems  &  au  mois  d'Août.  Elle 
„  demeure  deux  ans  en  terre  :  mm  on  en  famé 

M  4  „  iiric 


f 
lu 


i84    BiBUOTHEQsrE  Raisokne^^ 

9,  une  plante  chaque  année  ,  pour  n'en  point 
^  manquer.  Le  Salfifi  commun  fe  lème  au  Prin- 
j,  tems,&  ne  dure  que  jufqu*au  Carême  de  Tan- 
^  née  fuivante.  Ces  racines  fe  plaifenc  dans  une 
,,  terre  un  peu  graffe,  mais  extrêmement  douce 
yy  &  ameublie  ;  finon ,  la  réfîftance  des  maflès 
5,  de  terre  trop  liées  les  fait  fourcher,  ce  qui  en 
,,  ôte  tout  le  mérite. 

9,  Les  Panais  Sx,  les  Carottés  blanches,  jau- 
\y  nés,  rouges  &  violettes,  fe  fèment  eh  Avril, 
„  dans  une  terre  l^ère  &  fablonneufe ,  mais  un 
„  peu  faumedée.  On  a  foin  de  les  fâfcler,  de 
„  crainte  que  les  autres  herbes  ne  les  appauvrif- 
„  iCent;&  dç  les  éclaircir  comme  les  Salfifis,  pour 
„  les  fortifier.  On  peut  encore  les  faire  groffir 
„  davantage  en  coupant  au  mois  d'Août  tous 
„  le^  montans  à  un  demi-pied  de  terre.  Voulez- 
„  vous  faire  encore  mieux  ?  &ites  y  rouler  en 
„  Septembre  un  cylindre  ou  un  tonneau  fort  pe-» 
„  Éint.  Qnlève  ces  racines  avant  l'Hiver,  pour 
3,  lé^  conferver  fous  le  fable  dans  la  Serre. 

„  Le  Chervi  fe  feme  &  fè  plante  fort  dru, 
,,  parce  qu'il  groffit  peu.  On  ne  le  cbnfcrve  que 
,>  jufqu'au  Carême. 

„  Les  Navets  fe  lèment  auPrintems  pour  en 
„  avoir  en  Eté.  On  en  fème  en  Août,  qu'on  re- 
„  cueille  de  même  deux  mois  après.  On  les 
_^ ,,  conferve  à  l'abri  &  au  {ce  ,  mais  par  tas  & 
„  fans  grande  précaution,  durant  tout  l'Hiver. 
„  :  Lés  petits  Navets  de  Champagne  font  les  plus 
„  eflimés:  mais  femés  ailleurs  us  n'ont  plus  le 
„  même  goût. 

„  Les  Raves  veul^t  la  terre  la  plus  douce 
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5,'&  de'fréquens  arrofcmfens.  On  les  fème  & 
j^on  les  élève  fur  couche  dès  le  mois  de  Février 
^,  en  les  couvrant.  Elles  rie  fôht  que  cinq  ou 
„  fix  femaines  en  terre ,  &  on  en  reième  entre 
„  les  rayons  de  laicues  &  de  chicorée,  pour  en 
„  avoir  tout  TEcé.  Une  même  terre  produit 
,,  ainfi  une  double  moifTon. 

,,  La  Bèfe-rave  ne  fe  multiplie  que  de  grai- 
,,  ne.    On  lafème  &  on  la  tr4nsplante.au  Prin-  ' 
^  tems.  On  la  lève  avant  la  gelée,  pour  la  con- 
„  ferver  dans  le  fable  àcouvert.  " 

Telle  eft  la  méthode  que  fuît  notre  Auteur 
dans  l'Hiftoire  qu'il  fait  des  autres  Herbes  po- 
tagères &  des  Légumes.  On  jugera  par -là  de 
ce  qu*il  pcfut  dire  dans  TEntretien  où  il  parle  des 
Fruits.  La  plupart  des  Curieux  n'y  trouveront 
rien  de  fort  intereflant.  Une  bonne  partie  de 
ce  Volume  rïe  paroit  convenir  qu'aux  Cuifi- 
niers  &  aux  Jardiniers. 

On  auroit  pu  retrancher  de  l'Entretien  où  l'on 
traite  du  Blé^  tout  ce  qui  r^arde  la  Mpiffon^  les 
Moijfonneurs  ^  la  confervàtion  du  Blé  y  &  la  ma" 
nière  de  battre  en  grange.    Tous  ces  articles  au- 
Toient  pu  être  remplis  par  d'auttes  bien  plus  eu- 
ïieux  &  plus  importans.    Le  ftyle  ne  laifle  pour- 
tant pas  d'être  toujours  vif  ,    animé  &  naturel. 
On  en  jugera  par  ce  que  l'Auteur  dit  des  Bat- 
teurs en  grange:    fujet  qui  ne  paroît  pas  pouvoir 
être  traité  avec  élégance,  &  où  il  y  en  a  cepen- 
dant beaucoup.    „  Lé  befoin  ,  dit-il ,  qu'on  a 
5,  des  pailles,  nous  oblige  à  féparer  le  blé  de  l'épi. 
,,  Ce  qui  fe  fait  en  rangeant  les  gerbes  dans  Tai- 
„  re  de  la  grange,  épis  contre  ëpis,  6c  frappant 
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\^  rudement  ceux-ci  à  grands  coups  de  âeaux. 
9,  Les  Anciens  faiibienc  partir  le  ble  hors  de  l'é- 
,,  pi  en  fai£mt  paffer  &  repafler  fur  les  gerbes  un 
py  Dceuf  qui  les  fouloit  aux  pieds,  ou  une  lourde 
,^  charette  qui  produifoit  le  même  effet.  Les 
,,  Gafcons  &  les  Italiens  emploient  encore  à  cet 
^  ufage  les  charettes  ou  les  traîneaux.  Les  Turcs 
^y  fe  &vent  de  tables  hériflëes  de  pointes  de  fer 
yy  ou  de  pointes  de  {Herres  à  fuûl,  pour  frûiiler 
^y  rudement  les  épis.  Mais  on  n'a  rien  trouvé 
^  de  meilleur  que  les  bras  d'un  fort  Batteur,  qui 
,,  levant  en  l'air  le  long  levier  auquel  le  fléau  eft 
„  fufpendu,  porte  fur  les  épis  un  coup  d'autant 
yy  plus  fort  qu'il  eft  ramené  de  haut.  La  (econ- 
„  de  manière  de  conferver  le  grain  ,  eft  de  le 
„  remuer  beaucoup  lorfqu'il  eft  hors  de  l'épi, 
,5  de  le  cribler  fouvent ,  de  le  faire  paffer  d'un 
yy  endroit  à  l'autre  en  l'éparpillant  avec  la  pe- 
yy  le,  ou  en  le  faifant  tomber  par  une  auge  ou 
yy  une  trémie  fort  large  par  le  haut  &  étroite  par 
yy  le  bas,  dans  d'autres  qui  font  pofées  plus  t»s, 
g,,  d'où  il  eft  relevé  fur  le  champ  à  l'aide  d'une 
„  grue ,  ou  autre  machine,  dans  l'étage  fupc- 
„  rieur.  Le  blé  ainfi  remué  &  aéré  de  quinze 
,,  jours  en  quinze  jours  durant  les  fîx  premiers 
„  mois,  demande  moins  de  foins  par  la  fuite, 
yy  s'il  eft  dans  un  lieu  fèc.  Le  mouvement  & 
„  l'air  fuffifent  pour  le  garantir  pendant  un  tcms, 
„  de  l'humidité,  de  l'echaufFailon ,  de  la  pouf- 
„  fîère,  &  des  charanfbns.  Si  on  donne  le  tems 
„  à  ces  Infcâes  de  s'y  gliffer,  ou  d'y  faire  quel- 
„  que  féjour  ,  ils  s'y  multiplient  promtement 
„  comme  des  fourmilières,  &  pulvérifent  bien- 
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,,  tôt  tout  un  tas.  Il  faut  leur  déclarer  une  guer- 
,,  re  perpétuelle  en  remuant  de  nouveau,  en  frpt- 
,,  tant  les  environs  avec  des  huiles  &  avec  des 
„  herbes  d*une  odeur  forte  &  capable  de  les  é* 
„  carter ,  comme  font  Tail  &  Thyèhle  j  ou  bien 
yy  en  les  expoûnt  fur  des  couvertures  au  grand 
^*  foleil  qui  les  tue  j  ou  enfin  en  lâchant  mr  un 
„  tas  une  bande  de  Poulets,  qui  quitteront,  dit- 
„  on,  le  grain  pour  s'attacher  aux  charanfons, 
yy  tant  qu'il  en  paroitra.*' 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  cet  Extrait. 
Le  Leéleur  pourra  juger  par  ce  que  nous  avong 
rapporté, de  ce  qui  cft  contenu  dans  cet  Ouvra- 
ge, &  de  la  grande  diflerence  qu'il  y  a  ei^tre  le 
premier  Tome  &  le  fécond.  Il  faut  efpérer  qu*on^ 
recevra  le  fuivant  {a)  avec  les  mêmes  éloges  qu'on 
a  donnés  au  premier. 

(4)  L'Auteur  pxomet  de  donner  dans  la  fuite  un  tioî- 
fîème  Tom& 


ARTICLE    VII. 

PsALMORUM  Liber,  in  verficulos  metrice  divi- 
fus,  &  cum  aliis  Critices  fubfidiis ,  tum  prse- 
cipue  Metrices  ope,  multis  in  locîs  integritati 
fuae  reftitutus.  Cum  Diflèrtatione  de  antiqua 
Hebraorum  Poéji^  aliisque  quxfitis,ad  Librum 
Pfalmorum  pertinentibus.  Edidit  Francis- 
cus  Hare  ,  S.  T.  P.  Epifcopus  Ciceftrenfis, 

C'cft-à-dire  : 

Le  Livre  des  Pseaumss  Jmfé^  en  vers^  &        ( 

cor- 
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torrigé  en  flujieurs  endroits  par  les  Règles  de  U 
Critique  S*  de  la  Verfification^  avec  une  Dif» 
fertation  fur  l'ancienne  Poëûe  des  Hébreux, 
^fur  quelques  autres  quefiionSy  qui  regardent  le 
Livre  des  Ffeaumes.  Far  François  Hars 
EvSque  de  Chichefter.  In  odavo  pagg.  852. 
La  Differcacion  ou  les  Prolégomènes  contieir* 
nent  outre  cela  83  pagg.  Imprimé  à  LonJret 
four  S.  Buckley  ^  T.  Longman,  1716. 

DEpuis  deux  mille  ans,  que  la  cQnnoiflknce 
de  la  Poëûe  Hébraïque  s'eft  perdue,  U  y 
a  bien  eu  des  Savàhs,  qui  ont.,  fait  leurs  efibrcs 
pour  la  retrouver  ^  mais  avec  u  peu  de  fuccès, 
qu'on  a  commencé  à  croire  qu'il  étoit  iiQpoffi-* 
bie  d'y  réuffir ,  &  par  Conféquent  inutile  de  fe 
donner  des  peines  pour  cela  :  d'autant  plus  que, 
quand  même  nous  aurions  un  Pfeautier  partagé 
en  vers,  il  ne  paroit  pas  que  nous  en  fuffions  plus 
avancés  pour  Tintelligence  du  Texte,que  nous  ne  le 
(bmmes  aujourd'hui,  qu'il  eft  imprimé  comme 
les  Livres  écrits  en  Profe. 

Voici  pourtant  une  nouvelle  tentative ,  faite 
par  un  Evêque  Anglois  très  (avant  &  très  célè- 
bre. Si  l'on  compare  fon  Syftème  avec  celui 
des  autres,  on  le  trouvera  beaucoup  plus  natu-^ 
rel,  plus  aifé.,&  plus  vraifemblable  j  &  c'eft  tout 
ce  qu'on  peut  demander,  fur  un  fujet  qui  n'eft 
pas  fufceptible  de  démonftration. 

I.  yofephe  avoit  dit ,  que  les  Pfeaumes  &  les 
Cantiques  de  Moïfe  écoienc  écrits  en  vers  Hexa-^ 
mètres  é^  Pentamètres^  en  quoi  il  a  été  fuivi  par 
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Ofigène^  par  Eupbf ,  &  par  S.  Jerômg,  Ils  avoienc 
pourtant  tort  de  le  fuivre,  puisqu'on  peut  révo- 
quer en  doute  &  (k  capacité  &  la  bonne-foi,  fur 
pluiieurs  indices,  qui  prouvent  qu'il  p'enten^ 
doit  pas  l'Hébreu  y  &  qu'il  affeâoit  de  parler  des 
Juifs  d'une  manière  agréable  aux  Paiens,  ce  qui 
lui  a  fait  trouver  des  reflèmblances  entre  les  uns 
&  les  autres,  où  eflFeaivement  il  n'y  en  avoit 

fis.  D'ailleurs  on  ne  découvre  point,  dans  la 
oëfie  Hébraïque,  des  pieds  de  trois  fyllabes, 
qui  font  pourtant  néceuaires  aux  vers  bexamè* 
très  &  pentamètres. 

7..  Franfêis  Gimare  publia  un  Livre,  il  y  a 
cent  ans,  pour  prouver,  que  la  Poëûe  des  Hé«; 
breux  étoit  fèmblable  à  celle  de  FinJare  &  de 
Sophocle  y  &  des  autres  Poètes  Ljri^es.  Ce  Sys- 
tème fut  d^abord  reçu  avec  de  grands  applaudiC- 
ièmens;  mais  quelques  ahnées  après,  Louis  Caf'i 
felXt  battit  en  ruine,  &  prouya  que  Thypothèfe 
de  l'authenticité  des  Points  Hébreux  étant  faufTe, 
l'opinion  de  Gomarey  qui  étoit  fondée  li-deffus, 
devoit  nécefTairement  tomber;  que  Ibn  autre  hy* 
pothèfe,  que  le  fcheva  fimple  ne  devoit  pas  être 
prononcé,  rendroit  la  prononciation  de  la  Lan-* 
gue  Hébraïque  impoffible,  &  détruiroit  par  con- 
lequent  toute  mélodie  &  toute   verfification; 

Îu'enfin  il  étoit  contre  le  bon-fens  de  ranger  les 
'feaumcs  en  vers  qui  ne  fe  reflemblent  point, 
6c  qui  n'ont  aucune  mefore  commune,  comme 
Gnmare  avoit  fait  :  fur  ce  pied-là  on  pourroic 
trouver  des  vers  par-tout,  &  réduire  les  Epi- 
tres  de  Cicéron  ou  les  Harangues  de  Démofthè- 

ne 
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ne  en  forme  de  vers,  plus  facilement  que  les 
Pfeaumes. 

3.  Marc  Meihom  propo6  un  autre  Plan,  & 
foutint,  que  tous  les  Pfeaumes,  excepté  le  pré- 
tnier ,  étoient  compofés  de  Ùifliques  ,  &  que 
chacun  des  deux  vers  du  Diftique  renfermoit 
Un  fens  entier.  Deux  fuppofitions  également  con- 
traires à  la  raifon  &  à  Texpérience  ,  félon  notre 
Auteur^  qui  remarque,  qu'on  doit  faire  d'autant 
moins  de  cas  du  Plan  de  Meibom^  qu'il  fait  pa- 
foitre  par -tout  une  grande  vanité  d'un  côté,& 
de  l'autre  une  auffi  grande  avidité  de  gagner  de 
l'argent  en  avançant  des  opinions  paradoxes  & 
infoutenables. 

4.  Le  fentiment  le  plus  plaufible  &  le  plus 
généralement  reçu  jufqu'à  préfent ,  eft  celui 
qui  fuppofe  que  les  vers  Hébreux  étoient  rimes, 
comme  les  vers  François ,  &  qu'on  n'y  doit 
chercher  que  la  rime.  Mr.  JLe  Clerc  a  fait  beau- 
coup d'enorts  pour  appuyer  ce  fentiment,  en 
q^uoi  il  a  été  précédé  par  Auguftm  cPEugubiOy  & 

Sar  d'autres ,  &  fuivi  par  Mr.  Huet ,  Evêque 
'Avranches,  par  Mr.  Locke  ^  &  en  dernier  Jieu 
par  Mr.  Fourmont ^dont  \z  Dijfertation  fur  PArt 
Poétique j  ^  fur  ler  vers  des  anciens  Hébreux^  fè 
trouve  dans  les  Mémoires  de  'Litt&ature  de  VA^ 
tadémie  des  înfcriptions  ^  Belks-Lettres  ^de  l'an- 
née 1714. 

Les  partions  de  ce  fentiment  prétendent  que 
la  Poëfie  rimée  eft  la  plus  naturelle,  &  par 
conféquent  la  plus  ancienne  ^  que  la  Langue 
Hébraïque  y  étoit  tout  à  fait  propre  ^  que  les 
Juifs  d'aujourd'hui,  ainfi  que  les  Arabes  &  au* 

très 


Juilbtj  jfûAt  &  Septembre  17^6:    ipt 

très  Peuples  du  Levant ,  ne  font  que  des  vers 
rimes  :  qu'il  paroit  même  par  quelques  endroits 
des  Pfeaumes ,  que  la  rime  y  étoit  cherchée  avec 
defTein  :  comme  au  dernier  verièt  du  Plëaume  fe«; 
cpnd,  où  le  mot  Chaldaïque  taty  eft  mis  à  la 
place  de  THébreu  ten^  parce  qu'on  vouloit  le 
faire  rimer  zvecjihhary  oui  fiiit.  Qeft  ainfi  qu'on 
remarque  encore ,  que  les  mots  du  verf.  7.  Pf. 
XVII.  ne  font  pas  dans  leur  ordre  naturel ,  &  cela 
uniquement  pour  faire  la  rime;  &  que  pour  la  mê* 
me  raifon  ,au  verf.  10.  du  Pf.  LXxII.  le  terme  de 
ramèneront  y  e&  fubftitué  à  celui  d'affriront  ^qm  y 
auroit  été  plus  propre,  û  la  rime  l'avoit  permis. 

On  répond ,  que  luppofé  la  plus  grande  an- 
cienneté,  &  la  coutume  des  Juifs  d'aujourd'hui 
déclarée  pour  les  vers  rimes,  il  ne  s'enfuit  point 
pour  cela,  que  les  Pfeaumes  doivent  être  écrits 
en  rimes  ;  qu'il  s'y  peut  trouver  des  rimes  par 
hazard  &  fans  que  les  règles  les  exigent;  que  les 
deux  ou  trois  exemples  font  fujets  à  des  excep« 
tions,  &  qu'on  n'en  peut  tirer  une  concluûon 
générale  pour  le  Livre  des  Pfeaumes  tout  en*' 
tier. 

D'ailleurs  ce  Syftème  fùppofe  fans  preuve,' 
des  chofes  qui  ne  font  point  du  tout  croyables 
en  elles-mêmes.  Premièrement,  que  quantité 
de  ces  vers  rimes  n'étoicnt  que  de  deux  ou  trois 
fyllabes.  Eu  fécond  lieu,  qu'on  doit  croire  qu'un 
vers  rime  avec  un  autre,  quoique  leurs  dernières 
fyUabes  n'aient  ni  les  mêmes  voyelles  ni  les  mê- 
mes confbnnes,  &  que  leur  fon  foit  entièrement 
difiKrent ,  i}uand  on  les  prononce  comme  on 
fait  aujourd'hui.    Enfin,  ce  qui  révolte  le  plus, 

c'cjft 


c'cft.  qu'il  faut  changer  le  Texte  en  une  infinité 
d'endroits,  pour  faire  des  riroes  où  il  n'y  en  avoit 
point,&  pour  ajufter  le  Pfeautier  avec  THypothèiè. 
5.  Npus  voici  parvenus  au  nouveau  Syftèmc 
Quand  nous  l'appelions  nouveau,  nous  ne  vou- 
lons pas  infinuer  qu'il  ait  été  abfolùment  incon- 
nu aux  Anciens.  Un  pafllige  remarquable  d'£»- 
phe  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Livre  XL 
deià  Fréfaratiim  Evangélifue ypg^.  302.  de  TE- 
àition  de  R.  Etienne^  nous  enfeigne  le  contrai- 
re. Ëtfv  i\  TTotf  aJrûiç  1^  ^ùntrttç  tfAtur^tt ,  «$  i  fuyu'^ 
;k«  M«7té^  On  9^  Tflv  Aecvii'  0  fin»  iretXfMç ,  itt  xcAv^t- 
pf  9r«p  *^EXXnvif  *H^M  /(*^'''^f  wntTêbyfàiui,  ^«ori  y«» 
^ifMT^ct    fM«i  &V&  ,  h*   if*    trvXkA^êh   n%irûtnfiifei, 

C'eft- à-dire  :  Les  Hébreux  ont  auffi  des  Foê^ 
mes,  cadencés^  :  tels  fini  le  grand  Cantique  de 
Moïfey  ^le-PfiaufneCX.Vlll.  qui  font  ce  que  1er 
Grecs  appellent  des  Vers  Héroïques,  -  Ce  fini  y 
dit-- on ,,  des  Vers  Hexamètres  de  seize; 
SYLLABES.  Ceux  qui  ont  communiqué  cet- 
te penfée  à  Eupbe^  voyant  que  le  Pfiaume 
ÇXIX.  félon  les  Hébreux  étoit  alphabétique ^  8c 
que  chacune  des  huit  périodes  qui  appartiennent 
à.  une  lettre  de  T Alphabet, comipençoit  par  cet- 
te mêmç  lettre,  fuppofoienç  qu'il  y  avoit  ;  au- 
tant de  vers  que  de  périodes  j  &  qu'ainû  pour 
avoir  la  mefure  du  vers,  il  n'y  avoit  qu'à  comp-. 
ter  au  doigt  le  nombre  des  fyllabes,  dont  une 
période  étoit  compofée. 

C'eft  apparemment  ce  qui  a  donné  occafion 
à  l'illuftre  Prélat ,  dont  j'annonce  l'Ouvrage, 
d'eflayer,  fi  en  appliquant  la  méthode  d'Eufibe  à 
d'autres  Pfêaumes  alphabétiques,  comme  au  CXL 
éç  au  CXIL^  on  pourroit  parvenir  à  une  plus 
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grande  connoiflance  de  la  nature  &  de  la  mefu- 
re  des  vers  Hébreux.  II  y  a  réufli  au-delà  de  ion 
attente,  &  a  poufle  fi  loin  (es  découvertes,  qu'il 
s'eft  trouvé  en  état  de  faire  un  Syftème  complet, 
&  de  nous  donner  le  Livre  des  Pfeaumes  divifé 
en  environ  fix  mille  vers.  Il  remarque,  que  quoi» 
que  les  Hébreux  prennent  indifféremment  la  mâ« 
me  fyllabe  tantôt  pour  longue  &  tantôt  pour 
brève,  on  peut  pourtant  diftinguer  une  certaine 
cadence,  félon  laquelle  la  plupart  des  vers  font 
lambiques ,  dont  les  fyllabes  font  un  nombre 
impair  de  5,  7,9,  ou  11  fyllabes, de  forte  que 
le  vers  a  du  deux  pieds  &  demi ,  ou  3|.  ou  4.-|.  ou 
5j;&  les  autres  font Tmèy/f^w, dont  les  fyllabes 
font  un  nombre  pair  de  6,  de  %  ou  de  10  fyllabes  ^ 
de  forte  que  chaque  vers  a  trois,  quatre, ou  cinq 
pieds.  Il  a  eu  foin  de  marquer  ces  derniers  vers 
au  frontispice ,  avec  cette  note  :  **  Quelque- 
fois il  y  a  plusieurs  verfets  de  fuite  du  même 
genre  &  de  la  même  longueur^  quelquefois  le 
premier  eft  égal  au  troifième ,  &  le  fécond  au 
quatrième.  Souvent  les  vers  lambiques  fonc 
entremêlés  de  Trochaïques  j  quoiqu'il  n'y  aie 
point  de  vers  lambique  ou  Trochaïque,  qui 
n'ait  fon  compagnon  de  la  même  efpèce. 

Il  ne  fout  pas  s'imaginer,  que  notre  Auteur 
n'ait  point  trouvé  d'obftacles  dans  l'exécution  de 
fon  plan,  &  dans  l'application  de  fes  règles  au 
Texte.  D'abord  la  pondyation  du  Texte ,  &  la 
Grammaire,  lui  ont  été  fouvent  contraires.  Par 
exemple,  le  mot  Jehova  &  Samaim  eft  de  trois 
fyllabes  ;  le  Jcheva  fimple  mobile  h'eft  pas 
compté  pour  une  voyelle,  &  ne  fait  point  de 
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iyllabe  avec  la  confonnë  à  Jaquelte  il  eftjDiiit: 
'ftu  contraire  le  fcheva  cà^pof(  faiç  une  ^Uabe  à 
^part,  de  tnêcrie  ique  Xtif^tach-fùrtif,  Au-lieu  que 
:felon  les  règles  dé  la  Pt>ëfie,  Jehovah  &  Sa* 
inaim  ne  peuvent  aVoir  que  deux  fyllâbes^.le 
fch€V0^  mobile  doit  fe  prononcer  &  faire  fyllabe 
avec  fa  confonne  :  m^s  les-fiÉeva  compofù  &  les 
rfàtaii^futtffs  doivfe^tetrç  anéantis.  On  fdutient, 

Îie  l'autorité  des  Maferethes  qui  otit  uivenié  ks 
biots-Ypyelles,  n'eft  d'au<iin  poids,  &  quelle 
iJ|>on-ferïs  &  j^'anllôgie  confirment  lesVèglèâ  de  la 
Pbëfie,,,  que  Ton  a  établieis, 
■^    L'Àuteùr  fepiargue  après  cîela>  quf;  I'<5n;ga- 
,  tcrOit  \2c  méfure ,  fi  on  cdnfidéroit  '  les  Titres  des 
'  Pfeaui^es  &  le^  dîqLyJ/i?i& ,  comftie  faifant  partie 
(du  Poëine  niêtine,  De*là  il  codiclud  aK^ec  riufbp, 
que  les  Titres  font  indépendans  du  Poëiîie,  & 
.qu'ils  y  pnt  été  ajoutés  après  coup  :  &  que  le 
:  jnot  felah  n'eft  qu'un   avertifTémënt  pour  les 
,MMficiens,  qui  fignifie,  de  l'aveu  des  plus  habi- 
te Interprètes, que  le  Chœur  devoir  répéter  en 
concert,  ce  qu'un  Chantre  feul  avoit  chanté  au- 
/Çar^vant;  nVo  par  abbréviation  pour  DnrnS  fo<0  j 
ou  qu'on  devoit  chanter  fur  un  autre  Air  laîltàn- 
'  cefuivante;  ou  quelque  autre  chofe  femblàble, 
qui  ne  r^arde  pas  le  fens  du  Poëme  même. 
A  propos  des  Titres  &  Infcriptions  des  Pfeau- 
...meSjlefayanit  Evêque  nous  dit  à  la  page  LXIII. 
4e  fes  Prolégomènes,  K^liithun  on  yedutbàM^ 
.  grand  Poëre  &  Mufici'^n  ,étoit  manifditemcnc  le 
:  même  qu^Ethan  :  &  qu'un  inftrument  de  Muû- 
.que  étoic  aufli  appelle  Iduthun  du  nom  de  fon 
:  Inventeur, daiis  l'iiifcription  des^PfeaumcsLXII. 

& 
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,  ^  LXXVII.    La  première  de  ces  Obferyations 

'demande  quelque  édaircifletnent,  vu  que,  félon 

f  le  premier  Livre  des  Chroniques  Chap.  IL  v£  tf. 

•jEthan  èxoii  fetit*fils  de  Juda  ou  arrière  -  petis 

<fils  du  Patriarche  Jacob,  &  cfà^Jdithun  vivait 

•du  tems  du  Roi  David,  félon  le  Chap.  XXV.  vf. 

3.  4.  &  (f.  du  mênie  Livre.    Quant  à  l'autre  re- 

''tnarque,  elle  peut  recevoir  quelque  cortfirmatîott 

(de  Julius  Pollux,  qui  ténrioigne  dans  fon  Livre  IV. 

^§-  77.  qu^Iduthi  croît  un  inftrument  de  Mufique, 

ig  }ïmf^7  $  wxm  e!3^.   Car  il  femble  que  ce  mdc 

n'eft  pas  Grec  d'origine,  mais  emprunté  d'une 

Langue  étrangère.  Mais  quand  notre  Auteur  ajou- 

'  te  qu'il  s'enfuit  de-là, qu'il  ne  faut  point,  dans  lés 

^Infcriptions  de  Pfeaumes,  entendre  par  Uufhtm 

'un  Auteur,  mais  un  inftrument,  &  qu'ainfî'il 

•faut  changer  PInfcription  du  Pfeaume  XXXIX. 

SclkealjeJufifnf  aurlicu de  ÔA/iw,-  on  ne  voie 

pas,  conrfment  cette  conclufion  peut  être  tirée 

des  prémiflès.  Car  û'E^han  &  Jeduthun  éroieât 

'deux  noms  d^ane  même  peîrfonne;  &  s*il  eft  in* 

•comeftable,  que  le' Pfeaume  LXXXIX.  ponîe 

'lenom  d'E/*/w,  comme  de  fon  Auteur:  quelle 

^raiibncpeur-pn  avoir  pour  corriger  le  TeKte, plu- 

"tôt  que  d'avouer  que  le  Pfeaume  XXXIX. 'a 

été'cpmpàfé  par  ie  ttiême  Auteur,  qui  a  conolpà* 

^fële'LXXXIX? 

»  iry'aencore  deux  autres  difficultés,  que  itô- 
'tre  Auteur  a  rencontrées  dans  fon  Chemin,  & 
que.  bien  des  gens  croiront  infurmontables.  Pré- 
^niièrement,pour  cortferver  la  mefure  de  fes  vers 
*' il  a  été  obligé 'de  couper  un  mot  en  deux,  de 
finir  un  vers  par  la  première  moitJô^-cc  mot^<t 
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de  commencer  l'autre  par  la  féconde  moitié.  Par 
exemple,  au  Pf.  V.  vf.  9.  bezùika-finit  le  premier 
vers  de  h  Stance;  ôc-teca  commence  le  fécond, 
te  niot  entier  étant  bézàdkateca  :  au  Pf  XXXL 
14.  hehivva- finit  le  fécond  vers  de  la  Stance, 
ik'feJam  commence  le  troificme,le  verbe  entier 
étant  behvvvafedam.  On  avoue  que  c'eft .  une 
irr^ularité,  dont  on  trouve  pourtant  des  exem- 
ples dans  la  Poëfie  Grecque  &  Latine. 

L^autre  diflSculré  eft,  qu'il  a  été  forcé  d'aider  à 
la  lettre,  &  de  fuppléer  tantôt  une  fyllabe,  tan- 
tôt un  mot  ou  deux,&  quelquefois  un  vers  tout 
entier,  pour  ajufter  le  Texte  aux  règles  de  la  me- 
fure  des  vers  Hébreux;  pour  cette  même  raifon 
il  a  auilî  falu  fubftituer  (ouvent  un  mot  pour  im 
autre,  &  réduire  deux  fylUbes  en  une.  C'cft  là- 
deffus, fans  doute,  qu'on  fe  récriera  le  plus.  Eft- 
il  permis,dira-t-on ,  de  toucher  au  Texte  ficré  & 
de  le  vouloir  corriger?  Eft-ce  ainû,  qu'on  veut 
appuyer  &  vérifier  une  conjcdure  hardie,  par 
une  autre  conjecture  moins  certaine  &  plus  har- 
die? N'auroit-il  pas  mieux  valu  régler  la  mefure 
des  vers  fur  le  Texte,  tel  que  nous  l'avons:  que 
de  régler  &  de  changer  le  Texte  même,  uir  la 
mefure  qu'on  s'eft  faite  à  plaifir  ?  Qu'en  penfc- 
roit  Buxforf^s'il  revenoit  au  monde?  ne  oiroit- 
il  pas,  que  TEglife  eft  en  danger  &  que  la  Foi 
devient  incertaine,  comme  il  a  fait  de  fbn  tems, 

.qu^fid  Louis  Cafpel  fit  une  tentative  critique  i 

.  peu  près  de  la  même  nature  ? 

Ces  clameurs  pourroient  épouvanter  un  jeune 
Etudiant  en  Théologie,  jufqu'à  le  décourager 
de  fon  entreprife^  £c  lui  faire  abandonner  l'étu- 
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de  férleufe  des  Livres  (acres  :  mais  elles  ne  font 
pas  le  nioindre  effet  fur  TilluHreEvêque  qui  nous 
vient  de  donner  les  Pfeaumes.  Il  fe  déclare  net- 
tement &  fans  façon  contre  rinfâiUibiUté  des  Ma- 
forethes  &  des  Copiftes  des  Livres  facrés  en  gé- 
néral, &  plus  particulièrement  du  Livre  des  Pfeau- 
mes. Il  a  toujours  été  perfuadé,  que  jamais  on  ne 
réuffira  bien  dans  l'Explication  de  ces  Livres^  i 
moins  qu'on  ne  fe  défâffe  de  fes  anciens  préjugés. 
&  qu'on  ne  prenne  la  même  liberté,  qu'on  prend 
avec  tous  les  autres  Livres  anciens,  en  fe  fèr- 
vant  de  fon  propre  jugement,  &  des  diffcrcsos 
lècours  que  la  Critique  fournit.    Et  il  croit  que 
la  principale  raifbn ,  pourquoi  on  a  fait  fi  peu  de 
procès  dans  l'intelligence  de  la  Bible,  a  été  par- 
ce que  les  Commentateurs  fe  dépouillant  de  leur 
liberté  naturelle, fe  font  livrés  comme  des  efcla- 
vcs  au  parti  qu'ils  vouloient  fervir. 

La  Verfion  Grieçque  des^  Septante  lui  a  été 
d'un  grand  fecours ,  pour  rétablir  la  véritable 
leçon ,  &  pour  remplir  les  lacunes  du  Texte.  Il 
donne  dans  une  page  le  Texte  ordinaire  Hébreu, 
mais  fans  points-voyelles,  &  divifé  en  vers:  & 
dans  la  page  oppofée,  en  caraâère  Romain  le 
Texte  Hébreu ,  tel  qu'il  doit  être  félon  les  rè- 
gles de  la  Poëfiej  avec  cette  précaution,  que  les 
inots  changés  ou  ajoutés  font  imprimés  en  Itali- 
que.   Au  bas  on  trouve  la  Verfion  Latine  do 
JLeusden^  retouchée.  Et  plus  bas,  des  Notes  cri* 
tiques,  qui  juflifient  les  changemens  que  l'on  a 
faits  au  Texte  Hébreu.  Il  y  a  aufE  dans  les  Pro- 
légomènes, des  recherches  qui  regardent  lesÂu- 
,teurs  des  Pfeaumes  &:  des  Infcriptions  des  Pfeaix- 
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me»,  le  tems  auquel  ils  ont  vécu  >  rarrai^foaoti( 
àes  Piëaumes.  en  un  Livre,  6c  le  tein$  oi^icel^ 
9Vft  fait ,  &c. 

Je  finis  par  une  remarque,  qui  m^lre  bien  d9 
tsouver  fa  place  ici.    Ceft  que  le  ùi^^cat  Prélaf: 
fie  paroic  nuUecnenc  prévenu  pour  (èfr  groducr 
lions;  Il  s'exprime  là-ddTus  en  4iâSrens  emiroicf 
d'une  manière  très  noble:  ,,  Si  J9  me  fuis  trqmr 
^  pé ,  dÎNii ,  les  gens  équitaMes^  me  l^  pardonner 
^  ront  facilement,  &  tes. Savant  auront  la  bout 
„  té  de  me  corriger.  Peut-êore  que  d'autres  ,in» 
^  cités  par  mon  exemple  ,(êrontpdus  heureux  que 
yy  moi.   Jie  (buârirai  non  feulement  qu'on  donne 
^y  quelque  diofb  de  meilleur,  maisr  cela  me  fera 
„  môme  un  très  grand  plaifir.   —  Si  Ton  de* 
„  mande,  ce  que  je  penfe  des  Titres  ou  Infcriç^ 
„  tions.  des  Pfeaumes ,  le  meilleur  fera  de  ré- 
j,  pondre,  que  je  n'y  entends  rien.  Car  il  vaut 
,,  mieux  &  taire  tout  à  fait,  que  d'avancer  des 
„  chofes  incertaines,  fauffes  &  abfurdes,  comr 
„  me  ont  fait  quelques  Interprètes ,  qui  veulent 
yy  tout  favoir,  ôc  repondre  à  toutes  les  queftion^ 
,,  qu?on  leur  propofe."  Il  y  a.  plus ^  notre  Auteur 
oe  fait  point  difficulté  de  donner  à  I^  fin  uq« 
feuille  d'environ  cent  retratStation^:  il  nous,  dit  ^ 
qu'un  jour  apprend  l'autre  ,  qu'il  trouve   des 
endroits   auxquels  (es  premières  idées  doivent 
&re  reâifiées.  &  c(H'rigées  par  les  fécondes,  I^sr 
quelles   feiont    peut-êtrç  un  jour  place  aux 
tiDifîèmes.  IL  témoigne  auûi  en  particulier  f^  re^ 
eonnoiflànceà  Mr.  fVbsbkmrm^  Sousdoyea  de 
IfEg^  de  S.  Paul  à  lLQndsc9>  ^ui  ÎV  bcai|<- 
CDun  aidé  dttQs.ib2Lt£Kviâb 
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Ouel  bonheur  cfavoii;  de  tels  Paft)eurs.  qui  non 
fcujement  fe  fervent  de  leur  liberté  >  mais  qui  la' 
tolèrent  &  l'éncouragçnt  même  dans  les  autres  f 
Cefk  Punique  moyen  d'éclaircîr  çç  qu'il  y  a  d*ob- 
fcur,  &  de  faire  paroitre  la  vérité  dans  fon  jour.  La 
bonae  Caufe  ne  peut  rien  perdre  par  un^  recher- 
che impartiale  &  libre:  il  n'y  a,  que  Pignorancc, 
\&  fkineàntife  &  rentêiement ,  qui  n*/  trouvent 
par  leur  compte. 


ARTICLE    VIIL 

* 

Sp^tre  du  Ck^alier  des  Gygnes  i  Do  M 
Quichotte  de  la  Manche,  Che^ 
H^Uer  des  Liom.  A'oec  des  Remarfii$es  Çr^i^ 
jueSy  Hifioriques  ^  Thilofiphi^es^  oh  le  Com^ 
mentateur  fufplée  ,  explique  ,  dqend  ér  ^w- 
brouiUe  les  penfées  de  fon  Auteux  :  fins  Dédka^ 
eey  fans  Préface  y  fans  Indice  y  et  fans  Errata 
même. 

CEtte  petite  Pièce  ,  qui  contient  250  Vers, 
ïè  peut  rapporter  à  la  Clafle  des  Satires  rég- 
ies, où  (ans  attaquer  nommément  aucupç  per- 
{bime  vivante,  on  cenfure  avec  vivacité  les  vi- 
ces &  le  ridicule  des  Hommes.  Le  but  princî-' 
pal  que  l'Auteur  s'y  prppofe  ef^  de  faire  fentir 
que  le  Donquichotisme  e(l  G  cômcndn  dans 
tous  les  rangs ,  &  dans  toutes  les  profeilîons, 

Îu'une  infinité  de  gens,  qui  traitent  de  fou  le 
Chevalier  de  la  Mmchey  pu  quife  n^oquent  dç 
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ÙL  folie ,  tombent  eui-mêmes  dans  une  extrava- 
gance pareille  à  la  fîenne  y  linon  même  plus 
grande  &  plus  condamnable.  Il  met  dans  ce 
mng  les  Rois  Conquérons , 

*  ye  confins  ju^on  ei^erme  tt^tre  quatre  muraîUes 
Ces  Tjrans  defiruiteurs  ^  ces  donneurs  Je  Ba-^ 
tailles: 

Les  Rois  perfécuteurs^ 

Si  tu  fris  des  Moulins  four  it énormes  G/ans  y 
On  a  vu  tant  de  Rois ,  non  moins  extravagant^ 
Frendre  leurs  bons  Sujets  four  des  Monfinet 

horribles  y 
'  y^fit^^^  tourner  contre  eux  leurs  armes  invin^ 

cibles: 

Les  faux  Sages, 

Tel  fait  de  tes  Vertus  P  Eloge  le  f lus  amfley 
flui  fi  difpenfifort  de  fitivre  ton  exemple: 
Et  tel  fi  rit  de  toi  y  qui  y  fou  des  plus  malins  y 
Ne  fi  contente  pas  d*  attaquer  des  Moulins: 

Les  Philofbphes  Machiniftes,  à  la  tête  desquels 
cft  Des^CarteSy 

A  fis  jeux  inhumains  ks  Bit  es  les  plus  fines  y 
Les  Singes  y  nos  F  or  trait  s  y  devinrent  des  Mm-- 
chiites: 

L'Auteur  Ânglois,  qui 

Au-* 
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Ji$iHet^  Août  t3  Sefimlre  1735.    ttx 

Au-Uem  défi  bûtner  à  limer  fis  Sermons^ 
Trouva  dam  b  Soleil  y  FEnjir  é*  ^^  D/pffomf, 

En  un  mot,  tous  ceux  qui  font  confifter  h 
vraie  SagefTe  en  tout  autre  chofe  oue  la  Vertu  j 
&  c'eft  par  ce  Trait  qu'il  finit  ibn  Epitre: 

On  eft/age^  on  eft  tout^  quand  on  eft  honnête 
hontfne» 

On  voit,  fur  ce  court  expofé,  que  le  plan  de 
POuvrage  ne  peut  être  plus  ingénieux ,  &  que 
Pon  ne  fauroit  guère  cnoifir  de  Tujet  fatirique 
qui  foit  fiifceptible  de  plus  de  preuves ,  &  de 
plus  d'agrémens.  La  manière  dont  l'Auteur  a 
exécuté  ce  defTein ,  montre  par-tout  un  homme 
d'eibrit,  qui  fait,  quipehfe,  qui  a  de  la  leâure 
&  du  goût.  Cela  même  me  fait  efbérer  qu'il  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  j'articule  ici  quatre 
chofes ,  qui  me  paroifTent  défigurer  un  peu  (à 
Pièce,  &  dont  la  correâion  ne  pourroit  que  la 
rendre  meilleure. 

1.  Il  y  a  des  idées,  &  des  cxpreffions,qui  re* 
viennent  trop  fouvent  dans  cette  Epitre.  La  cen- 
fure  des  Princes  Guerriers  paroit  dès  le  vers  9. 
jufiju'au  16,  Elle  reparoit  aux  viers  113-132. 
Les  termes  dé  rag^y  &  ai  enrager  y  qui  ne  plai- 
fènt,  généralement  parlant,  ni  à  refprit,  ni  à 
roreille,fe  retrouvent  aux  vers  42.  72. 207.231. 
La  diverfité,  qui  charme  par-tout,  eft  principa- 
lement requife  dans  les  Ouvrages  d'Ecrit. 

2.  Sans  dire,  que  pour  placer  Des-Cartes  par- 
0Û  les  Don  ^ic hottes  en  fait  dé  Philofoiriiie,  le 
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Roman  de  fes  Tourbillons  auroic  beaucoup 
mieux  prouvé  que.fon  N^chanismadcs-Bêres.^ 
m'a  femblé  que  l'Article  qui  roulé,  fiu:,  le  Syiâ- 
me  Muchinifte  eft  trop  étendu  ^  &  trop  détaillé. 
Il  occupe  24  vers,  dont  la  fuite  eft  coupée  aï- 
tez  incommodémçnt  par  une.  dioreffion  dç  huit 
autres  fur  Timaeination  extraormnaire  de  Mr. 
S^wJen^y  qui  s'eft  aviie  de  mettre  l'Enfier  dans  le 
Soleil.  Paliè  encore  fi  ces  24  vers  n'offi-oient 
pas  au  Leâelir  des  images  particulières,  qui  lui 
paroitront  ou  trop^  baflès,  ou  pjpu  copvaincantçs. 
Ç'efI: ,  à  mon  avis',  re^,t  que  pourront  produira 
ces  quatre  derniers  : 

Mais  pour  s^hnaginet  ^une  TVuyef/cofuUy 
^iui  met  deux  fiis  par  an   tant  de  ptits  a^ 

monde  y 
»  JJefoity  malgré  nos  fenSytjtiune  Mm^tre  h  rejforts^ 
Il  faut  être  k  Roi  des  .*; .'  T.  .ng^ydesEJ^rits^' 
forts.  ',-.'- 

n  eft  certain  d'un  côté,  que  laTruye  eft  un  Ani- 
mal biçn  fâle;  Sç  de  Feutre,  que  fa  fécondité  ne 
prouve  pas  plus  fon  intelligence,  que  le  feroit, 
celle  d'un  Figuier,  ou  d'unç  Citrouille. 

}.  Il  ne  me  paroit  pas  que  F  Auteur  ait  tou- 
jours été  également  heureux  à  développer  fes 
pepfçes.  Il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  tomber 
dvis  up,  défaut  q\x^ Horace  a  repris , 

Brevis  effi  lahroy 
Okfiutusfio. 

Ceft- à-dire  3j  que  pour  Y0^îpi^  ctrie    trop 
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CQOci$^  ouxrop  fort, on  ne  s- explique  qu'à  tnoii:v 
tié  ,  &  rpn.  devient  ob|fcun  Siiç  divers  cxcun- 
pkj,  quc^  cette  Epitre  en.  foM^rniç,  je  n'en  dpa- 
lierai  que.  cc4ui  qu!pp  va,  lirq  ; 

fjâ  moiutejut  rempli  de  Chevalier f  erraps  ! 
fie.  npHS  ^»  flattons fksj^  génà^^ç^Dm  Sgifhoftel 
Z^  mmd^  devient  vieupe. ,  &  fi,  vifiçc  j^il  rj^ 

JTa/J  affifJler  Hfi  Rfl^^  fins  risgner  mm/alu^y 
V4le9;^n4r^ dn^ No^dy  ou  leCéJan  du  Sudi 
§luiçonque^4^fmroit,  to^rawi  ^m  àS<»k  Maitre^ 
S&rmtjchati^é/deifert^  ^fim  cpmm.  up  traitre. 

Au  bas  de  la  page,  on  trouve  1%  Remarquç 
Suivante ,  fqr  Ï^Alexaftflre  du  Nard^  „  Mr.  Foltaij 
^  rsy  par  excrople  ,  appelle  ainfi  Charles  Xïty 
yy  Roi  de  Suède.  En  d^jne  Hiftorien,  Vq/tasrf 
yy  nous  apprend  enfuitei  qup  le  Monarque  Sué» 
yy  dois  fe  plaifoit  aux  Ouvrages  de  DeJfréauXiy 
p  mais  fans  prendre  goût  à  Tes  Satires.  Quanç 
^  on  lui  lut  ce  trait  de  la  Sat.  VUL  où  TAuteuj 
yy  traite  Alexandre  de  fou  6ç  d'enragé,  le  Roi 
„  déchira  le  feuillet.  Hift.  de  Charles  XU.  Li- 
„  vreV.*'  A  Taide  de  cette  Note  on  entrevoit 
ce  que  le  Poëte  a  voulu  dire^  ce  n'eft  pourtant 
qu'avec  peine,  &  Ton  ne  faùroit  encore  devir 
ner  ce  que  fait  à  cette  penfée  l'obfervation  iâ^ 
tirique  que  le  Monde  devient  vienx  ^  Ô'  fi  vieux 
^il  radotte'y  car  je  croi  que  dans  I4  plus  grando 
jeuneOe  du  Monde,   les  Conquérans  auroienc 

trouvé  tout  a^(^  toauyai;  qu'auj[ourd'huij»  qu'o^ 

les 
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^  eût  mis  en  parallèle  avec  les  Fous  à'  mettre 
aux  Petites- Maifons.  D^ailleurs  je  doute  fort 
qu^un  Ecrivain  qui  voudrait  parler  clairement , 
s'avi(at  de  dire ,  qu'il  ne  craint  point  de  risquer 
fonfalut^poux  marquer  feulement,  qu'il  ne  craint 
point  ni  d'être  mis  en  prifon,  ni  de  monter  fur 
l'échaf&ut. 

4.  La  Verfification  de  cette  Epitre  eft  fouvent 
négligée.  Quelquefois  les  tranhtions  manquent 
de  noblefle.  Ne  fe»  attri fie  point,  Difins  la  F/- 
rite.  Ainfi  P homme  efi  bâti,  j^e  le  répète  encore. 
Cela  paroit  languiffant.  Quelquefois  le  mariage 
des  Articles ,  qui  donne  tant  de  grâces  à  la  Lan- 
gue Françoife,  n'eft  pas  affez  obfervé.  Vers  87. 
Au'Ueu  de  se  borner  à  limer  ses  Sermons  ^  dfl: 
moins  agréable  à  l'oreille  que  le  ferait  le  même 
vers  en  difant,  Au-Ueu  de  se  borner  à  limer  des 
Sermons.  Ainfi  encore  au  vers  200.  Jfefpérer  le 
retour  des  Tem%  des  AmaMs  ;  il  auroit  falu 
mettre,  V^efpérer  le  retour  du  tems  ies  AmaMs. 
Pour  peu  que  l'Auteur  daigner  confulter  fiipropiic 
oreille,  il  fentira  l'effet  de  cette  différence.  Quel- 
quefois encore  il  ôce,dans  la  prononciation, uoo 
mlabe  à  fes  Vers,  par  l'ufage  des  e  féminins,  qui  en 
'  font  efiFeâivement  une  aux  yeux ,  mais  qui  n'en 
font  point  à  l'oreille.  Vers  19.  Châtie  les  iw/- 
chans y  fecourt  les  malheureux.  Vers  38.  Ne  for* 
ment  pas  toujours  des  vz^sz'iLS  bien  faines.  Vers 
57.  Nous  commettons  enfin  cent  folies  infignes. 
Vers  idp.  N*aiant  de  la  Grandeur  que  des,  ide'es 
faujfes.  Ce  ne  font  point  là  des  Vers,&  dans  la 
Profe  même,  on  doit  éviter  cette  cacophonie. 
Quelquefois  enfin ,   par  un  renverfement  de  la 

métbo» 
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méthode  précédente  9  on  troure  des  mots  qu'il 
£iut  abfofutnent  mutiler  ou  allonger  pour  la  me* 
fure.  Vers  23  a.  Mais  vous  cancluerez  i  vous  faire 
tncager.  On  dit  conftamment.  vous  eonclurrezy 
&  la  licence  poétique  la  plus  ficentieufe  ne  fera 
jamais  prononcer  autrement.  Vers  130.  ACéfar^ 
^mte  Curce^  Affien  &  Ttte  Live,  Vers  IJ4,. 
Ne  devriom-mus  pas  exterminer  Suétone  ?  D  feu- 
droit  lire  Afpin  &  Sétone^  ce  qui  ne  k  peut  ni 
ne  (è  doit,  Appien  étant  toujours  de  trois  fylla-^ 
bes,  &  Suétone  de  quatre. 


ARTICLE     IX. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

D'O  X  F  O  R  D. 

Notre  Univerfité  a  publié  plufieurs  Pièces  en 
Vers  pour  féliciter  S.  A.  R.  le  Prince  de  Galles 
fur  (bn  Mariage:  Gratulatio  Academta  Oxonienfit 
in  Nuptias  aufpicatijjimas  Illufiriffimorum  Prince^ 
fum  FriJerici  Frincipis  Wallia  ,  c^  Augufia  Princi" 
fijpe  de  Saxo-Gotha.  In  folio.  On  y  trouve  des 
Vers  en  toutes  fortes  de  Langues,  Hébreux^ 
Grecs,  Latins,  Gallois,  &c. 

B  E    C  A  MBRI  D  G  E. 

Mr.  Johnfon^  Membre  du  Collège  de  la  Ma- 
deleine, nous  a  donne  5.  Fufendorfii  de  Officîo 
Mominis  ^  Civts  juxta  Legem  naturalem  LiM 

due. 


^duû,  Natif  lùcuphtavit  &  illufitavit ,  TnMetfSéflti 
'  yertftn  fuhjunxit  The.  Jdhnfùn  A.  M.  Coll  Ma^d, 
Cant.Soc  In  8.  Mr.  jihnfdn  corrige  les  fautes 
'  oùPuifFencIôrf  eft  (orrtbéi  explique  pu  des  exem- 
' plés  particuliers  Ce  qu'il  a  dit  en  général, &  pour 
'  plus'ample  éclaircîiTemënr'r&nvofê  au  Traité  du 
'Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Pai^  de  Çfotius, ^^ 

•  au.  grand  ^uvrage  de  Pûffehdôrt.  Il  '^réhVoîe 
auffi  aux  Remarqto  de  Mr.  "Bafbèyrac  fur  le 
grand  Ouvrage 

Le  Dr.  Warren  a  donné  une'trçi(îème  Partie 
defon  Livre  contre  Mr.TEvêque  deAVinchester. 
An  AnJ^wer  to  a  BfHfk  §cc  C'eft  à-dire  :  R^ponfi 
à  un  Uvre  intitulé^  Bxpli(dti&n  daitê  ^^fimple  de 
la  nature  Ô:  du. but  Ju Sacrement  de  lEucharifite. 

•  % .  Tértie,  i\f r  JUchdfJ  Warfen ,  Do&eûr  en  Théo- 
iogie ,  Doreur  de  Cavendish  dans  la  Frovin  e  de 
Suffblk^  é*  ci'-dén^a^t  Membre \lu  Collège  de  Jéfus 

^^  .Cambridge.  In  8,   Le^  deux  prén:>ières  Parties 

!,'6nt  été  vivement  attaquées  dans  un  Ecrit  inritu- 

.  lé  Eemarksy  c'eft-à-(Jire  :  Remarques  fur  la  R/pon* 

^fe  du  Dr/lFarrenj  &CÇ.,  &  on  travaille  à  réfuter 

•la  troifièrr.e.    L'Auteur  des  Remarques  feir  voir 

,iquç  le  T^odi^yxr^ Warren  «'a  ni  les  taiens,  ni  la 

'modération  néceOairç  pour  bien  traiter  cette  ma- 

*tière.   Cei^endant  ce  Doâeur  promet  un  Appèn^ 

dix ,    qui   contieiidra  '  ^ts  Obfervatiôns  fur  les 

Prières  -que  Mr,  de  Winchefter  a  jointes  à  fon 

Livre;    il  prétend  prouver  qu'elles  ne  font  pas 

^propres  cour  l'u&ge  des  Chrétiens.    On  s'attend 

,  à.:y  trouver  bien  de  la  déciamatîon  &  de  Tem- 

•^ponemenc^  effets  de  fen  zèle  pour  TOrchodoxie. 


yuilUti  Joât  &  SeptenOre  tfi6i  iÂf 

D  E    L  O  ND  R  E  S. 

Mr.  MMttahre  a  publié  Anti^u^  IttfiripHûwes 
Jua^;  GTd€*a  altéra^  altéra  JLatina  :   emn  brevi 

'  Notarum  éf  ConjeSursrum  Sfecimme.  In  fd&o 
pagg.  30.  Ces  Infcriptions  font  gravées  fur  une 
planche  d'airain  de  Corinthe,  épaiflè  d'environ 
Un  pouce,  loi%ue  de  deux  pieds  &  deon ,  & 

.  large  d'un  pied  &  demi.  Elle  a  été  communiquée 
à  Mr.  Maittaire  par  Mr.  Brian  FairfaK^  GencU- 

•  homme  curieux  &  favant,  qui  1^  reçue  d'Italie.' 
.  Sur  un  côté  de  la  planche  on  voit  Tlnfcription 

Grecque,  &fur  l'autre  l'Infcription  Latine; toutes 
deux  en  grofTes  lettres  fqrt  anciennes.  Vhffrtp^ 
tion  Grecque  marque  la  iituation  6c  la  grandeur 
d'un  efpace  de  terre  confacré  à  Bacchus^pàr  l» 

-  habitans  d'Hçraclée ,  ville  d^Italie  d'origine  Grec- 
que, que  les  Tarentins  bâtirent  proche  des- riviè- 
res Aciris  &  Siris.     Mr.  Matttaire  ne  veu&pas 

'  déterminer  letenls  qu'elle  a  été  faîte;  ieependanc 

il  ne  fauroit  douter  de  fon  antiquité,  t^uijwoit 

.  par  le  ftyle  &  la  Dialeâe  Dorique  dont  ie  ftr- 

•  voient  les  habitans  de  la  Grande  Grèce,  Seâa- 
teurs  de  Pythagore.  Ce  morceau  eft  d'autant 
plus  curieux,  que  c'eft  le  fcul  que  nous  ayons 

T  de  la  Langue  àçs  Héracléens,  &  qu'il  contient 
.  >plu(ieurs  exprefîîons^fingulières  qu'on  ne  trouve 

-  r  point  ailleurs.  Mr.  Maittaire  en  a  fait'graVer  les 
-premières  lignes  comme  elles 'font  dans  la -plan- 
che^ il  les  donne  enfuite  en  lettres  capitales  Grec- 
ques modernes,  èc  en  petit  caradère;  après  quoi 

.  "Viennent  fes  Remarques.     Vlnfcriftion  Latine 

con« 
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contient  des  Règlemens  touchaniî  la  police  de  h 
ville  de  Rome,&c.  Mr.  Mai t taire  la  repréfente 
en  diflferentes  manières,  comme  il  afaitTInfcrip- 
tion  Grecque,  &  après  Tavoir  copiée  d'après  Por- 
thbgraphe  de  là  planche,  il  met  vis-à-vis  Tortho- 
graphe  moderne  ,&  explique  les  abbréviations. 
En  voici  un  exempte.  Les  chiffires  marquent  les 
lignes. 


62.  Quibus    diebus 

virgines  veftales ,    rex 

•  fàcrorum,flaminesplos- 

.  tris  in  urbe  facrorum 

publicorum  P.  R.  cauf- 

6^.  vehi  oportebit  ; 
quxque  ploftra  triuni- 
phi  caufià ,  quo  die 
'  quisque  triumphavit, 
clucei  oportebit^  qux- 
que 

64.  ploflrra  ludorum, 

Îud  Romas  aur  urbei 
lomx  publice  feient, 
inve  pompam  ludeis 
Circienfibus  ducei,  agei 
opus 

6^5.  erit;  quove  mi- 
nus earum  rerum  cauf- 
fa  eisque  diebus  ploftra 
interdiu  in  urbeducan- 
'  tur  agantur  j  E.  H.  L. 
N.R. 


Quibus  diebus  virgi- 
nes veftales,  rcgem  UL" 
crorum ,  flamines,pl4«- 
ftris  in  urbe  facrorum 
publicorum  Pofuli  Ra- 
mani  eau  (Ta 

vehi  oportebit  ;  quse- 
que  pU^ftra  triumpbi 
caufla,  quo  die  quisque 
triumphavit,  ducî  opor- 
tebit; quasque 

plauftra  ludorum,  qui 
Romas  aut  urbi  Romx 
publice  fient,  inve  pom- 
pam ludis  Circenûbus 
duci ,   agi    opus 

erit;  quove  minus 
earum  rerum  cauflà  eis- 
que diebus  pUivftra  in- 
terdiu in  urbe  ducan- 
tur,  agantur;  ejus  hJk 
hge  nilrogatuT. 


yuilktj  Août  13  Septembre  \J^6.   zo^ 

^  tioratius  Wlaccuf,  In  8.  L'Auteur  de  cette 
nouvelle  Edition  d'Horace  n'a  pas  voulu  fe  nom- 
mer :  elle  eft  bien  impripaée,  &  elle  a  cela  de 
particulier  qu'on  n'y  trouve,  ni  le  nom  des  peN 
foftries  à  qui  les  Pièces  à^tiorace  font  adreflees, 
ni  des  argumens  qui  marquent  le  fujet  qu'elles 
traitent.  Il  y  à  à  la  fin  quelques  Notes,  les  con* 
jeâures  des  Savans,  &  des  diverfes  Leçons.  On 
y  a  àu(]^  donçé  une  Liile  des  Editions  d^tJorace^ 
Se  Voti  en  compte  quatre  oui  ont  précédé  celle 
de  Venife  de  14,77 ,  que  Mr.  le  Doâeur  Bentk/ 
a  cru  être  la  première. 

Un  Théologien  anonyme  a  publié  un  Ouvnb- 
ge ,  qu'il  regarde  comme  un  remède  infaillible 
contre  le  Déisme.  Tie  Cure  of  beism  :  or  fbe 
Mediàtorial  Scheme  hy  j^efus  Chrifly  the  onfy  true 
ilelfghjf  y  ôcc.  Oeft-à-dire:  Mojen  de  guérir  le 
Déisme  y  enfaifant  voir  que  k  Syfiètiie  du  Média^ 
teur  Jéfus^Chrifi  efi  ta  feule  véritable  ReUgian. 
Tour  Jervir  de  réponfe  aux  Obje&ions  qu^ on  fait 
naître  y  ^  à  Vidée  très  imparfaite  de  la  Religioj» 
naturelle  ^  du  Chrifiianisme^  que  nous  donnent 
tes  deux, Or  actes  du  Déisme  ^f  Auteur  dti  Chriftia- 
nisme  aufli  ancien  que  le  Monde,  &'  t* Auteur 
dès  Caraftériftiques.  Divifé  en  deux  volumes  ;  ^ 
écrit  filon  une  nouvelle  méthode,  Tar  un  Minffire 
^  de  la  Campagne,  In  8.  2voll.  L'Auteur  des  Ca-^ 
iraâiérijliques  y  que  Ce  Théologien  n'a  pas  voulu 
nommer,,  c'cft  le  défunt  Comte  de  Shafisbury^ 
il  le  met  àla  tête  des  Déiftes.  „  Le  noble  Au- 
„  teur  des  Caraâérifiques ^  dit- il,  le  premier  en 
„  date,&  le  plus  ea  vogue, lance  plu^eurs  traies; 
,,  contré  les  Miracles,  comme  s'ils  ne  prouvoicnc 

ToM.  XFII.  Part,  I.  O  „rien* 
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^  rien.  H  é'cft  ïpis  à  la  tête  des  Déiftes  tnoder* 
„  nés  pendant  piufieurs  années ,  &  c'eft  peut^^ 
^  erre  le  plus  fubtU  Adverraire  qui  ait  écrit 
^  contre  la  ReSgion  Chrétienne.  Son  pernicieux 
y^  deflein  ^  été  formé  tfune  manière  fi  couverte 
^  &  li  artificieufe,  qu'il  n'y  a  que  les  perfonnes 
jy  initiées  qui  le  comprennent;  on  sy  trompe 
yy  ordinairement,  il  eft  même  quelquefois  applau^ 
^  di  par  de  très  bons  Chrétiens, &c.'* Du  reft^ 
3  foutient  que  le  Déifme  &  le  Papifiue  fe  pro\ 
duifèm  réciproquement,  &  qu*il  n'y  a  qu'un  pas 
)  Aire  de  V\xn  à  l'autre. 

The  Analogy  of  Religion  j  natural  and  revealed^ 
to  the  Con^ruÛton  and  Courfi  cf  Nature  y  &c. 
C'eft- à-dire:  Analogie  de  la  Religion  naturelle  é* 
révélée  avec  Vétat  ^  k  cours  de  la  Nature.    4 

?'  uoi  lon^ajoint  deux  tourtes  Dijfertations  :  l.  4$ 
Identité  ferfonelle  :  2.  de  la  nature  de  la  Vertu, 
far  Jofeph  Butler  y  Do&eur  es  LoiXy  Reâteur  d^ 
ftanhope  dans  l'Evê^hé  de  Durham,  In  4.  Mr. 
ifiutler  s'attache  à  faire  voir  que  les  difficultés 
qu'on  trouve  dans  l'économie  de  la  Grâce,  font 
analogues  ou  femUables  à  celles  qu'on  découvre 
dans  le  cours  de  la  Nature  ou  delà  Providence^ 
&  que  puisqu'on  pafTe  celles-ci  fans  peine,  on 
^  doit  pas  s'aheurter  aux  autres.  Il  examine  en- 
£iire  les  principaux  Dogmes  du  Chriftianifme> 
&  en  montre  la  certitude,  conformément  au 
principe  analogique  qu'il  a  pofé.  Dans  La  Dii^ 
..fcrtation  fur  l'Identité  perlonelle  y  il  s'éloigne 
un  peu  du  (èntiment  de  Mr.  Locke. 

The  Game  of  Chefs  y  &c.  C'eft-à-dire:   Traité 
du  Jeu  des  Echecs  y  contenant  ks  tègles  ^  les  » 


fif0{f^Ms  néeffairesy^c.  Par  le  Cafitaine  Biftmi 

tu  12.    Cet  Ouvrage  eft  eftitné. 

.  Letters  frern  a  Moor  at  Landon  y  àcc.  Ceft-à^' 
dire:  Lettres  J^un  Mofe  réfidant  à  IjmdreSy  écri^ 
tes  à  un  Je  fes  Amis  à  ThniSy  eentenant  la  lte« 
latùm  de  fin  Voyage  dans  les  Provinces  d^AngletetT 
re.y  avec  des  Ohfirvatiens  fur  ks.  LoiXy  les  Cot^ 
fumes yla  Religio»y  ^  les  Mmurs  des  ÀngloiSy  &C^' 
la  8.  Ceft  une  miférable  Copie  des  Lettres  Per* 
fitmsesy  &c. 

.  AJoumey  JromAl^o  toDamafcuSyScc.OeSt^ 
à-dire  :  Voyage  dAlep  i  Damas:  avec  une  Defirif^ 
faon  de  ces  Jeux  Villes  y  &  des  parties  voifines  Je 
U  Syrie.  A  quoi  l'on  a  joint  une  Relation  des  Mom, 
remit  es  fin  habitent  fur  le  Ment  Liban  y  &€.  ti^ 
^(e  Je  leurs  Hjjloriens.  Et  les  Avantures  furfre* 
nantes  ^  la  fin  tragique  Je  Moftafay  Turc  y  qui 
af(rès  avoir  frefefféla  Religion  Chrétienne  Jurant 
flujieurs  années  en.  EJpagne  &  en  FlanJrey  re& 
tfutrnaen  Syrie  ^y  mena  fa  femme.  Le  tout  ac:^ 
epnfagnf  Je  Notes ,  ér  dune  Carte  G/ografhifue^ 
fc  8,  L'Editeur  dit  que  la  Relation  du  Voyage 
4'Alejp  à  Dam^s  éxmt  fort  courte  •  il  y  a  joint  la^ 
defcriptioq  de  ces  deux^  villes  &  clcs  pay5  voi&îs, 
tirée  des  Mémoires  des  Miffions  étrangères.  Lei 
Notes  contiennent  des  particularités  huftorique^ 
politiques,  géographiques,  &c.  Elles  n'ont  pas 
coûté  beaucoup;  îe  Diaionnaire  d'Hçrhelot  &. 
quelques  autres  Livres  affez  communs  ie§  ont 
fournies. 

Mr.  le  Marquis  Mapi  eft  parti  pour  la  HQllati«. 
de,après  avoir  fait  aflçzde  fejour  dans  ce  Royau- 
me po«v  eç^  voir  Jes  çurioûté?.  U  a  .vifité  ks  An- 

j.^  VI  z  tiqui- 


riquirés  Rômsûnçs  Se  les  autres  anciens  Mônif^ 
mens  qui  fe  prouvent  à  Ox/vr^,  dans  la  plaine  dé 
Salisburyy  &c.  Il  a  avec  lui  Mr.  SegmerAe  N/- 
mes  en  Languedoc ,  jeune-homme  de  grande  ef- 
pérancCp  ^  déjà  fort  intelligent  dans  les  Anti- 
quités Grebques  &  Romaines,  qui  travaille  con-. 
jointement  avec  Mr.  Maffit  aux  mêmes  recher- 
ches. 

La  Reine  Efe^if^/^j  voyant  que  l'opinion  pa? 
pulairc  touchant  les  Sorciers  &  les  Sorcières 
n'écoit  pas  feulement  faufle  &  ridicule ,  mais, 
pçrnicieufe  à  TEtat  en  ce  qu'elle  donnoit  lieu  de 
faire  périr  plufieurs  perfonnes  innocentes  ;  fit  une 
Loi  ou  elle  défendoit  de  vexer  ^  inquiéter  &  pcr- 
fécutér  qui  que  ce  fut  fous  prétexte  de  Sortilège. 
Mais  fon  fuccefleur  yafufs-I.  qui  étoît  Tantipo- 
c|e  à'Èlizabethy  ôc  qui  fe  mcloit  p^dantesque- 
iftent  de  Théologie,  fit  révoquer  la. Loi  de  cette 
Reine,  &  raniiena  l'ancienne  faperftition.  U  fit 
même  un  Livre  pour  prouver  qu'il  y  avoit  do 
Sorciers, intitulé  Dérnowlogie -^  comme  il  en  avoit 
aiifli  fait  un  autre  contré  le  Tabac  à  fumer,  qu'il 
fcutient  avoir  été  inventé  par  le  Diable.  Amû 
l'on  continua  à  brûler  les^  prétendus  Sorciers  & 
Sorcières,  Mais  enfin  le  Parlement  vient  de  fai- 
re un  Adle ,  qui  a  eu  l'approbation  du  Roi,  ôc 
qui  révoquant  celui  de  ya^ei  L  défend  fous  des 
peines  très  févëres  d'accufer  qui  que  ce  foit  de 
Sortilège,  &c.  Pendant  que  le  Parlement  travail* 
loit  à  ce  Çill,  il  a  pa^u  quelques  Brochures  iûr 
cette  piatière.  A  Dtfcourfe  of  Witchcraft  ^  &c. 
C*eft-à-dire:  Difiours  fur  le  Sortilège  ^  occajionnf 
farUBfU^frâfùféan  ParUmem^  four  révoquer 


Jt^Ùefj  Ao&i  îâ  Septembre  \j\Si.    z\\ 

J4  ÎJii  faite  la  frJfmUte  année  du  Uèg^  tk  jaques 

i,  intitulée  Aâe  <:oi3tre  les  Encbanremeiis  &  les 

Sortilèges, &  le  comrnerce  avec  les,Efptits  ma- 

Jins*  In  8.    L'Auteur  fe  propoft,de  faire  voir^ 

<que  Ie3  pâ^ges  de  ^a  Bible  où  il  efl  parlé  deSor«- 

tiiège  font  mal  traduits:  Que  l'opiïiion  touchant 

le^  Sorciers  a  été  ft)ndée  fur  les  fableç  d<bs.Paiensc 

Que  riaqui(ition.ra  fomentée,  parce ^ufelle  f 

gagnoit:  Que  l'EpritUre  ne  parle  point  des  Sor- 

xiers,  &  qu6  ce  font  de  purs  Ëtreâ  de  taifon.   II 

irépond  enfuite  à  ceux  qui  tâchent  de  prouver . 

éu'M;  y  en  a  V  6c  montre  comment  W'tt  opinioti 

fi  eft  introduite  dans  le  monde. 

^    7i>e  Witchçri^t  of  the  Scriptutes  ,  &c.  Ceft-à*- 

-dire  :  Le  Sortilège  4am  le  finf  de  lEcritMre  :  Ser^- . 

^en  prêché  dans,  une  $ccafi$»  partscubèr^.    Far  Ph^ 

^.  JLL,  P.  In  8.  On  traite  ici  particjLdtèrèment 

dç.  I^  Sorcière  d^Endoi^,  &  on  prouve  qu'elle 

rrompa  Saiil,  &  fe  mocjua  de  lui^  lui  firifant  ac^ 

croire  qu'il  voyôit  ce  qu'il  ne  voyoit  pas. 

Il  y  aurqit  eu  lieu  d'être  Turpris*  fi  quelqu'un 
n'avoit  pas  pris  le  parti  des  Sorciers.;  Qeft  ce 
qu'ont  fait  dans  l'Ecrit  fuivant:  The  IVitch  of 
MTulof^&cc,  C'eft-à-dire:  La  Sorâêre  d^Endor: 
0U  Défenfe  de  fAd^mfiration  de  Dieu  par.  le  mayen 
dès  Bfprits  kons  &  mauvais.  Ecrite  il  j  a  quel' 
^es  années  à  la  prière  d'une  Dame;  ^  mainte* 
nant  réimprimée^  avec  un  Difcours  Préliminaire^ 
humhîement  adrejfé  aux  honorables  Memires  de 
Ja  Charnière  des  Communes  qui  ont  propofé  un  Bill 

les 


posâT  abolir  la  iJH  de  Jaques  I,  jcontre  les  Sorciers . 

JttitS.    On  voit  par  l'érudition  Eccléfiaftique  qui 
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tègne  daàs  cet  Ouvrage,  qu'il  vieùt  d'unThédhi^ 
gien  xèlé  pour  les  Sorciers  &  les  Sorcières. 
"  Mr.leMarauis  Majfti  a  feit  imprime)*  ici;l/ 
frimâ  Cant0  JelP  Iliade  éPOmerOy  tfadotto  in  Veff 
ItaboHL  Dans  l'Epitre  adreffie  à  S.  A.  R:  te 
Prince  de  Galles,  il  fait  voir  l'avantage  que  lâ 
Vers  fchhi ,  ou  non^^rimés,  ont  fUr  Tes  autres. 
Cependant  il  croit  qu'on  pourroit  encore  perfec- 
tionner cette  eipècê  de  Pocûe,  &  c'eft  Ce  qu'à 
ft  tâché  de  faire  dans  cet  Eflai,  qui  eft  écrit  dics 
puis  lông-tems.  Les  mots  compofés  donnant 
beaucoup  de  grâce  à  la  Poëfie,  comme  on  le 
voit  à2Xis  Homère  y  MUtofty  6cc.  Mr.  Mi^  lesl 
$ax(R  introduits  dans  fes  Vers  Italiens.  Ainfi  on  y 
,  trouve  t&vhcchfUta  y  ocehiamfiay  àcchiktMray  «r- 
<hmegray  »cchiirim$y  bianchéracciày  piédafgefKtWy 
fievalentey  fievelocty  nubipadrcy  nukéduùtnoMtey 
Sec,  Voici  les  prémiersr  Vers  de  ce  Qurfit,  qui 
^lonneront  une  idée  de  la  Poelie  de  Mr.  MaffH: 

:    CafÊta  la  fdegM  del  Teltaek  Acbtik , 
û  diva 'y  atrocbe  fdtgno ,  €ht  infiiiiH    \ 

,    fradujjh  ajfavni  a^  Grtidy  e  moite  attcem 

.    ^lnz,i  temp0  a  Pluto»e  anime forti 
:  Mando  dEroi ,  e  deffipafi^a  r  iam 

'    feccy  e  jigli  augelli';  ma  icosi  di  Gitn9ê 
jidemfieafi  il  cùfffigU^. 

\ASMmmaryrfNat$iralRel^my6cc.   C'eft-lb- 

^idire:  Sommaire  de  la  Religion  NatetreOe  y  iconfO' 

nant  des  preuves  de  l  Exiftenco  e^  des  Atfrlhtm 

''de  Dieu;  é*  ttue  DéduOion  particulière  des  Zirtùr 

diU  Nature}  avec  des  Reshenhes  fir  U  fondt* 


yttiUa^  Aùut'îâ  Beptetnbre  17\6.    iif 

f^nfde  tOUigatUm  oè  nousfimtues  de  leur  obttr^ 
&c.  In  8.  L'Auteur  déclare  qu*il  n'écrît  pas  pour 
les  Métaphyficiens,  mais  pour  le  peuple:  bepen- 
dant  il  ne  laiflè  pas  d^être  obfcur  &  alambiqué.. 
Le  I)r.  Qraj  a  critiqué-  le  fécond  Volume  de 
VHifioire  des  Puritams  de  Mr.  Neaï:  An  Imfor^ 
tiat E»ammatton\  &c.  C*eft  -  à  -  dire  :    'Examen 
Defintèrtfff^  &c.    Le  defintèreflcment  du   Dn 
Qr^j  confifte  à  nîef  ce  que.  Mr.  N(m/ affirme ,  dé 
à  lui  dire  bien  des  injures.   Ceft  par -là  qu'il  fe 
diftiague.    Voici  un  autre  titre  de  fa  façon ,  où 
il  ne  fe  dément  point.    An  Examination^  &ç« 
Examen  du  quatarzJême  Chapitre  des  Obfervapions 
du  Chêvfilier  Newton  fur  les  Frophéties  de  DanieL 
Oè  ton  examine  &  réfute  avec  foin  F  opinion  de  cet 
Alnteur  fur  t Origine  ér  les  Qaufes  du  Culte  dés 
Saints  dant  les  EgUfis  Chrétiennes.    In  8.     Mr. 
rNewton  2L  accufé  quelques  Pères  duIV.&  du  Vi 
Siècle  d'avoir  introduit  ou  favorifé  le  Culte  des 
Saints  :  cette  accu(àtion  lui  a  déplu,  &  il  s'eft  mis 
aux  champs  pour  (butenir  l'orthodoxie  de  ces 
Pères.    Il  ne  dit  néanmoins  point  d'injures  à 
Mr.  Newton  y  il  lui  donne  au  contraire  de  grands 
éloges  comme  Mathématicien;    mais  lorsqu'il 
s'agit,  dit  il,  de  Religion  ou  des  Pères  ^  ce  grand 
homme  parle  cpmme  un  enfant ,  &  (es  raifon- 
aemens  font  pitié.  Il  le  foupçonne  même  d'avoir 
voulu  fàvorifer  TArianisme,  &  d'en  vouloir  aulc  . 
piicipl^  de  St.  Athanaje. 

The  fourth  Commandment  àbrogated  hy  the 
Gojpet^écc,  C'eft-à-dire:  Le  quatrième Comman^^ 
dément  abrogé  fous  PEvangik^  &c.  In  8.  L' Au- 
teur de  cec$e -Êtocli^ure ,  quieit)  un  Laïque,  en- 
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treprend  de  prouver  que  la  Loi  qui  obUgeoic  lés 
fuifs  de  fêter  le  feptième  jour  de  la  fe^nainc 
étant  abolie ,  les  Chrétiens  doivent  y  fubftituei 
le  premier  jour  de  la  femaine. 

Un  Anonynîe  a  pris  à  tâche  de  réhabiliter 
i'Hiftpirç  de  la  VcrCon  des  Septante  par  Ariftcas, 
fi  décriée  parmi  nos  Sa  vans.  ^  Vinmcationy  &<5. 
Ceft- à-dire:  Défenfe  de  tUifiotr^  des  Septante^ 
contre  les  fautes  idées  qtt^e^  ànt  donné  h  favan$ 
Scaliger ,  Mr,  Dupin ,  Ifi  hr,  Hody  ,  le  Pr.  Frideaux  , 
^  autres  Critiquçs  modernes,  \n  8.  I^' Auteur  éta- 
le un  grand  fa  voir,  &  n'oublie  riea  de  ce  qui 
peut  fçrvir  à  prouver  fa  Thèfe. 

ui  Nevj  Tr^atife  ofthe  Venereal  Difeafe^  &C. 
C'eft-à  dire:  Nouveau  Traité  de  la  Vfyole,   Divi- 
fi  en  trèis  Parties.    Contenant  U  méthode  la  plus 
fure  de  rétablir  la  force  ^  la  vigueur  des  Organes 
'/ijfe^és  dans  tout  le  cours  de  cette  maladie.     Avec 
tme  DiJJertation  fur  la  nature  ^  les  propriétés  du 
Mercure^  ^  les  e jfèt  s  qu'il  produit  fyr.  le  corps  bu* 
rnatn  j  ou  Ton  démontre  clairement  les  p'ernicieufes 
eonféquences  de  la  Salivation  dans  plujieifrs  cas  de 
la  Maladie  Vénérienne,  Par  Nicolas  Rohinfo»^  D, 
M.  cJ-  Membre  du  Collège  des  Médecins  de  Lon^ 
dres^Scc.  In  8. 

.  On  a  fait  une  féconde  Edition  de  laTraduâion 
Angloife  de  V Architeèture  de  Palladio,  qu'on  die 
être  plus  exafte  que  la  première. 

The  Method  ofPluxions  and  Infinité  Séries  ,  &C.. 
Ç'çft-à-dire  :  Méthode  des  Fluxions  ^  des  Suites 
finies  5  avec  leur  application  à  la  Géométrie  des 
Juignes  couries  Far  Mr.  le  Chevalier  Nevjtçn ,  qui 
f»  ejè  l'Inventeur.  Traduit  fur  t  Original  Latin  de 

PAu- 


t Auteur^  qui  n^afms  èncwe  if$é publié.  Ce  titre 
tic  plaira  pas  aux  parttfem  de  Mr.  I^eihnitst^Qyâ. 
ne  veulent  pas  convenir  que  Mr.  Newton  foit 
rinvenreur  de  la  Méthode  des  Fluxions. 

jibhftdtfiacus  y  containing  a  Summary^  8cc. 
Ceft-à-dire:  Sommaire  des  anciens  jiuteurs  qui 
0nt  <€rit  fur  la  Maladie  Vénérienne  ,  dijfofé jous 
les  Ch$fs  fuivans^  i.  de  fim  Origine;  2.  de/es 
Symptômes;  5.  des  difffrentes  maniefes  delaptérir. 
Extrait  des  deux  Tomes  d'Aloyfus  Luijrnus^  qui 
ont  été  .réimprimés  àLeidopdr  les  foin f  de  Mf, 
Boârhave,  Avec  une  Table  des  Auteurs  qui  ont 
été  omis  dans  ce  RecueiLAng/ois  ou  Etrangers  ^de'^ 
puis  le  commemement  dit  fcizième  Siède  jùfqu  i  pré» 
fent^  ^  une  longue  Fréface.  F  air  Daniel  Tif  mer  ^ 
du  Collège  des  Médecins  de  Londres.  In  8. 

On  fe  propofe  d'iroprimer  par  Ibufcriptîon ,  À 
Colleaion  of  the finall  Birds ,  &c.  C'eft-à  dire: 
Eecueil  des  petits  Oifeaux  qui  fe  trouvent  dans  ce 
Boyastme  ^  qui  n'excèdent  pas  la  groffeur  d'un 
Merle  ^  recueillis  par  Jean  Lee  de  Greàt  Baddov) 
dans  la  Comté  d^F^jfex^  &  deffinés  par  Charte^ 
Collins  de  Londres,  Les  Oifeaux  feront  gravés 
de  leur  grandeur  naturelle,  fur  des  planches  de 
<lix-huir  pouces  de  long  &  de  quatorze  çie  large. 
On  donnera  la  deicription  du  Mâle  aufli  bien 
que  de  la  Femelle  de  chaque  Eipèce,  ce  qui  n'a 

Ï)as  encore  été  fait,&  on  repréfentera. leurs  cou- 
eurs  avec  un  foin  particulier.     Le  prix  de  \% 
ibufcription  pour  un  exemplaire  des  douze  Plan- 
ches enluminé  fera  de  deux  Guinées,  dont  on 
payera  d'abord  une  Guinée  &  demie,  &  demi- 
.    Guinée  en  recevant  l'exemplaire. 
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,  Bartmia  Anglkat  ém  Hifitfj  cf  LanJ  H^MOitàs 
^ndBaronies  ysnd  rfTfmfre.m  capite^Scc,  Ç'eft 
à-dire:  Hifiaire  des  Honneurs^  Baromety  ^  dès 
^iefs  nobles  qui  reliveni  ifHfdéSaSement  du  Èii 
vérifié  fur  les  Res^ftres.  far  feu  Thomas  Madoxl^ 
Hfjforiographe  du  Roi.  In  foi.  Mr.  Maddox  tïous^ 
donné  plulieurs  Ouvrages  dans  ce  genre:  ie  plus 
important  c'eft  fon  Hiftoirede  tEcmquier. 

Mr.  AhsstjJOTth  nous  a  donné  Thefimrus  Um^ 
^ua  Latine  compendi/irius  :  or^  a.  Compendioifs 
DiBionary ',&cc»  C'eft^à-diré:  DiSionaire  abré§f 
de  U  Langue  Latine^  à  Tufage  des  Natmts  Brim 
tanmquesy  ^c.  Cet  Ouvrage  eft  divi£  en  trois 
ï^arties,  ou  trois  Diâionaires.  Le  premier  cbo* 
jtient  les  mots  Angiois  avec  leur  fignification  ea 
Latin  ^  le  fécond  le$  mots  Latins  avec  leur  figni- 
fication en  Angiois.^  .&  le  troifième  les  noms 
Latins  des  Perfonnes  illuflres  de  l'Antiquité,  & 
des  Royaumes  ou  Villes^  &c;  avec  ceux  qu'ils 
ont  à  préfent.  On  y  a  joint  le  Calendrier  d^ 
Romains^  un  état  de  leurs  Monnoyes,  Poids  & 
Mefures;  une  Lifte  de  leurs  Rois-,Confuls,&c; 
les  Abbréviacions  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs 
Latins  &  dans  les  Infcriptions^  un  petit  Diâioi» 
flaire  des  principaux  termes  Latins  des  anciennes 
Loix  d'Angleterre.  Ce  Diâionaire  efiàce  tous 
les  Diâionaires  Latins. &  Angiois  qui  ont  para 
juiquici. 

Friendship  in  Death;  in  tv)enty  Letters  ^  &c. 
C'eft-  à-  dire  :  U  Amitié  après  la  Mort  ^  expojée  9n 
rvingt  Lettres  des  Morts  aux  Vivans,  A  quoi  Pan 
a  ajouté  des  Lettres  morales  ^  divertiffante^  ^ 
far  le  même  Auteur.  §luatrième  Edition  y  corrig/ée 
^^  augmentée.  In  8.  Mx.Sbiger  s'eft  propofé  dans 

ces 
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ces  Lettres  d'inculquer  l'idée  de  ^immortalité  dé 
iPÂme  &  dé  la  rendre  familière  à  Ces  Leâeursî 
comme  étant  le  fondement  de  la  Vertu  &  de  la 
Religion.  U  a  auffi  tâché  dé  joindre  l'agréable  à 
l'utile;  &  l'approixition  qu'a  eu  cet  Ouvn^  fait 
voir  qu'ity  àlréuiB. 

Mr.  Brit^l^m^  Maitre  es  <Ârts,  &  Leâeot 
de  l'ËgUfe'^dù  Temiriè,fktt  ànpritner  par  fous^ 

à-<tire  :  Ktlmthè fme  Hifiorvfm  ^  Sacrée ,  miÊpr^ 
moBt  ce  qni\  €0H€erne  les  îteligkmr  imtiemiee  ^ 
modernes ,  Faieme ,  Juive^  Cbréhenne  ^  Mê^ 
JbàméSme^  ks  Divinités^  Idoks^^c,\;  hs  Temfkt 
SigUfes^M»S4f9tééiy^t.;les  Prêtres  ^Moines  ^&c.; 
les  yeéeeSyFétesi  érc.^  ks  Livres  m  Etrits  Sacrés^ 
^c.;  ks  SeSfes ,  HéréfieSy  Ophâanî^  ^t,  ;  ks  Eites^^ 
Cérénm^s ,  'Menfks ,  Habèfs  ^  ^r.^  tme  idée  deè 
-ebffifrentes  Re&gwss  du  Mmsde  ;  é*  f^  Difiamtis 
fr^mmmre  fur  fmsgim  çjr  k  frogris  de  U  vM^ 
faik  étfàuffe  Rei^iau  dans  taus^ies  Sticks,  Toil^ 
tes  ces  matières  feront  rainées  lidon  l'ordre  dé 
l'Alphabet,  de  forte  que  ce  fera  une  «fpèce  dt 
Diœonaire.  Cela  fera  un  volume  in  folio  d'en^ 
viron  200  feuilles:  les  Soufaripteurs  payeront  i% 
ihilling^  ûx  fous  d'avance;  &  le  refte,  quand  on 
kur  livrera  l'Ouvrage ,  à  raifon  d'un  fou  &  denô 
la  feuille. 

On  fe  propofe  auffi  d'imprimer  par  foufcrip»- 
tioh  tous  les  Ouvrages  du  Dr.  Guillaume  Fleel-^ 
'^wâûd^moTtEvèqnG  d'Elytn  1723  âgé  de  67 -ans. 
C'étoit  un  Théologien  diftingué  par  toutes  les 
qualités  qui  rendent  un  homme  aimable;  dou^y 
modéré  >  officieux ,  plein  d'amoi^  ^  de  zèle 

pour 


pour  la  Religv»!^  &  pour  les  Lou^k:  ta  Liber- 
^  de  fk  Patrie.  i:- 

D'A  M  S  T  E  RDA  M, 

-.     .    \     ■  •     .     ■ 

Wetftein  &  Smith  débitent  le  Livre  fuivant, 
pour  le  prix  de  2 fl.  lofoùs:  D^monfirath  M^dico- 
TraBka  Frogwfftkorum  Hippopratif^  eu  cwferei^^ 
do  cum  ^grotûTur^  Hiftmis  in  tàibtû  I.  ^  HL 
EpiJemiorum.Jefir^s  y  ab  H&nKlco  CoPE  » 
Medico  Regîo  àd  Statuai  in  Hibernia.  •  lyph 
Academa  DubHnknfa ,  fumptibus  J.  Smith  et 
G.  Bruce.  Ijl6^  in  8,  j.  '  .  • 

•  D'habiles  gens  qui  ont  lu  cet  Ouvrage,  penfent 
gu'on  ne  lâuroit  guères  tracer  un  plan  plus  utile 
ppur  la  pratique  de  PArt.  HippoGrate,  convain- 
cu que  la  bonne  Médecine  né  dévoir  être  fon^. 
^e  que  fur  d'exa$5)ies  obfervations,  fie  jamais  fur 
des  hypothèfes  imaginaires  >  nou»*  a  donné  luir 
ipêfnô  les  Hiftoires  àcs  maladies  qCi'il  avoir  ob- 
fcrvéesi  mais  avec  quelle  fidélité^  quelle  exafti- 
tudç,  quelle  candeur!  Il  a  raflfemWé  pareille- 
ment avec  tant  de  foins  &  de  fuccès  iesPro- 
Qoftics  des  diveriès  maladies^  qu'il  n^  &  qu'une 
voix  pour  en  reconnoicre  la  vérité  dans  tout 
pays,  malgré  les  Syftèmes  &  les  diflferentes  Mé- 
thodes qui  ont  été  employées  fucceflSvement  fur 
la  manière  de  traiter  les  nialades.  Auffi  les  Mé- 
decins du  premier  ordre  fe  fonMls  attachés  à 
prouver  &  à  recommander  par  de  favans  Com- 
mentaires le  mérite  des  Obfervatiûns  d*un  td 
^aitre. 

.  Mr.  Cope  a  pris  pour  y  pariçeair  un  chemin 

plus 


gtus  court  de  plus  à  la  portée  de  tout  le  moi»^; 
de;  il  s'efl  amplement  contenté  de  tranfcrire  les* 
Hiftoires  des  maladies  que  décrit  Hippocrate 
dans  le  premier  &  le  troifième  Livre  des  Epidé* 
mies ,  &  d'y  joindre  les  Pronoftics,  en  tachant 
d'en  démontrer  les  liaifons  &  les-  rapports.  '  Il  a 
fuivi  pour  le  Texte  l'Edition  de  Fan  der  LinJetf^ 
dont  il  a  Corrigé  par*ci  par-là  dans  le  befoin,  (bit 
la  traduâion,;.foit  les  iautes  d'impreffion. 

,  Son  Ouvrage  femble  avoir  plu  à  un  grand  Ju^ 
ge  en  ces  matures,  à  Mr.  Boerhaave,  l'Hip* 
pocrate  de  notre  Siècle.  ,,  Cemmentariobs  tuw 
^  in  Hippocratica  doSos  ér  labmcfosy  {ce  (ont 
,y  les  termes  d'une  de  fes  Lettres  (4)  à  TAureur) 
y^  magna  cum  voluftate  relegiy  atquê  meo  quiJem 
3,  hano.  Credo  ér  Artis  fiuMofis  frofore  domina 
„  C^  exemph. .  »  *..  Demereberis  Mémos  (  lui  iriar* 
yj  que- 1- il  dans  une  autre  Lettre  (^)  )  edenda  ûfus 
>,  magno  lahore  et  daB^rinâ  faratami  §^are  fwi 
^)3  meo  id  fericulo  y  in  bonum  commune  evulges^ 
yy  AuBor  tihi  fum^ 

:  Htfioire  de  ta  Guerre  préfente  ^contenant  tout  ce 
jui  /eji  foffé  de  plus  important  en  Itabe^  fur  le 
Rhin  y  en  PoUgney.  é^  dans  la  plupart  des  Cours 
de  rEuTope.    Emichie  des  printipaux  Flans  det. 

(a)  On  les  lit  à  la  pagie  XIU  àc  l'Ouvrage. 

(ù)  Voyez  paffc  XIV,  où  l'on  trouvera  auflî  une  Let- 
tre fort  (udicieulc  de  Ht.T^obinfon  Dodeur  en  Médicînê  ^ 
Dublin,  connu  par  Ion  Cavait  daos  Iti  Médecine  &  les  Ma* 
thématiques.  11  y  loue  .beaucoup  le  travail  deMz.  Coffttit 
Texhoite  fortement  à  publier  les  Uîftoires  des  maladica 
qu*il  a  eu  lieu  d'obferver  danr-fa  pratique,  &  qu*il  è 
u>igneufemçnt  tianicrit  dlajis  fes  Kcenctli» 


SàègBS  &(ks  BatailUs.  Par  Mr,  P.  Maffittt.  In  S? 
pagg.  447 ,  fàm  compter  U  Pr^cue  et  /^  Tabhr 
de*  Matières,  A  Amperdam  chen  FramfoisTH4H 
nmé^  17Î5.  Le  Titre  de  cet  Ouvrage  n'annonce 

Ï»e  ce  qu'il  cohtient  en  effet.    On  y  trouve  un 
tail^rès  circonilancié  de  tout  ce  qui  s'eft  paA 
i&  en  Eufope  depuis  la  mort  HiAugnfie  II.  Roi 
^  Polc^ne,  jufqu'iiu  commencement  de  Tannée 
1735.    Une  Hiftoire  de  cette  nature,  où  Ko» 
•xpofe  un  grand  nombre  de  Faits  très  importans^ 
dcvoit  être  écrite  avec  toute  l'impanialité  po^ 
iyUe.    Ceft  auffi  le  Plan  que  l'Auteur  s'eft  pro- 
pofë,  &  il  l'a  foivi  avec  la  dernière  exaâitude, 
Onfne  pouvoic  prendre  de  meilleur  parti  dans  les 
drcQnicances  cm  fe  trouyoieat  alors  les  affiiire^ 
de  l'Europe,    t^cs  Manifeftes  qui  venpiait  de 
k  part  des  Puii&nces  ea  Guerre.,  contenoient 
des  rat(bns  qui  paKÛdbîent  paiement  fortes  de 
jptrt  &  d'autre,  &  qui  dévoient  par  con£queot 
porter  le  Public  à.  fuTpeQdre  (on  Cernent  fur  ks 
véritables  motifs  de  cette  Guerre.    Quant  aux 
H^htions  des  Sièges  &  des  Batailles ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  (àcke,  combiçn  il  eft  difficile 
de  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux.   l&  mime 
Wait^  dit  notre  Auteur,  efi  pretpt^  tjnifmrs  ta^ 
è9m$é  avec  des  ckcanfiances  Afférentes ,  far  ceux 
mêmes  qui  ont  étépréjeus  à  ce  qui  s*cfipaffé.  Tout 
cela  devoir  néceflairement  le  jetter  dans  de  très 
^ndis  embarras.    Le  feul  parti  que  Ponpouvoit 
Drendre ,  c'étoit  d'expoiër  ces  Faits  fans  entrer 
«yrendre  d'en  garantir  un  feul.    Nous  avons  lu 
cette  Hiftoire  avec  foin ,   &  il  nous  a  paru  par- 
tout y  que  r  AiiCdm  4$  ^'étok  pqioK  départi  de  fcH) 

Syftè. 


Sy&hme  rfknpartitlké.  Un  défaut  de  cet  Ou* 
vrage,  eft  de  n'avoir  pas  toute  k  forme  hiftcx 
rique  qu'on  auroit  pu  lui  donner. 

Hffioire  de,  la  dernière  Guerre  ^  Jet  Négociai 
tùms.four  la  Paix  y  enrichie  des  Cartes  nécéjfatren 
four  firvir  de  fuite  i  PHiJioire  de  la  Guert^fréè 
pnte.  Avec  la  Vie  du  f  rince  Eugène  de  Savoye^ 
^ar  Mr.  P.  Majfuet.  3  Volumes  in  8.  Premier 
f^S'  3  ?  î>  y^»^  compter  la  Préface  qui  en  contiet^ 
16.  Second^  pag,  ^72.  Troifème^  pag.  '^zi^famB 
iûm^ter  la  Table  des  Matières.  Chez  le  mente  Lia 
krasre^  1736.  Cette  Hiftoire,qui  eft  la  continuai 
çion  de  la  précédente,  renferme  tout  ce  qui  s^eft 
paffé  depuis  le  commencement  de  Tannée  173c 
|ufqu'à  la  conclufion  de  la  Paix.  L'Auteur  a 
pris  occafion  de  la  mort  du  Prince  Eugène ^^}xt 
donner  la  Vie  de  ce  Héros.  Sans  entrer  dani 
un  détail  ennuiéux,  il  y  a  fait  connoitre^tous  les 
grands  exploits  militaires  de  ce  Prince,  &  don* 
Qe  en  même  tems  une  id^e  de  ion  candère;' 
Nous  croyons  qu'il  fujBSt  d'annoncer  ici  cet  Ou- 
vrage, &  de  faire  connoitre  ce  qu'il  contient.' 
Pifons  un  mot  de  la  Préfece,  où  l'Auteur  ré* 
ipond  à  quelques  Objeâions  qui  avoient  été  faite» 
contre  YHifioire  de  la  Guerre  pr (fente. 
■"'y  ^'^bbé  Desfmtaints  avoit  ac<:ufé  Mr.  Maffuek 
d'avoir  publié  un  Ouvrage ,  qui  ne  peut  être 
inltruâif  que  pour  la  poftérité^  d'avoir  confulté 
de  mauvais  Guides, &  entre  autres  les  Gazettea 
feutives  d'Amfterdam  &  de  Bruxelles,  au-lieu  de 
confulter  celle  de  France  ;  &  enfin  de  s'être 
montré  partiiàn,  tantôt  de  l'Empereur,  tantôt 
de^ttQiç  Couronne^,  alUécai,,  dans  la  vue  de  pa»* 


roi* 


toittc  itnpartial.  Se  êc  he  déplaire  à  aucune 'Na- 
tion. *  fi  paroit-qùe  n6tr<?  Auteur  fatisfàic  pleine- 
ment à  toutes  ces'Objêdiorts.  II  fait  voir  d'a- 
bord par  quelques*  exemples,  que  l'Abbé  n'efl: 
point  fondé  à  prétendre/,  ^iX*une  Hifiàke  dont  ki 
F^aitf*font  èncort  récens  é^]  publics  y  ne  peut  être 
inflrumi^è  que  pout  ta  Fofiértté.  Ces  exemples 
ifant  tirés  ae  divers  Ou vrageis,  qui  prît  été  biea 
reçus  du  Public ,'  quoiqu'ils  ne  contirifleht  que 
des  Faits  tout  récens  &  publics.  Quant  à'îâ*  jfe- 
cbnde  gtccafation,  Mr.  Majfuet  foutient,  qu'il 
B'a  jamais  confulté  la  Gazette  de  Bruxelles,  qu'il 
ne  croit  .pas  même -l'avoir  jamais  lue  j  .&  que 
s'il  a  eu  recours  à  celle  d* Amfterdam ,   il  a  cru 

Si'il  y  a  voit  beaucoup  plus  de  fonds  à  faire 
r  les  Faits  qu'elle  contient,  que  fur  ceux  de 
la  Cîa2.ette  de  France.'  E»  France^  dit -il,  un 
Gàzettïef  eft  comme  forcé  i  déguifer  les  Faits  ^  ou 
du  moins  à  les  fupprimer^  hrsqu'il  croit  qu'ils  peii^ 
vent  être  désagréables  à  cette  Cour,'  Il  couik^ 
trop  de  risque  en  écrivant  autrement i  "Les  chofés 
0ft  été  fut  un  àutfe  pied  en  Hollande  pendant  la 
dernière  Guerre,  ha  parfaite  Neutralité  qu'on  a 
ékférvée  dans  ce  Tajs ,  a  laijfé  aux  Ecrivains  une 
honnête  liberté  de  parler  des  évènemens  de  la  Guer.-^ 
ff.Nul  intérêt  n^a  dé  les  porter  à  fe  prévenir  pour 
ou  contre  au^n  des  Fartis,  famais  le  Fhlegme 
Hollandais  n^a  eu  fi  belle  octafion  de  fe  faire  ijakir. 
Pour  réponfe  à  la  trcMfièmc  accufation,  Mr.  'Maf-^ 
fitet  prétend  que  ce  n'eft  pas  un  défaut  dans  un 
Hiftorien,de  louer  &  de  blâmer  tour  à  tour  ccut 
qui  font  dignes  de  loùangp  ou  de  blâme.  „Je  re- 
f^  CGOinois^  dtc4I,  avec  TAbbé,  que  je  me  fûi^ 


^  montré  Fartifan^  tantôt  Jk  tEptperetnr ^tantit 
^  des  trm  Couronnes  sUiéès^  Se  que  j'en  ai  agi 
99  de  même  à  T^u-d  des  autres  Puiflances.  La 
^  vérité  le  demandoit.  Auroit-on  voulu  qut 
^  j^diièvelifre  dans  le  filence^des  Faits, dont  les 
^  uûs  font  iàvorables  à  l'Empereur)  &  les  autres 
^  aux  trois  Couronnes?  Prétendre  que  par-^ 
p  j'ai  affèâé  une  politique  alternative  ^  n'eft-ce 
^y  pas  m'infulter  fans  aucun  fondement  &  me 
^  prêter  des  vues  que  je  n'ai  pas  eues?  je  ne  dois 
yy  m'attendre  à  de  pareils  reproches  que  de  la 
^  part  de  ceux  qui  ont  des  préjuges  de  Parti  oa 
^  de  Nation. 

L'Abbç  Desfùntainet  n-eft  pas  le  feul  qui  ait 
critiqué  VHiftoire  de  la  Guerre.  Un  des  Jouma« 
liftes  de  la  Bibliothèque  Franfoife  a  aufli  voulu 
entrer  en  lice  contre  nôtre  Auteur.  Il  lui  repro« 
che,  comme  avoit  déjà  fait  l^Abbé,  d'avoir  pui« 
le  dans  les  ûatettes  de  Hollande ,  &  prétend 
qu'avec  de  pareils  Guides, il  ne  pouvoir  manquer 
ae  s'ég^er  presque  à  chaque  pas.  Mr.  Majfuet 
ne  ménage  beaucoup  ce  nouveau  Critique, dont 
il  fe  plaint  hautement.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  parler  de  ce  différend ,  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  l'Hiftoire  que  nous  annonçons. 

Il  paroit  ici  le  Livre  fuivànt  : ,,  Recueil  de  Let^ 
"^  tres^  Mémoires  e^  autres  Pièces^  pour  fervir  à 
^  PHifioire  de  t  Académie  des  Sciences  é'  Belles^ 
^  Lettres  de  la  Ville  de  Beziers.*'  ABczkrs  y  1^16^ 
m  4.ro.  d'environ  176  p^es. 

Comme  on  vient  de  recevoir  cet  Ouvrage 
.  presque  au  même  tems  que  la  nouvelle  9  on 
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M  fera  tous  les'fipàné^i^dsrè'dtt'friftôit,'^  ' 
fc'wi'poim  renv^érl*Exifftiftrt(p  tohjt.  __  ^ 
■  'Mt.  BMiUef, Vo&çiÎT  éti 
feur  ctc  M^hénutitiiies  i  B 
fidrinéinent  de  voir  tiaip* 
Société  favantç,  &  d'ii^iir 
ce  inOTenl]iieIqiies-iins  iç 
les  d^iirs  étolent  tes^toeibei 
cotniikiriiquer  lê^  vues  ^  M 
là  préfenter  toUt  \  la  'foils 
.  cieti  de  Paris  iihe  otcafibn 
pour  les  ScieiKÏeS)  de  Ibn 
AufTi  ne  fongca-t-il  Qu'aux 
fîr  ce  projet.  Ses  prcmiçTs 
IttàMr.  rEv&îuc(;ï)de' 
Uer  avis  à  Mr.  l'Ancien  1 
&s  démarches  eurent  tout  ' 
vmt  fc  prtunettre. ,  En  ai 
tt  Cour  pour  les  Anéàiblè 
inie,  Mr.  l'Evêniie  de  Be: 
Plntràdantde  lancivihc^ 
du  Boriibre  dès  Acadàâîd 
Mr.  l'Ancien  'Evêqiic  db  i 
crire.à  Mr.  «fe  iWiiMiWj'lqi 
fiiire  plus  d'hôhnciir  ïfae 
Académie  ï  Bezicrs,  &  tm  Mr.  le  Duc  d'Or- 
Ifttns  «pprouvoit  î6^  ce  deuëin.  S6iù^'B'è  ûfà- 
Voïkbles  aUfpic^  s^vrit'la  ptébiiére  ^éalitïe  le 
MAbûtlTit- 

.  t?éft  dimc  l*riiftbire  de  'l'o^giHe  ■&  d^s  bc- 

cupadons  de  cctteAcadémie  jtiiqu*^'â;  îbur,-btie 

'1^0 

^41  Zjiiii-ànîéi'iii  t^rjt  i»  T«âlt.f««^  en  lîoi. 
(»}  Anjoud'Jud  Mt,  ic  CaMiâîitc  mnj,      ' 


^   ^ut^f^  Joui  W  Septmère  171^,    zt^ 

f'oa  110U&  dôime^A  |jq$  <tos&  Ott  0isyi«ge;péiie» 
<8tr^  qtle  dtâs  la  iinec  l'on -ttiâtii  dttis  les  dé^ 
^dls^  •&  qii'à  l'Hexfni^lc4es  «msres  Académies  dû 
Roytucae,  ran  icâprio^eim  efi  «W  ^orp6  Aes  raor^ 
cea»x  les  plus  curieux  qui  s'y  KTon^  0ci  iihrcBijMi 
les  ipQÎDs  intèreflaos.  Ici  l'en  s'eft  coatoaiié 
4'it^diqaeir  les  princJfmuxMéoBOiiCfii^itvéc  im  k» 
Compentak^  diftribue^nfbrtiiedettdtes.  Mm 
véritaUemeiiu  il  eut  écë  à  ibohàicer  ^a'on  iefirt 
fuivi  dans  ce  Livre  quelque  Arrangement  médio* 
ctiaue>  plus  naturel  9  &  plus  convenable,  .^e  Vais 
iftcW  d'y  {\xpp\cet. 

Comme  la  Société  de  B&ûcts  c&  compû^ 
tèç  ^'^Académiciens  spovûc  les  ^ienoes>  &  d'A* 
cadémidiéhs  «pour  les  Balles -Lettres,  on  jtmé 
fkos  ipdùh  de  rimmèhfe  variété  de  fiijees  mt 
lesquels  tbaque  Meôibre  «peut  s'exercer  ipca^ 
dant  &  vie.  Les  Mémoires  concernant  les 
Sciences  dont  ondonfle«le  jpréois  dans  ce  Re^ 
cuéiL,  'fbnt  au  n'ombre  dfûk^  Il  y  en  a  quatœ 
de  Mr.  ^^ilkt  Secrétaires  pe^tuel.  Le  pté^ 
tntHsr  ïétxà  'àlproUv.er  qoe^'lt  >forcè'  d^jm  Corps  ,  oit 
&  qualité  db  mourânenl^,  n^eil.'quei  le  fnoduit 
de^tamafib  par 'À  vîtefe^  t&tnompasrle  iprodutt 
de  &  TMifft  .fkir  >léqi»!irre  de^làtvSteflQ^amfi  que 
l^'à  ptétcxàn 'hiithtitz:  Le  fecbn^  ^ntient  dss 
coajeéfaires  fur  le  Magnétiçme^^dtths  les^uélte 
on  ne  bakintevpoiht>à  étendre  cette  ptopriécé  en. 
l^ttfibdanti'beaUcoupd'^iitres  :col:i^^vec  Bay^ 
&^i&«qiie}qii8s  éutfes  Moderilds.  ^^I^  crcaûème* 
exptifie  laiprce*  de'iarpfcffion  deil^Ailr  :&r  lecoi|te: 
humain.  Le  quatrième  traite  des  Champignons, 
des  mauvais  eSèts  qu'ils  produifent  quelquefois , 

P  a  & 


ii8     B»i.ioTHBQ!rB  RaisonneIë^ 

&  des  moyens  d^y  remédier.  Le,  cinquième 
•Mémoire,  qui  eft  de  Mr*  Caill/^to\jik  fur  la  for* 
fnation  de  la  Grâe.  Dam  te  fîxième  il  réfiiitt 
Topinion  généralement  reçae^  ou  pour  mieioe 
dire, Terreur  univermiemcnt  répandue, qu'il  fiiut 
avoir  égard  aux  LunaifQoa^  pour  fèmer  ^   pour 

1>lanter,  pour  émonder  les  arbres,  pour, tailler 
es  vienes ,  pour  les  provigaer,  ]iour  couper  lès 
bois  de  charpente,  &c  Je  trouve  feulement  deux 
Mémoires  de  Littérature {)ar  Mr.  Jlfii^,  extraits 
dans  ce  Recueil;  Tun,  pour  montrer  que  rien 
n'eft  plus  avantageux  à  une  Société  que  la  liber- 
té d'une  (âge  Critique;  Tautre^iur  Tu^e  de  boire 
dans  un  feftin  à  la  iànté  1^  uns  dés  autres. 

Les  Ek^es  abrégés  des  Académiciens,  içcats 
font  ceux  de  Mr.  l'Abbé  d^AmojCy  TAbbç  jde 
CaUus^  Mr.  Totudm  &  Mr.  VahiiM.  Tout^^ce- 
k  forme,  pour  ainli  dire,  la  première  Partie  du 
Livre.  La  feconde  contient  quelques  Pièces  dé* 
tachées,  favoir  i.  fur  la  latitude  &  la  longitu* 
de  de  la  ville  de  Beziers;  fur  la  Carte  du  Dio- 
cèfe  de  Beziers ;  3.  fur  la  pofition  de  Narbonnq 
4.  fur  la  Rhubarbe  du  P4|iys;  5.  lur  les  Eclipfes 
de  Tannée  1729.  Enfuite  vient  la  Relation  de 
deux  Ailemblées  publiques,  tenues  en  173 1  ;une 
Brochure  fur  la  manière  de  traiter  la  Petite-Vé- 
lole;  enfin  le  petit  ramas  des  Obfêrvations  de  la 
Société  de  BÔziers,  qui  font  parfemées  dans 
i'HKloire  de  FAcadénue  Royale  des  Sciences  de 
Paris.  Voilà  le  Cambre  exaâ  de  tout  le  Re- 
cueil, n  fu£Bra  préfeitement  de  donner  un  exem- 
ple d'un^de8  Mémoires  qu'on  y  a  extraits^  &  yt 

vais 


.j 


Juillet^  jfoif  ^  Septembre  I7}tf.  ilp 

vais  choifir  «elui  de  Mr.  Bouilltt  fur  les  Cham- 
pignons, en  Tabrégeant  à  mon  tour. 

X^Auteur,  après  les  avoir  définis  un  Genre  de 
plante  fans  fleurs  &  fans  femences  apparences^ 
'teinarque  que  la  manière  dont  on  les  cultive  au- 
'feùird'hui,  a  été  connue  en  quelque  façon  par 
l^t^a?uler  qui  vivôit  peu  de  tems  après  Hiffùcrs'» 
re'^' 6c' q\xi  avoit  compofé  des  Géérgi^ues.    Ce 
"Jfoëte. Médecin  dit,  que  fi  on  enfonce  bien 
avant  dans  la  terre  le  tronc  d'un  figuier,  qu'on  le 
ièouvre  avec  du  fumier,  &  qu'on  rarroib  fou- 
Vent  avec  de  Peau,  ou  verra  naitre  des  Cham- 
pignons bons  k  manger.    Cette  expreffion  de 
Champignons  biins  i  manger  y   prouve  encore 
due  de  tous  tems  on  a  reconnu  qu'A  y  en  avoit 
d'autres  nuîfibley,'  où  même  vénéneux.    Auffi 
Dhfcoride^Tîihe^  GaUen^  Faut^Egme^  &  ceux 

Ïuî  font  venus  après  ^  ont  tous  fuivis  cette  divi- 
on.    Çkjîusy  dans  ion  Hiftoire  des  Plantes,  a 
compté  jufqu'à  vingt -fix  Genres  de  Champi- 

SEions  nuifibles,  lesquels  renferment  chacun  plu- 
eurs  Efpèces^  &  vmgt-un  Genres  de  Cham- 
pignons dont  on  peut  ufer,  qui  renferment  auffi 
plufieurs  Eipèces.  ^  On  trouve  même  dans  des 
Auteurs  plus  anciens,  des  preuves  qu'on  con- 
àoiifoit  k  mauvaife  qualité  des  Champ^nons: 
comme  par  exemple  dans  Hipfocrate,  On  lit 
dans  Athénée  {a)  une  Epigramme  qifEurtfide 
avoit  compofée  pour  déplorer  la  mort  précipi- 
tée de  &  femme,  de  fà  fiUe,  &  de  fes  deux  fiu  , 
oui  avoient  mangé  des  Champignons  veneneut. 

On 

(«)  Dtifnùfêfbifl»  Li?..  u 
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•  '  '  '     «  .     • 

On  trouve  da:(is  le  m^mç  AthMe  {a) ,  que  M- 
'éander .  défigne  ainfi  les  mauvais;  Champ^p^ 
dans  fes.  Çéor^îe^ues,  „  Ceuij^  dit-il,  qui  croîiffeii 
^  auprès'dês*OKvie%  des  Grenadiers,  des  Chêne^ 
^,,  des  Yeafès,  font  très  dangereux  &  capables 
^  d^empoiïbnner^  auffi-bien  que  ceux  qui  ifpt^: 
„  bouffis  extraordinaîrement  3^  ou  qui  conticA- 
^  nent  un  Tue  qui  reflfemble  à  de  la  colle'%  Ëp 
effet,  PHifkoire  fourmille  de  traits  qui  prouvççjt 
la  vMnofité  Ad  Champignon^.  Tout  lé  mondé 
Elit  (pour  taire  ici  les  exemples  modernes)  qu/à 
Jr  a  eu  à  Rome  des  familles  entières  qui  ont  ét^ 
autrefois  les  vidimes  de  cette  (brte  4'aliment  ; 
i^Anmus  Serenus  Capitaine  des  Gardes  de  N/- 
Tçny  &  quelques  autres  Officiers, furent  de  ce 
nombre.  Suidàs  nous  apprend  que  l*Erapereur 
^ovien  allant  en  Cilicie ,  mourut  apçès  ^yq^ 
mange  un'  Champignon  vénéneux. 
'  Mais  s'il  y  a  de  tels  Champignon^ ,  il  y  eq 
a  d'autres  qirori  peqt  manger  (^5  craintç  i  ^ 
l'on  n*en  éft  que  trop  convaincu  dans  notre  Siçr 
de.  Ceux^dontpn  peut  ufer  avec  le  xpoins  de 
Ranger, font,  félon  Mr.  BoUillet^  la  'Morille  {Bor: 
htpty)\t  Moujjtron  {Funzus  ^itèolq  rottindhri)^Si 
fc  Champignon  qiii  crou  fuf  la  racine  de  l'^y^ 
gfum^  appdlé  vulgairement  Bn^<?»?f.  Il  y  ^  nçan- 
mpins  certaines  précautioni?  à  garde?  à  Iç^jr 
^rd.  " 

De  tous  '  lés  Champignons .  dit  Galien  {b) ,  lej 

Morilles  font  îe^  mpins  nuilïbijes.     Il  ajpute  nip- 

iDc(f)  qu'on  n'a  Jamais  dit  que  perfonnip  fûç'ipôrt 

•    •  '  ^      ^       ^       '     ùni- 

(i)  Ibiiim.    (i)  De  sAliment.  fAoêh^.  LJY,  H.  C.  tf«. 


Upikiuç0i«c  jpqfir^  rmt  imngé  de  cecce  e^é 
de  ChampignoQ ,  ^ubiqu'il  àvotie  que  toute  Cruej 
elfe  ak  capié  quelqûeiofs  le  ChoUréMnorIms.  Que 
£1  r£cnpereur  CAf«^(p  mourut  pour  avoir  mangé 
^  l^riiles  dont  iiécpit;  fort  fi:iand,ce  qui  don«î 
na  oçc^oQ  à  Sétè^ue  de  les  appeller  Voliptétrhm 
venmîm  »  &.  à  F&né  de  s'écrier  f  «^e  vûluftas  tmà^ 
//f  anci^tif  dhi  i  Ce  fbt  parce  qu'^rij^j^  y 
ayoit  neiêlé  du  poifi>n,  comme  Ta  remarqué  le 
même  PÂ^>  &  àpr<^lui  &r//Mie&74tri>e,  qui 
^ppeUent  lé  Champignqn  que  CUuik  mangea  là 
vekle  de  ia  mort ,  '^metiim^  medic4ttmm.  '  '^ 

Au  refte,  continue  routeur,  dans  le  choixr 
des  Champignons  qu'on  i^omme  vulgairemeni 
Sofflets  y  il  pe  faut  pas  s'cq  rapporter  uniqùe-i 
ment  à  leur  couleur,  à  lei\r  odeut,  &  à  qud- 
ques,  autres  ibarques  par  lé^ueUes  preique  ioni 
les  Auteurs  (^J  prétendent  diftinguer  lès  bons' 
d'aivçc  lès  mauvais  j  toutes  ces  marques  pçixvéap 
être  trcjs  ^iiivoques ,  &  le  pàllc  doit  apprendri 
que  le  pkis  (^  eft  de  nfèn  po^ht  ufer/  Si  Yot^- 
màngeà  Piaris  de  ces  *  Champi^ons  toute  l!arH 
née,  &  iîms  cifainte  de  dixnger  Idrsqu'on  n'eiii 
ufe  pas  avei:  exc^9  cejane  ^«b^^a^pas  fiirpri»*: 
nsâit, dès. qu'on  réfléchita-quton  les  cultive  dans 
les  jardins, 'âc  qu'un  eft  àffuré  qu'ils  ne  viennent ^ 
que  de  crotin  de  èbeval  ^ui  ne  retiferme  que: 
des'  ièmences  de  Champignons  tle  bonne  e^èc^ 
aurliçu<)uedah8  les  prés,  &  ^ins  les  chaihpv^' 
des  (êmences  de  Champignons  peuvent  éclorâe 
copjoiiuiemeQt'aveâ  cdlesqui  en'  i^fenqent'ïe 

bons, 

(é)  DioicozidCy  ïliiic,  Aviccnac,  :«ç€,  •  z  U], 
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bons,  &  dans  des  endroits  même,  où  ea  d't 
tres.£iifons  on  en  avoic^cueilli  d'ezcdlens. 

Après  ces  remarques  ^  T Auteur  rapporee  les 
principaux  {ympcomes  des  maux  cauKS  par  l'u-* 
ûg^  iiidifcret  des  Chamj^ons.  Il  commence 
par  ceux  dont  Hippàcrate  &  Galieft^aat  fait  men- 
tion, &  pafTe  enfuite  aux  Médecins  modemef% 
La  fiil^  ae  Faufanku^  dit  Hipfocrate  (a)  ^  aianc 
mangé  un  Champignon  crud,  fut  faiiie  d'une 
douleur  de  ventre  accompagnée  d'inquiétude  Ss 
dé  difficulté  de  refpirer,  en  (brte  qu'elle  alloit 
fu£R>quer.  J'ai  connu,  dit. G^^/ie;»,  quelqu'un  qui 
«près  avoir  mangé  un  peu  trop  de  Champignons, 
de  ceux  même  qui  pafTent  pour  les  meilleurs, 
•^  flaais  qui  n'étoient  (kis  affez  cûkl ,  ibntit  une 
péfanteur  d'eftomac,  un  refrei;r(Çfn^l^:i|ut;iui 
étalareipiration,  le  fit  tomber  ei|(  foiUeflè",''& 
le  jetta  dans  une  fueur  froide.  Vtdu^tVidhts  conte 
qu'un  jeune-homme  de  Piiê  aianc  tam»k  impm« 
demment  certains  Champignons  appelles  par  les 
mis  du  Pays  StiparioU^  fut  attaqué  de  nauféea 
ittivies  de  vomifièmens,  &  tombât  dans  un  dé* 
lire  joyeux.  Les  Obf^vations  de  Cofdany  B^ 
iéfllus^  Fûrefius  ^  HiUams  y  m^irquent  les  mêmea 
iymptomies,  auxqueb  fi  l'on  qouce  le  hocjuecSc 
les  mouvemens  convulfifs  qu'c^  a  quelqueftûs 
remarqués  dans  ces  fermes  dxKScafîons ,  on  aura 
une  t^nnoiilance  fuffifante  des  mauvais  eflèts 
eue  le^  Champignons  îbnt  capablçs  de  pro-. 
ouire. 

Cela  poS,  r Auteur  tâclie  d'ex^iier  les  cau^. 


« 


/ 


Jmtkt^  jfoût  (^  Septembre  iji6.  i)) 

tes  de  ces  divers  fympeomes,  &  d'en  indiquer  lev 
remèdes.    Il  commence  d'abord  par  remarquer 
en  général, que  le  plus  fûV  ièroit  de  ne  point. ufer 
de  Champignons ,  de  ceux  même  qui  paiTenr 
fmr  les  meilleurs ,  lesquels  Pline  plaçoft  fage-^ 
ment  entre  les  àlimens  dont  on  ne  peut  ié  nour-' 
rir  fans  témérité,  inter  ea  yud»  temitt  mofubm^ 
^ivr;  qu'on  li'en  doit  du  moins  manger  que  ra? 
remènt,  peu  à  la  foisy  bteiï  cchâudés  ou  (èché?" 
au  feu, bien  cuits,  &  bien  affaifonnés.  Si  pour*»' 
tant  malgré  ces  précautions  on  tombe  dans  queU 
qu'un  des^accidens  rapportés  ci-deflos,  on  tâ- 
chera de  vomir  int^eiltïnment  par  le  mioyèn  de  ' 
Peau  tiède  feule,  6u  mêlée  avec  de  FHuiie  d'o-? 
lives  ou  d'amartdés  douces,  ou  dans  laquelle,  oâ 
aura  délayé  quétt^ues  gtstins  de  tartre  émécique.; 
Hifpoerate  donna  à  la  fille  de  Paufamafdoùt  i' 

Îjarlë  ci'deffus,de  l'eau  chaude  emmiellée,  cjuî 
ui  fit  rendre  le  Champignon^rud  quelle  ayoEt 
lancée.  Galie» 
Okimel  Gomp 
^uoi  il  ajoute 
ve  attaqua  d'un  dévoyement  avec  des  fueura 
fimd^ ,  des  mouvemens  convulfifs  2é  des  ^-*. 
côpes,  on  tâchera  de  cdmer  l'irritation  des  fi<»^ 
bres  nerveufes  aui  caufent  ces  accidens^  par  de$ 
bouillons  de  pomets  pris  en  grande  quantité,  par  des 
émulfions  dans  lesquelles  on  délayera  des  poudres 
absorbantes,  par  dés  confeâions  cardiaques^  pgr 
des  liqueurs  atomatiques.  Enfin,  on  fe  gouver* 
nera  à  peu  près  comme  des  perfonnês  qui  au* 
roient  avalé  du  poifon. 

Ceft-là  un  précis  de  r£xtrait  du  Mémoire  de 

P  5  Mr. 


l(îr-  ^■%'->  qui  ren^cp»  CQpoioç  w  toiI  d(t 

ce  çiui  npMs  a  pùu  être  meins  curiçufï  ou  niioiiu 

■  '  Jf.  ÇhaftBtim.  a  plis  fçus  preflê ,  ^^iflùn, 
Çrftkue  Jt  là  ihfifftpkif  iMf  ^'-  ^'  'A  ^'A'Mfr 
mie  3tt_  Sfitnat.  %.  j  vqll.  U  public»  dapj  pea 
k  Pofme  de,  Péfrfimfy  fur.  M  Qutrtt  Ci^UeMTf, 

k.offfois ,  tn/ec  jfe  Rm«tipief:    /  ; 
ir  Ifi  V4me  i^itfdé.  Rçryigk- 

%t fur,^y4m det'^itpt.  Stfa»- 

9n  trouve  ^aueUcRient  ^hei  ce  Lifawtrç:  *&• 
iWr<  '^  ffA»9irfi'  df  P--^n4é&t  des  ÎJ^/èfifitim 
Cr  B^lUf,', Lettre!,  depuis  llatri^  l7Z^,Mf^'m         I 

f^rçr  ■^vfsvtUti  de  J^.  ^ëffm,  **■  i 


TA- 


T;  A  B  L  E 

DE  S,   -    , 


w  V 


•        A  p^  r  î  Ç  l  E  S, 

J  ......  y       ' 

^  I.  Lettre  i  Mr.  Fo&ecaufijej  de  l'Her/fie,  fat 
,^  Hemri  Stebbing.    Et  \epenfe  i  la  Lettre^ 

i  d»  Dr.  StebiÀng^ar  Jaq^ç^  Foster.  pag.  { 

,  n.  Seifûnd  é*  ieriSef  Extrait  des  derniers  Tmnes 
^  des  Minuéres  de  Mr.  Burnet;  ^ 

I  me  IX.  -  8^ 

IV.  Nouvelhr  Ohfirvatkns  de  Mf.  RoquEs  fur 
.         '      le  Cas  de  (mfiience pr^Jîf par  i^aam'an  a  Eli* 

i         V.  Scctml Wm^ikP^fioire  du.  Cmcik  ie.trt«. 

U  far  Fra'-Paolo,  tr^it.târ  Mx.  Lk 

CouRArkft.  ■    ■      :   °  ÏI« 

VI.  LiSpeffJUif  4  J»  Nature  y  TPqme  t  fie  If. 


14.0 

Vn.  l^  Livre  des  l^fiaumes^  dtpi^erk  Vers  érc. 
far  FRAcN^ais  Har'e  ,  By%ç  d^  Ç*#?il<^ 

VJIL  Efitudu  C^HEVAIÇ^IER .  I^ff  CtgNÊS    a' 

-     Don  Qjt|€ïio*tt'e  db  la  'MaîÎche  *  Che- 
vaUer  des  Lieis.  '     '  ,^  ^•^.    :» 

IX.  Nouvelle  Liitétatres,  2of 

— -—  Dcoaonftmio  M'edico.Pra<aicaPrœnofti- 

corumHippocratisi&c.  ab  tekkTco'e^^ 


■"'■        Reetitil-de-t^kiiet^MéiHtA^t  ^  autres  PtÂ 

ces,  pour  firvir  â  Pm^tire  Ji>'l'':AcSiéme  des 

-   Scitncts  &  BeUes-Lettres  delaViUe  deBeziers. 

CA- 


CATALOGUE 

DES    LIVRES 

N  o  u  V  E  Airx. 

JJbri  Lathfi, 

ARiftxneti  Epiftolx  QrcBçè  i  cum  Vçr« 
fione  Latina  &  Notis-Macerii.  Curaote 
Pauw.  8. 

CoUeâio  Scholaftica  ex  optimis  fie  probadffi- 

mis  Scripcoribos  Graccisi  coUe<^  y  cui  acce* 

dune  P.  Francii  R^ulaç  ^çoonde^  exterioris 

.   Eloquentiae ,  cum  I^aefâiaone  Joh.  Balck.  8. 

Demonftratio  Medico-Praâjc^  Progpofticonim 
Hippocracis,  ab  Henn  Cope,  Grâce,  & 
Lat.  8.  Dublin!. 

Lo^ca  Sive  Ars  Gc^itandi.,  Ux  <|ua.  pra^ter  Vul- 
gares  Régulas  pTurima  Nova  habentur  circa 
mentis  operationes  &  Qietbodum  cogicana- 
nés  fuas  ordine  optimo  diri^endi.  8. 

Pet.  Horrei  Obfervationes  Criticse  in  Scriptores 
quosdam  Graccos  Hiftoricos,  Herocfocuos 
prsecipue;  Tbucjrdidem  itemj  ut  &  Xeno- 
pbontem  ac  Amanum.  8. 

N.Piibnis^Med.  lA>tharing.  dç  cognofeeodia  & 
curandis  prsepi^e  intemis  humani  corpcK 
ris  morbis  Lilîri  très,  &  de  Febribus  Liber 
unus,  cum  Praefatione  H.  Boerhave.  4*. 

Obfervationes .  in  Heraclii  boporaCOfis  MethcK 
dum  PafcbilaBu  4. 

Na- 


Natalis  Alexandn  Miftoiia  Ecdefi^tica  Veterig 
Novique^èftaiiientî ,  iû  6Sto  Tomos  di- 
vifa,  cutn  Indicibus  loCupletibuâ.  Audta. 
fol. 

Lucii  Ânnssi  Flori  Rerum  Romanarum  Libri 
IV.  cum  Notis  &  Obfêrvationibus  J[oaiitiii 
likaci  Pontahi.  Âccedunc  Varix  JLcttio* 
nés  Joaa.  Freinsheoiii,  &c.  Edicio  nova 
in  24. 

MjoBs  Chorenenfis  Hiflorix  Ârmeniacx  Libri 
III.  Âccedic  ejufilem  Scriptoris  Epiçome 
Gcc^aphix.  Praeinittitur  Fraefatio ,  quae 
de  Literatura ,  ac  Verfione  Sacra  Armenia- 
ca  i^t^  &  fubjicitur  Appendix^  quae  coq* 
tinet  Ëpiftolas  duas  Armeniacas,  Primam 
Corinthiorum  ad  Paulum  Apoftolum,  Al* 
terarfppauli*  Apoftoli  ad  Corinthios;^nuné 
prhn^  èx  <]odice  MS.  intégré  divulgatas. 
Àfinçofl^'  ediderunc ,  Latine  vertenint, 
Notisoue  illuftrârunt  Gulidmus  &  Geor* 
gfjoBrçQah  Whiftoni  Filii.  Londini.  4. 


Livres  François. 


A^ 


Amottrs  des  Bornes  lUuftres  Je  Vtémce  fous  h  1^-: 

gne  de  Louis  XIV.  12,2  volLNouv.  Edit.fig. 

j^ufemens  de  la  Camfapee^  de  la  Cour  &  A  la 

Fflk yOu  Récréations  HifioriqueSySecrettes  é* 
Galantes»  i2,.2voU. 
La  Bibliothifue  ,de  Campagne.  12.  h  linim  trpi^ 
Semé* 

Cent 


f^t  ijauvêtks  Koufvetksyde  Mnjfamè  Je  &mêtl 
^^^^    Tome  XL  XII,  XlH. é^  '^K  ,2, 
Cérémonies  "Reltgieufes  dejEriéts  far  feu  .Bernard 

Ficart  le  Ronmin^  ©^c.  T^n^FI.  fol. 
i>^  P»»f  rf«  jB^ftfjfaP  ik  Latoné^  la  Mufi^e  é* 
la'Chage  du  Cerf>^  Foéms  dédié  au  Rèi.    8. 
Paris,  fig. 
Les  Enchainemens  de  P  Amour  ^  de  la  Fortune 
-ou  If  s  MénUotros  du  Marquis  de  VàititreviBe\ 
par  le  Marquis  d^Argens,  12. 
lÈxfUcation  du  Catéehifme  de  tEgbfe  As^Usane^ 
far  feu  Mr.  Samuel Clarke ^DoBeur  enthéo^ 
l^gih  &f'  traduiP  de  fAUghis  fur  la  troifiè-^ 
me  Edition,  8, 
Géogrofhie  des  Eiifans ,  ou  Méthode  abrégée  de  la 
"^Géographie  ypur  tAbbé  langlet  du  Fresnoy.  8. 
La  Glaniflir\Fr^,oh,^\%.  iF'ârim. 
tUfidire  de  F  admirable  Dom  Jnigo  de  Guifufeoa^ 
'        Chevalier  de  la  Vierge  ^  Fondateur  de  la 
Monarchie  des  Inigh^s;  ràvee  une  l>efcr^ 
tion,  abrégée  de  tEtabliJfement  é-  du  Gou* 
vemement  d£  cette  formi(kble    Monarchie  y 
•   far  le  Sieur  Hétc.  Raf  cle  Selva.    8. 
Hj^MQS  des  Révolutions  Romaines^  far  feu  tAbbé 
/de  Vertot.   A.    ^^Uy^ein^fime  mUthm^ 
augmentée'^ Ha  Pîe ^  P-^éuteur. 
M^inrrdebrdemèhiGuW^e&^s  ^ochti^ 
par  la  Fâfy^  rofvecHi  "Vie  du  Pfinee  ^Bugène 
de  Savate,  i.^  poil. 
B^oire  ^  rAtadééié  'des  Infirh^&ns  ^  Eelles^ 
Lettres^  la  conthÊuàtiouroue^TrtUe  "la.  ius^ 

Hifioire  des  Découvertes  é'  Conquêtes  du  hyrtu^ 
\gais  dans  le  Nouveau  Monde  y  avec  figures  ^ 


\ 


.^  ■  Je  mime  IJyr$^-^  zvôïl.  .  ,  ;»  ,  ^ 
'Effare  ^AUaligïeine  et  Çhrfmlegiqfêe  de  la  Maifik 
^êyale  de  Ftance^  des  Pairs  ^  des  Grand{-Offi^ 
tiers  de  la  Caureme  A*  'de  laMmfm  duBosyéc 
des  dnciehs  oatèm  diêRojau^^avec  les  Àr« 
mes  de. leur i  Familles^  par  le  Père  Aufilmey^ 
f  l   '   "  tl  P"  •  j       ^ 

È$mê£^a}hiÙe  '^Agûifary  far  JMUutemwtfetlê 

de  Scudery^  V2. 
yowtv^es  Amufyntes,  de  Mad:  de  Gomjn^^^  12. 
ILamekts  ,   ou  les  Voyages  exsraordmairts   d'ttm 

Egyptien  dans  la  Terre  tntérseure^  ofvee  Ut 

Découverte  de  flfle  des  SilfhideSy   far  le 

Chevalier  de  Mouhy^  12. 
Lettres  ^ives  ^  ou  CorreAondenee  Pbibfophijue^ 

Hifiorique  ér  Critiqk,^  enfte  un  ju^Voya^ 

geur  à  Farts  y  ér  fis  Correjfondens  en  divers 

endroits j  8.  3  Tom. 
Logique  jou  Syflème  Abrégé  de  Réflexions ,  quifeu^ 

vent  contribuer  à  la  netteté  et  à  t  étendue 

de  nos  conneijfances  ^  far  Mr,  de  Croujazy  iJl 

2  voll.  , 

M^uoires  de  Monflepr  le  Duc  de  Montaufler^  Faeu 

de  France  ^Gouverneur  de  Monfiigpeur  Louise 

Daufhiny  12.  2,  voll,  Paris. 
Mémoires  de  Hambourg  y  de  Lubeck^  de  Ho^etn^ 

de  Dannemarkj  de  Suéde  ^  de  Pologne  ^  pat 

feu  Meffire  Aubery  du  Maurier^  Auteur  des 

Mémoires  cP Hollande^  g. 
Nouveau  Traité  des  Maladies  des  TeuXy  avec  de 

nouvelles  Découvertes  ^  par  Mr.  de  Sainte 

XveSy  12. 


•*-.• 


iUimi  de.  Pièces  furtêftfes  fitr  tes  Matières  ft^  fkf 

•  '  '  jdtèreffantes ,  far  AÎhert  lUiËcati^  CâfÀte  de 
Fajpran^  8.       , 

"fyceuil  df  s  Lettres  de  Madame  la  Marjuifi  de  Se» 
'ptgnéy  à  Madame  la  Comtejfe  de  Griguan  fa 
fille  y  12.  ^voll. 

Jtifflexms  Critiques  fur  la  Foefe  é'fuT  la  Pemtm^ 
re,  Jem.  3.  12. 

LaBeligion  du  Cœur^eu  Médit atiens  d'un  Chré- 
tien qui  réfléchit  férieufement  fur  les  Vérités 
d»  Salut  é"  î«'  ^  ^fi  touché.  Far  F.  L.  Fau- 
gaux.  8. 

Zje  Théâtre  de  Mr.  Barem^aupnentéde  deux  Fii^ 
cis.  12.  2  va//. 
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DES    OUVRAGES 

DES    SAVANS 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois 
jy  OCTOBRE  tNOVEMBREt&DECEMBRE^ 
I7Jtf. 

TOME    DIX-SEPTIEME. 
Stcndi  FMTtit, 
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Chez  /.  Wetstein  Se  G,  Smith* 
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RAI  SONNEE 
Des  Ouvrages  de^  Savans 

DE  L'EUROPE. 

Pour  les  Mois  d'Oâobre,  Novembre  ^ 
te  Décembre,  17^6. 

ARTICLE    I. 

OuvRAjEs  PoLiTioyEs  de  Mr.  P Abbé  de  St, 
Pierre,  Charles  Irènê'e  Castel.  de 
TAcadémie  Françoiiè.  Tome  Huitième.  Sur 
h  Minjtére  des  Finances.     Sur  le  AÛmfiére 
des  Aâaires  avec  les  Ecrangeris.    Tryet  tout 
farvenir  à  la  Faix.  Pagg.  j+ç.    Tome  Neu- 
vième.   Otfervations  Poétiques  fur  le  Gou** 
'.vernement  des  Rois  de  France.    Réflexions 
Morales  éf  PoUtiyuis  Jur  la  Vte  de  Charles 
XII.  Roi  de  Suéde.     Réflexions  de  mime  natu-» 
te  fltt  la  Vie  de  Pierre  I.  Empereur  de  M0& 
covîc.     Obfervations  fur  la  forme  des  Confeik 
'  de  Louïs  XIV.  Pagg.  4(^9.  Tome  X.  pagg. 
^458.    A  Rotterdam  >  chez>  Jean-Daniel  \De^ 
man,  Années  1734.  ^  17 Jf. 

Tim.  XVll.  Tort.  II.  <ia  II 


J44     BlBLIOTHBQinB  RAISONNBlly 

T  L  pous  reftoit  à  parler  des  Tomes  VIII.  8c 
I  IX.  (a)  de  cette  Colleâion  à^Ottvrages  Ta* 
Ttti^ues.  Le  X.  a  paru  depuis.  Nous  les  join* 
drons  tous  ici.    .  .. 

Tome  HaiTiEME.  I.  Observation. 
(i)  NécêJJité  des  Subjîdes,  Notre  Auteur  vou- 
lant traiter  du  Minifiére  des  Finances  par  rapport 
à  la  France,  &  félon  fon  plan  univerfel  dont 
il  9  tant  été  parlé,  fait  précéder  cette  Obferva- 
tion  générale.  Il  ne  lui  eft  pas  difficile  de  prou- 
ver la  néceflîté  des  SubfiJes^  pour  avoir  de  quoi 
fournir  &  aux  befoin^  ordinaires  de  TEtat,  & 
au9  befoins  extraordinaires.  Les  Peuples  même 
ne  fe  [daig^nenc  pas  tant  des  charges  ,  que  de  ce 
qu'on  en  impole  iàns  néceflité ,  ou  dans  un  de- 
gré exceffif  ,  bu  pour  de  mauvais  ufages,  ou 
d'une  manière  qui  n'eft  pas  bien  proportionnée. 
Les  obfervations  générales,  que  Mr.  l'Abbé  de 
St. Pierre  a  faites^  fur  rimpo(ition,fur  le  re- 
couvrement des  Subfides  annuels  &  ordinaires^ 
&  fur  les  Sub&des  extraordinaires  ;  pour  les  ré- 
partir avec  le  plus  de  proportion,  &  les  lever  a- 
vec  le  moins  de  frais  qu'il  efl  poffible>  &  pour 
éviter  la  négligence  des  Commis;  font  ce  qu'il 
ixous  donne  dans  les  Articles  qui  fe  rapportent  au 
Minifiére  des  Finances  y  Sc  qu'il  veut  qu'on  joi- 
gne aux  divers  Mémoires  qu'il  a  publiei  en  dif- 
fcrens  tems. 

IL  Observation,  (c)  Revenus  ib  Eût  de 
France,  en  1730.    C'eft  pour  donner  une 

idée 

(d)  On  a  donné  l^E^trait  des  deux  prëcédens,  aoTtt- 
m^  XV.  Pait.I.  Article  IV.    (Aj  rajK.'i— -7« 
(0  Pag*  7•-^M. 


idée  de  rarrangement  de  la  dépenfë  annudle» 
ordinaire  ,  en  tems  de  Paix  ,  &  de  la  dépenfe 
extraordinaire,  en  tetns  de  Guerre,  qu'on  rap* 
porte  ici  un  Mémoire  des  Subfides  &  des  Dé- 
penfes  du  Roiautne  de  Francty  en  l'Année  1730. 
On  ne  le  garantie  pas  exemc  d'erreurs,  mais  on 
croit  qu'^es  ne  feront  pas  eflentielles,  &  que 
cela  fuffira  pour  fonder  les  obfervations.  Le 
total  des  Revenus  monte  à  environ  cent-quatre- 
vint  dix  Millions.  On  trouve,  par  le  calcul, 
que  depuis  cinquante  aiïs  ,  ou>  le  Miniftére  de 
/Mr.  CoLBERT,  en  1^83,  les  Tailles  &  les  an- 
ciennes Fermes  du  Roi  font  diminuées  de  quar- 
-rance-cinq  Millions  de  livres,  monnoie  préten- 
te ^  diminution  qui  vient ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  à&Yit/^udente  aiêgmentatim  des  Mm^ 
noies  de  28  livres  à  49  livres  le  Marc  d'ar- 
'gent  fin. 

III.  Observation,    (a)  D^penfi  ordinaire, 

-jAeuh  cvmmmte,     La  plApart  des  Articles  ont 

été  ici  tirez  de  l'Etat  de  l'Année  1724,  tems  de 

-Paix.    Total  cent  «quatre -vint- deux  Millions, 

-neuf-cens-ibizante-treize  mille  huit-cens  quatre- 

vint -deux  livres. 

-  IV.  Observation.  {V)  Effet  du  DifcrédH 
ér  du  Crédit  Public,  On  peut  compter  entre  les 
terribles  efFets  du  Difcrédit  d'un  Etat  ,  qu'il  ne 
-ûuroit  trouver  ni  à  acheter  à  crédit ,  ni  à  em^ 
prunter,  jju'à  une  perte  exceffive.  Notre  Au* 
teur  a  ouï  citer *là-deflus ,  que  Louïs  XIV.  en 
1715,  ou  l'année  qu'il  mourut,  fut  obligé,  four 

Q.  3  avoir 

W  Pag.  71-^14. 
{b)  Pag.  241  a;. 
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svair  hmt  MfUiom  en  efpéces ^Je ekmter  à  unBati^ 
fuier ,  fue  nous  comtoiffons  tous  ,  four  vmt'huit 
MèllioHs  de  Bilkts  à  négocier  i  Gènes  ,  e^  chesc 
-d* autres  Etrangers.  Souvent  Ha  été  forcé  d^affet" 
mer  fes  Revenus  à  un  quart  ^  à,  un  cinquième  moins^ 
^our  avoir  quelques  avances.  Pendant  cela  ,  la 
Nation  Angloifi  empruntoic  fkcUensenc  à  quatre 
ou  cinq  pour  cent  d'intérêt ,  &  dlle  n'a  prefque 
jamais  emprunté  fur.  un  plus  haut  pié.  On  en 
trouve  la  railondansla 

V.  Observation,  {a)  Meiens.  Jom$  la  Na- 
tion Aogloife  s*€fi  ferviepour  conferver  fin  crédit. 
Et  pour  ce  qui  regarde  la  France^  dans  la 

VI.  Observation,  {h)  Caij^  de  la  Dàmt" 
mution  du  Crédit  de  f  Etat  y  &  Remèdes. 

VII.  Obsebivation.  (c)  Sur  la  nature  des 
JBtevenus  des  Fermes  du  Roi. 

VIII.  Observation,  {d)  Département  des 
§luatre  intendant  des  Finances» 

IX.  Observation,  {e)  Bureaux  Confuboi^ 
tifs  de  chaque  Intendant  des  Finances. 

X.  Observation,  (f)  Une  F'aix perpétuel' 
le  c^  inalt^dble  dauHeroit  les  Revenus  domefti^ 
ques  du  Koi.  ... 

XL  Observation,  {g)  Régularité)  du  paie^^ 
ment  des  Charges  Annuelles. . 

XII.  Observation,    (h)  tenfions. 

XIII.  Observation.  (/)  Il  n'y  a  que  deux 
raifons  pour  aupnetster  les  Subfides.  L'une,  c'eû: 
la  Guerre,  &  la  confervation  des  biens  de  chan 

que 

(4)  Pag.  25, 17.    ip)  Pag.27,2«.    (c)  Pag.  29— 17* 
Id)  Pag.î7— 44»     (')  fâg.  45—47.    {f)  Fag.47»4Sf 
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que  Famille  des  Citbiens:  TaUtre,  c'eft  lôrs  qub 
l'augmentation  de  Subfidts  doit  ècte  emploiée  à 
des  ouvrages,  ou  à  des  dépenfes ,  cjui  rapportenL 
iârinée  commune  ,  à  chaque  Citbien  un  intérêt 
au  moins  de  cinquante  pour  cent, cinquante  ScXs 

?our  cent  fols  da*îl  paie.    Toute  autre  vue  dtt 
^rî^fKT.n'eft,  feloù  notre  Auteur,  que  pr(texu\ 

-àc  ^aifin  de  fantàijlè: 

XIV.  OB^EtlVATlON.  (^)  Z-e  Subfide  ofd^ 
mai^  dotiitré  ftus  fort  d*UH  ftxîAnè y  jùe  la  JW^ 
fenfé  ordinaire. 

XV.  OBSteRvÂTïoil.  (J)  TYcif  excès  daàs 
ht  SubJtdeSy  ou  trois  manières  de  ruïûer  lePèUà 
pie.  I.  Paruiïe  impofition  générale,  exce(fi\^é 
leû  ^rd  à  fbn  revenu  annuel  ^  en  forte  que  lés 
Particuliers  n^aîeht  pas  les  nîoiefis  de  faire  fiib* 
flflrer  leur  Famille  félon  leur  condition  ,  &  dé 
continuer  leur  irôflimercè.  2.  Par  la  diftribu* 
tlon  difpfoportiohftée  d'une  itrtpôfition  médiocre 
en  elle-même  ppur  le  total  des  Sujets,  mais  ei* 
ceffivë  par  rapport  à  uti  grand  nombre  de  Sujets 
non  protégez.  3.  Par  la  précipitation  du  recou- 
vrement Ses  Subfides  &c. 

XVI.  Observation,  (r)  Vn^twn  dans 
la  répartition  du  Subjîde,  Cet  article  auroit  été 
hïiéux  intitulé:  Raifons  four  le/quelles  les  Peuples 
en  général  paient  les  Subfides  fans  murTnuret:  car 
voilà  ce  qu'il  contient.  L'ittipofition  â  propor^ 
tion  des  revenus  de  chacun^  eft  une  de  ces  raifons: 
les  trois  autres  confiftcnt,  eh  ce  que*  les  Sujets 
paient  ce  qu'ils  ont  accoutumé  de  paier  ^  qu'ils 

Q,  4.  puif- 

(4)  7ag.5T,{z.   (^)  Pag,ji— ;4, 
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{>ui({ènc  favoir  avec  certitude  que  les  Subfides 
ont  emploiex  en  entier  pour  paier  les  charges  de 
TEtat^  qu'ils  aient  lieu  ae  croire  que  cinquante 
ibis  leur  rapporteront  tous  les  ans  cinquante  ou 
cent  fols  de  rente  ^  ou  la  valeur  en  commoditez. 
3,  Mais  quand  les  Sujets  voient  que  le  Souve- 
yy  ràin  fait  de  grands  Batimcns ,   qui  leur  font 
^  inutiles.,  qu'il  fait  des  libéraliteZi  exceffives, 
^  &  d'autres  dépenfes  qui  ne  leur  rapportent  au- 
^  cun  profit;  &  quand  ils  n'ont  aucune  iureté, 
^  que  les  deniers  (Qu'ils  paient  d'extraordinaire, 
p  font  tous  emploiez  à  leurs  propres  affiûres; 
^  quand  les  comptes  de  Recepte  &  de  Dépenfe 
^,  ne  font  point  rendus  publics;  ils  s'imaginent 
^  avec  fondement,  que  le  Roi  eft  prodigue  à 
,,  leurs  dépens,  ils  crient,   ils  rouroiurent.  .  • 
,,  fouvent  avec  raifon ,  parce  que  le  Roi  lui- 
^,  même  murmureroit  avec  raifon,  s'il  étoit  Su- 
„  jet  d'un  Prince  femblable ,  qui  dépenferoit  mal 
„  à  propos  les  revenus  du  Public  &c. 

XVIi.  Observation,  (a)  Dimimer  k  nom^ 
Ire  et  la  qualité  des  Suhfides  farticuliers  y  en  aug" 
mentant  la  quantité  des  Suhpdes  généraux, 

XVIIL  Observation.  (})  Fixer  les  Ven* 
font  dans  chaque  Miwfiére, 

XIX.  Observation,  {c)  Addition  à  fO«- 
vragefur  /'Académie  Politique  &c. 

XX.  Observation,  (d)  Membres  de  cette 
Académie, 

XXI.  Observation,    {e)  Sur  les  Arrêts 

du 

(4)  Pag.  f6,  57.    (*)  Pag,  5f  f  S9.    («)  Pag,  5f— ^a« 
\i)  Pag.  61 ,  64,    («}  Pag.  d4«.6^. 
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XXII.  Observation,  {a)  Ctmpajsmf  f9ur» 
furvantes  cântn  les  Comptables. 

XXIII.  Observation,  (h)  Teitr ferfeSêen» 
ner  ks  Capicacions /Mir  U  méfhoJe  des  DAlara» 
tiens. 

XXIV.  Observation,  {c)  Sur  la  difenfe 
des  fUntatiens  muvelles  en  Vignes. 

Le  fécond  Chef  général  de  ce  Volume  re- 
garde le  Minifi&e  des  afifàires  avec  les  Etrangers: 
&  il  y  a  d'abiord  une  petite  Vréface. 
.  I.  Observation.  (</),  Sur  Us  Négociateurs. 
Elle  tend  à  montrer  la  néceffité  de  faire,  ou  de 
confirmer,  en  tems  de  Paix ,  des  Alliances  Dé- 
fend ves,  pour  ailurer  l'exécution  des  Traitez  ^ 
&  prévenir  de  nouvelles  Guerres  :&  tout  aboutit 
à  la  Négociation  générale  de  Y  Arbitrage  Eure^ 
féeny  de  h  Diète  Européenne ^kvlc  capable  d'être 
un  bon  garant,  comme  le  Bouij^eois  de  Paris  a 
pour  garant  de  l'exécution  de  ton  Contraâ;  le 
Parlement  de  Paris. 

II.  Observation,  (e)  La  Sûreté é*  le  Sa^ 
lut  de  PEtat  eft  la  première  Loi.  Régie  fort  an- 
cienne, fort  évidente ,  &  fore  connue  :  il  ne 
^agic  que  de  la  bien  appliquer.  On  en  fait  ici 
ulage,  pour  montrer  que  les  Alliances  Défenfi- 
ves  qpt  plus  de  folidicé  &  de  durée,  que  les  Al- 
liances Of(eqiives^  parce  que  les  dernières  (ont 
fujettes  à  fe  rompre ,  par  des  circonàiances  qui 

font 

(4)  Pag.  66^6t.    (t)  Pag.  6«~toT.    (c)  Pag.  loi^ixi. 
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font  que  la  confervation  de  TEttit  le  demande^ 
On  juftific  par-là  Charles  II.  Roi  àHAngkterre^ 
de*  ce  que ,  tout  Allié  qtf U  êtoîf  dé  Louïs  XIV. 
Roi  de  Frame^  il  lui  déclara  en  1(^72,  que,  s^il 
ne  rendoit  pas  aux  Hollande  les  conquêtes ,  qu'il 
▼enoit  de  faire  fur  eux,  il  ne  pouvoit  s'^ùipêcher 
de  prendre  leur  parti  contre  lui.  Sur  le  mémo 
fondement, les  HollaTtéoi^y  Alliez  de  Louis  XIV. 
Tabandonnérent  avec  grande  raifbn ,  dès  qu^ils 
virent  que  les  Conquêtes  qu'il  faifoit  fur  les  Ef- 
fagnéls  en  Tlandns ,  dans  l'année.  iWS,  dimi- 
nuoient  leur  propre  fureté,  qui  étoit  le  principal 
but  de  leur  Traité  avec  k  Traûce,  La  Reine 
Anne  i' Angleterre ^  en  l'année  171  î>  abandon- 
na auffi  très  fagement  fowr  elk^  ^  heùreufement 
four  n(ntSy  dit  l'Auteur,  T Alliance  qu'elle  avoit 
faite  avec  l'Empereur,  &  fes  Alliez.  Les  Hol" 
hndeis  fuivirent  bien- tôt  fon  exemple  pour  leut 
propre  fureté,  contre  l'Empereur,  qui  aUoit  de- 
venir trop  puiflànt,  {a)  „  Promettre  &  tenir  fk 
j,  parole,  eft  ordinairement  utile  à  l^tat  :  voilà 
3,  pourquoi  il  faut  ordinairement  tenir  fa  parole. 
5^  Mais  fi  par  quelque  conjonâuré,  par  dudque 
j,  événetnent  imprévu,  il  arrivoît  qu'un  Souve- 
j,  rain  eût  promis  imprudemment  des  chofes 
5,  dont  l'exécution  feroit  entièrement  contraire 
,,  au  Salut  de  Ion  Etat,  la  préthiére  Loi^,  qui  eft 
jj  la  Loi  de  la  confervation  de  fon  Etat,  robli* 
5,  ge  alors  à  fe  retrââer,  &  à  ne  pas  tenir  fa  pa- 
'iv  roïe.  C'eft  que  lefalut  de  fon  État  eft  la  Loi 
-,^'  fuprême,  à  laquelle  eft  fubordonnée  la  Loi, 
'„  Il  faut  tenir  fa  parole,    C'eft  que  l'on  foufen- 

9,  tend 

(4)  ïag.   125  ,  124,    X2J, 


>^  teod  toujoun»/eiL  cas  que  l'exécution  de  cet- 

,^tt  paiole  ne  mette  pM  l'Ecac  en  danger  d'être 

'^y  renverfé. . .  v  Hors  ce  cas^bor»  le  cas  d'un  tr^ 

^  grand  dommage ,  les  Souverains,  comme  les 

yy  Particuliers ,  6mt  toujours  obl^ez  de  tenir 

\yy  leurs  prooM^fTos  réciproques^  quoi  ^'il  y  ait 

^^.  beaucoup  à  perdre. pour  eux.      Et  c'eft  aux 

«i^  Souveraiâs  voiâns>  Juges  naturels  de  ces  cas, 

•>i  à  décider 4  fi  le  danger  eft.  extrême,  ou  û  la 

•^9,  perte  eft  exceffiye»  telle  qu'eft  la  perte  d'oit- 

^  tre- moitié,  dans  les  Traitez  &  dans  les  Pro- 

..^^i  méfies  mutuelles  des  Particuliers.  Cette  lézion 

T^i  d'oUtixs-ix^aitîé  ne  va  pas,  entre  Souverains^*à 

^  là  caffitdondçs.  Traite2>  comme  on  a  coutume 

y,  de  la  juger  danàles  ParkmenSj  encre  Partial- 

D  liers,  mais  à  h  perte  d'un  qdart ,  comme  il 

„:  me^paroic  jiai(jte,  afin  que  la  parole  ou  la  pf&- 

^,  méfie  ièrvehc  toujours  de  quelque  cfaofeà.£C-> 

^  lui  en  faveur*  de  qui  elle  a  été  faite.  \ 

.  I  III.  O^Sfii^TATioN.    {s)OtAg€s  (Pu»  Frhuê 

^mmcu.    Un  Xraité  d'Alliance,  dont  lespriod- 

'^pauX'  Anicles  feroient,  qu'en  cas  que  les  AUièx 

;fuirent  viâoriêilx, ils  rendroient  les  Places fbrtts 

,de  l'Ennemi^  mais  démantelées  ^  âc  en  fécond 

4ieu,  qu'ils-  auraient  en  otage  dejik  tontinuatiôn 

delà  raix,  les jdouze  principaux  ou  Minilbes, 

:ôu  Officiers '.dû  Prince  «vaincu. >  livcez  à  leur 

choix  ,  feroit  drès-raifonnable.     Voilà  ce  qu'on 

,  établit,  dans  cet  article. 

IV.  Observation,   {b)  Bureau  des  N^^ocia* 
téùvs, 

..  V.  Ob- 

{é)  Pag,  xas— 110»    (0  ^H^  i|«-^ns>  - 


V.  OBSEftVATiOM.  (m}  'N^4€hKti&ni  ifàm 
éPOH  Rome,  fout  ks  fenfkm  fur  les  Bénéfices^ 
faut  Umminaikm  du  Roi  auik^rieurirzy  ^four 

.  les  peu/ions  fur  les  Ahbayies  ^  aUSresComrnmkm' 
tt%  qui  nefiut  foint  en  commende, 

VI.  Observation.  (A)  Impottante.  Sur  le 
.Syftéme  de  /"Equilibre  en  EuROTB.  CeSyftême» 
.  qui  dure  depuis  deux-cens  ans ,  quoi  que  peu  fà^ 

lide,  &  fujec  à  beaucoup  de  Guerrâ,  par  coo- 
-féquenc  à  beaucoup  de  dépenfe,  vaut  eDCOK 
"  mieux  que  rieiv,  dit  notre  Auteur,^  pour  la  coih 
•  iêrvation  des  Etats  moins  puiiTans*  Nous  en  jit- 
/  gérions  de  même,  fi  nous  éribo0  à  la  place  ou 
^des  Anglais  y  OM  des  Hollsndois^  ou  des  Danoip^ 
-eu  du  Roi  de  Sardaigne-y  ou  du  Roi  àtPertuguij 

ou  des  autres  Princes  &  des  autres  '  Républiquei. 

n  ne  faut  donc  pas  être  étonné,6^es^  Souveraitv 
'  Tardent  préfentement  ¥indivilibilit/des  Etats  de 

rÉmpereur  en  faveur  de  la  Maifbn  de  Lorraine!^ 
'  comme  très  avaiicageufe  poureux-^  afin  de  main* 
-iceoir  cette  grande  PuliTance,  Rivale  de  l^iFranee. 
yLe  moien  infaillible  de  leur  fiiire  abandonner  ce 

Syfirême,  c'eft  le  plan  de  la  JHéte  Eur^éfnme^ 
'■  cencre  où  aboutii&ot  toutes  les  ligaes  des  projets 
•jde  ,Mr.  TAbbé  de  St.  Pierm..  H.  montre  en  dé- 
,  taU, comment  chacun  y  xrouvetoitïbn  compte. 
.   .  VIL  Observation.,   (r)  I^upartante  auffi*: 

Sur  les  diffêrens  avuntages^  que  la  France  dMtfè 

ftopofer  dans  fes  négeciaSions.  prestes.  Mai , 
- 1733.    ici  encore  revient  la  X^/e.  Européenne  ^ 

com- 

(4)  Pag,  iî5— .Tî5.    (h)  Pag.  Z5tf-^itf^. 
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comme  Article  fondamental  pour  l'avenir  du  fu^ 
tur  Traité  de  Paix ,  qui,  comme  tous  les  autre» 
Articles,  fera  figne  par  les  dix-huit  ou  dix -neuf 
Souverains  d' Europe ,  comme  Garans.  Pour  par^- 
venir  à  ce  Traité,  il  fiiut  fur-tout  ne  point  pen<« 
fer  à  grandir  le  Territoire  de  la  Fra»cêjic  ôter 
là  deflus  tout  fujet  de  défiance  aux  Voiûns. 

VIII.  Observation,  (a^  jÊffbç^tion  de  la 
métboJe  du  Scrutin  ferfeSianméy  su  Raiaume  de 
PoLoGNB.^  Il  fèroic  à  fpuhaiter  pour  ce  Roiau<« 
me ,  que  les  Efprits  y  fuflent  diipofez  à  écouter 
de  femblables  confeils.  Mais  il  eft  plus  à  crain- 
dre>  que  les  FohmoiSy  toujours  att^ez  à  leur 
ancien  ufàge,  &  croiant  maintenir  leurs  privilé* 
ges,  fe  mettent  eux-mêmes  dans  quelque  dé« 
pendance  du  dehors. 

IX.  Observation,  (i)  Principes  four  dé^ 
feudre  ks  anciennes  Iâberte%  de  /'Egliie  Gallicane, 

contre  les  Vrétenpens  exceffives  des  Ecrivains  de  la 
Cour  de.  RoME  ^  far  exemple ^  le  droit  de  défâfer 
les  Rois.  Ces  prétenûons  r^ardent  manifeftc* 
ment  le  temporel  des  Rois^  &  elles  font  direc- 
tement contraires  à  TEvangile.  qui  décide^  qu'il 
faut  rendre  à  Ce'sar  ce  qui  efi  à  Ce'sar.  Ainfx 
on  ne  doit  compter  pour  rien,*  félon  notre  Ab- 
bé,  ni  les  opinions  des  Théologiens  jzncicns  ou 
modernes,  ni  Ic^ interprétations  àfi  VEcriture yiii 
les  décidons  des  Conciles  Provinciaux  ou  Nation 
nauxy  ni  lesjugemens  des  Papes:,  il  lij  a  rien  em 
cela  d'infaillible. 

Le  Miniftére  de  la  Guerre  avec  les  Etrangers ^j 
cft  le  iècond  Chef  général. 

u 
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'  ÎI  ootâtnence  par  ube  {à)  TréfMt^  c'a  Ton  fift 
voir  la  néceffite  de  ce  Minifterè,  en  amendant 
que  tous  les  Souverains  de  VEùrofe  foient  con-- 
venus  de  la  'Dtitt  générale^  qui  rendroit  la  Paix 
pa^udle.  Jufques-là,  les  Chrétiens  ne  fèrpnt. 
jamais  fans  Guerre  aâuelle,  ou  fans  crainte  d'u- 
ne Guerre  prbchaîrie.  Tous  les  Traitez  de  Paix 
rie  font  réeuetnent,  que  des  Trêves  très»-ihçer- 
tàinès. 

'  X.  Observation.  (*)  V&n3ims  du  Mmis-^ 
tire  avec  Us  Etrangers  y  en  tems  de'  Guerre,  On 
les  réduit  à  treize  Articles,  fur  chacun  desquels 
on  s'étend  un  peu,  &  qui  confiflent  en  divers 
moiens  propres -à  rendre  fupérieur  aux  Ennemis: 
Alliances  ndtnbréufès,  &  fblides:  Finances  en 
bon  état:  0£5ciers  nombreux,  pleins  d^émula- 
tiôn:  exceUens  Généraux  :  excellens  Inrendans 
.d'Armée  :  çxcdlente  méthode  pour  les  Vivres 
&  pour  les  Hôpir^iux  d'Armée  :  r laces  nombreu- 
fès,  &  bien  munies  de  tout  ce  qu'il  faut:  Artil* 
lerte.  Ingénieurs  £cc. 

-  XL  Observation,  {c)  Académh  Wlitaire. 
ddk  ici  un  mpien  général,  qui  comprend  la  ma- 
nière de  perfeâionner  tous  les  autres  moiens  par- 
ticuliers, même  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été 
xâis  en  pratique* 

XII.  Observation,  {d)  Réflexion  fur  un 
liivre  qui  a  pour  titre:  Mz^MOXKZ  fir  le  Service 
youmalier  ie  V Infanterie  ^  &  dont  l'Auteur  eft 
Mr.  de  Bombelle  ,  premier  Maréchal  de 
Gâtnp. 

XHI-Ob- 
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XIII.  Oîbs«RvATioîl.  (if)  Hifieriens  dis  Trtm^ 
pes.  On  propofe  ici  une  méthode  propre  à  ho»* 
norer  &  récotnpenrer  di^emenc  les  Officiers  2c 
les  Soldats  âui  le  font  diftinguez  à  la  Guerre» 
comoie  au(n  à  inftmire  les  jeunes  Officiers  des 
particularités  6c  des  ftrata^êmes  de  leur  Aêtier; 
c'eft  d'établir  divers  Hiftoriens  de  TArmée  mê- 
me en  titre  d'office,  pour  donner  à  la  fin  de 
chaque  Campagne  &  de  chaque  Année,  des  Re* 
lations  exaâe»  de  tout  ce  qu&  s'eft  pafle. 

XIV.  Observation.  •  {k)  Sur  la  Fr9f»otkm 
des  Maréchaux  de  France. 

XV.  Observation,  {c)  Guerre  de  Mer: 
On  remarque  ici, entre  autres  cho(ès,que  \9LFran>^ 
ce  n'avoit  en  1666 y  qu'environ  trente  Vaifièaux 
de  ligne.  Elle  en  a  eu  jufqu'à  cent  en  mer ,  vers 
idpo.  „  Mais  ces  forces  maritimes  ont  tellement 
,,,  diminué  depuis, (^^  ajoute-t^n , que  nous  au-i 
„  rions  beaucoup  de  peine  à  en  armer  le  ttersj 
„  L'Edit  de  i68ç  contré'  les  Tretefians  a  fort. 
„  diminué  le  nombre  de  nos  Matelots,  de  nos 
„  Manufââurkrs,  &c  de  nos  Marchands  marith 
^,  mes.  Nos  Voifins  en  ont  profité.  Mais  PE* 
^'tabliflèment  de  notre  Compagnie  des  Indes  va . 
„  former  un  grand  nombre  de  Matelots  &  d^Of* 
„  ficiers  Marimers,  de  peut,  en  augmentant  no- 
„  tre  Commerce,  rétablir  en  peu  de  tems  nos 

Forces  de  Mer.    • 

XVL  OBsaRVATiON.    (à)  Académie  de  Mk^ 

nue. 
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XVn.  Qbservation.  (a)  Sttr  U  VétaUti 
des  Enflêis  Militaires.  On  &ic  voir  les  incon- 
véniens  de  cet  ufage,  inconnu  chez  les  Grecs  y  Se 
chez  les  Romainry  dans  le  tetns  que  la  Difcipline 
Militaire  a  voit  été  ponée  au  plus  haut  point,  & 
fous  levégne  des  Empereurs  âluftres;  fous  Clo* 

VIS  auffiyfoÙsCHARLSMAQNE  ,  fouS  GlNGUlS- 

KAK,  fous  Tamerlan,  fous  Ics  Ëmpereuis 
Turcs  en  ^Jie  ;  aujourd'hui  même  en  Attema^ 
gncy  en  Angleterre  y  en  Tolùgpey  en  Jdefieviey 
en  Suéde  y  en  Dannefonrk  ,  en  Êffapiey  en  Vw^ 
tugal, 

XVni.  Qbservation.  {h)  §luefiim  ToU^ 
tique.  Kempfer  y  à  la  fin  de  fon  Faiage  dm 
Japon,  ibutient,  qu'il  y  auroit  plus d'avant^e 
pour  la  Nation  7^w/yj  à  interdire  chez  j^  tout 
Commerce  avec  les  Etrangers ,  qu'à  le/ncfynet- 
tre.  Notre;  Auteur  eft  d'une  opinion  contraire^ 
£ç  U.  en  all^ç  le$  raiiqns. 

XIX.  Observation,  (c)  Exer^  d^sm 
Point  -  d'honneur  mal  entendu.  Le  cas  eft  arrivé 
qi  17^3.  Mr.  de .Bf/« . .  Lieutenant- Général  de 
l'Année  1731^  commandoit  le  Camp  fur  la  Mo- 
fille  y  des  envirms  de  MetK.  Par  iès  Lett^  de 
Commandant,  il  devoit  donner  les  ordres  aux 
Qamiibns  de  Tiienville  &  de  Lei^'tvic.  Mr.  de 
Jlitf  .  .  .  Lieutenant-Général  de  l'année  X7io> 
Couvemeur  deThianvilky  &  Mr.  de  Af . . .  Lieu- 
tçnant-Général  de  1720,  refiilerent  de  recevoir 
les  ordres  fur  ce  qui  regardoit  leurs  Gamifoos^ 
&  iè  firent  un  point-dlionneur  de  donner  plu- 

tôt 
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tôt  la  démiflion  de  leurs  Gouvernemens  ^  que 
de  recevoir  les  ordres  de  leur  cadet^  contre  rua* 
ge.  Le  Roi  reçut  leur  démiiSoh  •  2c  donna  à 
chacun  huit -mille  livres  de  penuon.  On  de- 
mande, fi  ces  Lieutenans- Généraux  auroient 
mieux  obfèrvé  les  vraies  régies  de  THonneur,  en 
fe  foûmertant  à  l'ordre  de  la  Cour?  Notre  Auteur 
le  fou  tient,  en  alloue  les  railbns,  &  réfute  ceU 
les  qu'on  lui  oppou  dans  une  Converfation. 

XX.  Observation.  {à)H9nneurs  auxMortt 
four  la  Patrie.  L'Auteur  propoië  ici  l'exemdie 
de  l'ancienne  [i)  AtHë'nes,  oû,  à  l'entrée  dés 
Speâaçles,  devant  tout  le  monde  aflemblé,  lès 
Orateurs,  nommez  par  le  Peuple,  avoientibin 
de  faire  l'élc^e  des  talens  &  des  vertus  des  Offi« 
ciers  morts  en  combattant  pour  la  Patrie.  Il 
nous  manaue,  dit-il,  un  Règlement  pour  la  dâs* 
tribution  des  diflerens  honneurs ,  d'Infcriptions 
publiques,  de  Médailles,  de  Stamës ,  de  Fêtes 
annuelles  pour  les  Viâoires ,  pour  honorer  les 
Généraux  qui  les  ont  gagnée,  à  proportion  de 
la  grande  utilité  qui  en  eft  revenue  à  la  Patrie, 
ou  des  grands  malheurs  dont  elles  l'ont  garantie. 
„  Et  fur  ce  pié-Ià,  on  peut  dire,  que  nous  au"> 
,,  rions  d'ici  à  long-tems  une  grande  Fête  an<9 
^,  nueile  pour  la  dernière  Viâoire  de  DtTtain^ 
„  d'il  y  a  vint  ans.  Car,  fans  cette  Viftoirc,  là 
^,  France  étoit  dans  un  état  afiSreux. 

OasfiR« 
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(y)  Votez  J^IODORl  de  Stcth^  Lib.  XI.  Cap.j].  U  Cl^ 
CE*RO>4 ,  OrM§r,  Cap.  44.  Le  dexniec  dit ,  que  l'Oxidioa 
ITunébic  Te  xenouTclloit  tous  Ici  an** 
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Observations,  {a)  Il  efi  pojfihU  de  fftu^ 
fer  là  Faix  à  f Europe,  ç^  de  la  rendre  folide. 

Décembre  ly^l- 

Projet  (b)  pour  parvenir  i  la  Faix.  Février 
17  W  ^^^  ^^^^  Pièces  terminent  le  VIII.  Vo- 
lume. Dans  la  première,  on  explique  Torigiac 
de  la  Guerre,  &  on  montre  la  nullité  de  TElco 
lion  du  Roi  Auguste.  Toutes  deux  tendent 
à  prouver,  que  la  Paix  peut  fe  faire,  fans  çréju- 
dice  des  droits  du  Roi  Stanislas.  L'expérien- 
ce a  fait  voir  la  poffibilité  de  parvenir  à  une 
pjix  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  le  projet  de  no- 
tre Auteur  ait  été  fuivi. 

Tome  Neuvie'mk,  0és  quatre  Pièces,  dont 
ce  Volume  efl  compofé ,  la  première  en  occupe 
feulé  pli^  des  deux  tiers.  \\y  z  même  un  Titre 
particulier,  au  devant  àts  trois  autres. 

L  Observations  Politiques  fur  le  Gouver- 
nement de  Franck.  Cefl  le  fruit  de  rattentidn 
que  notre  Auteur  a  eue  en  lifant  l'Hifloire  de 
France^  k  réfléchir  fur  les  divers  malheurs .  fouf- 
fèrts  par  la  Nation  fous  les  difierens  Régnes,  les 
caufes  de  ces  malheurs,  &  les  préfet vatifs  qui 
auroient  pu  Pen  garantir ,  &  qui  peuvent  à  Ta- 
venir  la  garantir  de  femblablés  disgrâces.  U  efl 
vrai, que, parmi  ces  préfervatifs,il  rapporte  quel- 
que chôfe  des  différens  Projets  Politiques  qu'il  a 
publiez:  mais, dit-il, que  peut-il  faire  de  mieux, 
pçur  en  prouver  la  folidité,  que  d*en  faire  appli* 
cation  aux  .événemens  paffcz?  Et  qu'y  art  il  de 
plus  propre  à  perfiiader  de  les  mettre  eaexécu-* 
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^n,  que  de  faire  fentir  aux  Leâeurs,  que,  fi 
dès  ces  tems-là  ils  avoient  été  établis,  ces  mal- 
heurs ne  feroient  point  arrivez,  ni  aux  Rois,  ni 
à  leurs  Sujets  ?Pour  la  commodité  des  Leâeun^ 
il  donne  une  efpéce  de  Chronologie  des  Régnes 
de  chaque  Roi  de  France  ;  &  il  diftingue  l'Hiilo* 
rique  d'avec  les  Obforvations  Politiques*  Il  pré- 
fère (  &  les  Leâeurs,  à  fon  avis ,  préféreront 
toujours)  la  méthode  de  commencer  THiftoire  du 
Roiaume  par  Phar amond  ,  à  celle  qui  ne  re- 
monte  pas  plus  haut  {à)  que  le  Régne  de  Clo- 
VIS.  D'ailleurs,  comme  la  Nation  des  Francs» 
qui  s'établit  pour  toujours  dans  les  Géutks^  fous 
ClûviSy  étoit  la  même  Nation  qui  y  avoit  déjà 
£ût  desitablifTemens  paffagers,  il  eft  raiTonnablc 
de  ne  pas  laiflèr  à  quartier  fes  quatre  premiers 
Rois:,  ou  plutôt  prmcipaux  Commandans,  s'A 
eft  vrai  que  ces  Francs  fufTent  ou  Alliez-,  ou  fous 
la  proteâion  de  YEmfire  Romam^  comme  notre 
Auteur  n'en  doute  point,  &  comme  le  prétend 
k  favma  Abbé  D^J  Bos  Secrétaire  de  l'Acadc-r 
mie  Françoiiè,  dans  fon  éxceUent  Ouvrage  inti- 
tulé,, Htfiûire  Critique  de,  tEtablijfemtîa  dt  U 
Monarchie  Franfoife. 
^   Les  bornes,  que  je  me  fuis  propofees,  ne  me 

Permettent  pas  d'en  dire  davantage  fur  cette 
^iéce,  qui  d'ailleurs  mérite  bien  d'être  lue  tou* 
te  entière.  On  aura  là  dequoi  fe  rappeller  en  a& 
fez  peu  de  teros  une  idée  générale  de  l'Hiftoire 
de  France  j  dans  le  point  de  vue  que  notre  Au* 
teur  la  pré&nte.    Elle  eft  pouflee  juiqu'^ux  pré* 

mié- 

(4)  Comme  Mx.  Pjllftoire  da  PéicPAKlEl. 
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mtéres  années  du  Régne  de  Louis  XIV.  Et  m 
avertit,  en  finiflant ,  que  TÂuteur  a  fait  um  ytnar* 
nal  Politise  de  France,  Jepuis  1658.  ttms  defa^ 
^nmjpuneûy  jufjues  i  la  fin  Je  fa  vie. 

n.  Re'plexions  (b)  Morahf  &  Politijuefy 
fur  la  Vie  de  Charles  XII.  IRéi  de  Suéde. 
-    m.  Re'flexions  {h)  de  mime  nature  fw  la 
Vie  du  Cxar  PiERRE  L  ^c»  Janvier  1^72. 

Ont  mec  à  côté  Tun  de  l'autre  ces  deux  Pria* 
ces,  qui  ont  paru  de  notre  tems  fur  la  fcéne, 
comme  aknt  attiré,  avec  railbn^  toute  Pattea* 
Ckm  de  \^%ref§. 

>  Void  le  portrait  ^  qu'en  fek  notre  Auteur, 
dans  une  Préface,  à  la  tête  de  fes  Réflexions 
fur  Charles  XII.  (c)  ^  Tous  deux  ont  été  toute 
yy  leur  vie  animex  d'une  ambition  très^-vive  & 
^,  très-conftante.  Ils  cherchoient  la  gloire  la 
„  plus  mécieuiè,  la  plus  grande  réputation,  & 
„  la  diitinâion  la  plus  eftimablc  &  la  plu»  loua* 
„  Ue  entre  leurs  pareils ,  tant  par  la  grandeur 
'9,  de  leurs  entr^iiès,  que  par  de  grands  fbc* 
3,  ces.  Mm  malneureufemem  pour  eux->niémes^ 
\y  pour  leurs  Voifins,  &  pour  leurs  Sujets^  on 
„  ne  leur  avoit  pas  appris  oà  confiftoir^cctte 
'yy  gloire  &  cette  réputation  précieuiè.  Ils  ne 
,,,  Ëivoîent  pas ,  que  les  entreprit  des  Hom»» 
^  mes,  quelque  difficiles  qu'elles  foient,  &  de 
yy  quelques  heureux  fuccès  qu'elles  ibiem  lui« 
'yy  vies,  ne  font  jamais digoes  de  buanges^  fi.  les 
yy  motifs  n'en  font  pas  dignes,  &  fi  ém  ne  tout 
„  pas  juflès>  û  elles  ne  font  pas  très-utiles  aux 

yy  Hom* 
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^y  liommts  en  général,  ou  du  nx>in8  à  icur  Pa» 
^  trie  en  particulier  &c. . .  {jt)  Ils  n'ont  man- 
^  que  ni  de  courage ,  ni  de  .conftance,  ni  Je 
^y  grandes  dificultez  dans  leurs  entrepriiès^  mais 
9»  uniquement  de  lumières,  pour  connoitre  les 
^  voies  d'Equité  &  de  Bienfaifance,  les  feules 
y^  dignes  du  Gcand-Homme,  de  cet  homme  qui 
yy  iêul  mérite  nos  louanges  y  notre  admiration 
^  &  notre  eilime. 

Comme  le  but  de  notre  Auteur  eft  de  donnei 
Quelques  modèles  de  la  manière  dont  on  doit  ea- 
ieigner  aux  Princes  la  Morale  &  la  Politique,  par 
des  réflexions  de  cette  nature  fur  les  Vies  des 
Hommes  lUuftres;  il  établit  les  principes ,  fur 
lesquels  on  doit  juger  de  la  véritable  valeur  des^ 
aâsons  &  des  entreprifes  des  deux  Princes^ 
dont  il  s'agir,  &  en  raie  enfuite  application  aux* 
difierentes  parties  de  leur  caraâere  &  de  leur 
conduite.  À  i'%ard  du  courage  .&  de  la  ferme- 
té ,  {b)  le  Roi  de  Suéde  lui  paroit  un  peu  plus 
grande  que  le  Czar:  mais  l'un  &  l'autre  n'ont 
eu  que  trop  d'occafion  de  nous  prouver  tette  tfpéce 
de  ceuTA^^  ef^ant  de  la  Colère^  de  la  V^geance^ 
&  de  l' Ambition  injure.  Du  {c)  côté  de  Vétetulul^ 
d'sf^rity  le  Cstfr  avoit  certainement  une  grande 
fupériorité  fur  le  Roi  de  Suéde  ;  celui-ci  ne  foi- 
&nt  cas  que  des  ConqûifTances  qui  r^ardoient 
la  Guerre  j  auffi  eft41  devenu  k  plus  grand  Capi^ 
tai7»e  furJait  jamais  été.  Le  Czar  même  l'appd« 
bit  fon  Maitre  dans  l'Art  Militaire.  Mais  celui- 
ci  comprit  dès  âi  jeuneflè  l'utilité  du  Cocunerce 

^ .  •  ..  Ma- 
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Maritime,  des  Alliances  avec  fès  Voifîns,  des 
Arts>  des  Manufaâures,  des  bons  Ré^emens , 
des  bons  EtabliiTeroens  &c.  D  alla  lui-même 
çheccher  ces  Connoiflknces,  Se  même  d'excèllens 
Ouvriers,  de  bons  Navigateurs  ,&  de  bons  Pit>* 
feflèurs,  chez  (es  Voifins.  Il  fit  gloire  toute  Gl 
vie  d'apprendre  de  tout  le  monde,  &  de  fe  cor- 
riger fur  les  difiërens  avis  qu'il  recevoir  :  n'aiant 
que  des  opinions  provifbires,  &  tenant  toujours 
la  porte  cxiverte  à  l'opinion  oppolee,  quand  die 
lui  feroit  démontrée;  juiques-là  ferme,  &  plus 
ferme  encore,  quand  il  avoir  une  fois  démonftra- 
tion.  Au  lieu  que  le  Roi  de  Suéde  étoit  d'une  ex« 
ceifive  opiniâtreté;  ce  qui  prouve  le  peu  d'^ten* 
due  de  fbn  efprit. 

On  verra  dans  l'Original  les  réflexions  que 
notre  Auteur  fait  en  particulier  fur  les  circon- 
ftances  de  l'Education  &  des  aâions  de  Charles 
XIL  comme,  fur  la  Bataille  de  Narva;  fur  la 
Conférence  de  Birzen;  fur  le  deflein  de  détrôner 
le  Roi  Auguste  ;  fur  la  vifite  hardie  de  Cbar-m 
les  à  Dresde;  fur  fon  défaut  d'économie;  fur  fon 
injuftice,  &  fur  la  grande  faute  de  politique  qu'il 
fit  dans  Ibn  long  féjour  à  Beiuler;  fur  &  bravou- 
re ridicule  &  infenfée,  dans  la  défenfê  d'une  pe- 
tite maifbn  &c. 

Les  Réflexions  fur  la  Vie  du  Czar^  concernent 
la  manière  dont  Fierre  fuppléa  à  fon  éducation  ; 
fbn  application  aux  afiàires;  le  Commerce  qu'il 
établit  par  terre  à  la  Chine  ;  les  caufes  de  la  nouvel- 
le Confpiration  contre  lui,  en  1697;  fon  man- 
que de  prudence,  dans  fa  réfolution  de  voiager; 
Ion  injultice  fie  fes  âtuITcs  mefures^dans  la  Guer- 
re 


re  contre  le  Roi  de  Suéde;'  ù.  grande  habileté 
dans  la  conduite  de  la  Guerre^  Ces  fautes  d'im» 
prudence,  à  l'égard  de  Ton  Fils,  &  leurs  fuites 
malheureufès^  Tinconvénient  de  la  Loi  ou'il  fie 
pour  le  choix  de  la  Succeûion  au  Trône  de 
Ituffie  &c. 

ÏIL  Observations  (a)  fur  la  forme  des  Cam^ 
ffUs  de  Louis  XI V.  (^)  Je  paûe  ià-deflus^pour 
venir  au 

Dixième  &  dernier  Tome.  Il  commence  par' 
une  matière  fort  utile. 

Projet  (c)  pour  feffeSlùmner  nos  Loix  fur  le 
Duel.  Notre  Auteur  avoit  déjà  donné  en. 
1715,  un  Mémoire  fur  les  moiens  d'extirper  en 
France  la  malheureufe  coutume  des  Duels;  &  on 
lui  a  dit,  qu'il  avoit  été  traduit^en  Af^fm  &  en 
Italien,  Bien  plus  :  ce  Mémoire  étoit  parvenu 
par  hazard  entre  les  mains  de  houis  XIFy  quinze 
jours  avant  qu'il  tombât  malade  de  fz  dernière 
maladie;  &  après  (à  mort,  lelRégent  en  trouva 
un  exemplaire  dans  une  caifette  oà^  étoient  les 
Montres  du  Roi,  quelques  Bijoux,  &  plufieurs 
papiers^  de  conféquence;  ce  qui  donne  lieu  de 
croire,  que  le  Roi  Pavoit  lu,  &  y  avoit  remar- 
qué des  réflexions  iblides  &  importantes.  ,,  Je 
„  ièns  (dit  {d)  Mr.  l'Abbé)  le  ridicule  que  Ton 

V  peut 

(4)  Pag.  411— 4^9. 

(b)  Apcçs  cette  dtttàéte  f  îéce  du  Tome  IX*  on  a  mis 
une  Lifte  des  Ouvrages  de  1* Auteur,  qui  ont  été  impii* 
meE  en  France,^  Ils  font  en  très  petit  nombre,  en  corn** 
pataifon  de  ceux  que  contiennent  les  dix  Volumes»  im* 
primez  en  Hollande, 

(c)  Tom.  X.p^«  1^75*       W  ^^<*  I»  <^ 
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y^  peut  me  donner ,  fur  ce  que  je  rz^pçotxt  uit 
^.£ût  il  honorable  pour  cet  Ouvrage:  mais, 
^pourvu  que  le  Leâeur  en  ait  plus  aattencion 
,,  à  le  lire  j  &  le  Confeil  plus  de  foin  à  le  faire  - 
^  examiner,  je  confens  à  demeurer  charge  de  ce 
,,  ridicule.  Je  ferai  toujours  (ans  peine  de  pareils, 
j,  ûcrifices  à  TUtilité  PuWique. 

Là  Maladie,  dont  il  s'agit,  eft  encore  au- 
jourd'hui très-nemicieufe,    mais  plus  cachée^ 
die  eft  con&derable  ^  elle  n'eft  pas  incurable  : 
trois  points,  que  notre  Auteur  traite  d'abord. 
Qn  conviendra  aifément  des  deux  premiers  :  la 
difficulté  gît  dans  le  dernier.    Ce  qui  petfiiade 
néanmoins  notre  Auteur ,  qu'on  peut  venir  à  - 
bout  de  guérir  le  mal,quelque  enraciné  qu'il  foit> 
c'eft  que  le  Duel,  &  le  Point-d'honneur  qui  en 
eft  la  fburce,  n'ont  point  été  connus,  ni  chez 
les  TerfeSy  pi  chez  les  Grecs  ^  ni  chez  les  R«- 
mains^Azm  les  tems  mêmes  qu'ils  avoient  le  plus 
de  Guerres  à  foûtenir,  &  que  par  leurs  Viâoi- 
res,  &  par  leur  Valeur,  ils  étoient  devenus  les 
Maîtres  du  Monde^  dans  le  tems  qu'il  naifToit 
tous  les  jours  cinq  -  cens  querelles  dans  les  Ar* 
mées ,  parmi  des  Officiers  qui  fe  piquoient  de 
bravoure,  &  qui  craignoient  autant  que  les  nô- 
tres ,  la  réputation  de  poltron.     Nul  Ofi&cicr 
n'eft  deshonoré  chez  les  T»r^/, chez  les  PerfanSy 
chez  les  Chimisy  &  autres  Nations  àiOrient ,  ni 
pour  fe  plaindre  d'une  infulte  au  Commandant  > 
ni  pour  refufer  ua  Appel.     Ce  n'eft  donc  pas 
une  maladie,  qui  foit  mféparable,  ni  de  la  Na- 
ture Humaine,  ni  de  la  Profeffion  Militaire.  El- 
le ne  vient  que  d'une  Opinion,  qui  s'eft  établie 
parmi  nous,  dans  des  Siècles  baroares.    Il  n'eft 

■^  ^  "       donc 


jàonc  queftion  que  de  trouver  les  tnoieos  les  plus 
èonvenables  pour  faire  peu-i-peu  évanouir  cette 
opinion. 

Qu'il  n'y  ait  point  de  véritable  Bravoure  dans 
le  Duel ,  que  le  point-d'honneur  qu'on  y  atta- 
che ibit  mal  fonde ,  &  que  celui  qui  fait  un  ap* 
pel  doive  au  contraire  être  deshonoré  dans  l'el^ 
prit  des  plus  fàges,  comme  un  homme  qui  pé* 
che  contre  les  Loix  fondamentales  de  la  Société, 
lesqudles  font  elles-mêmes  les  régies  fondamen- 
tales de  la  Morale  ^  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  diffi- 
cUe  de  perfuader  à  ceux  qui  penfent,  Se  qui  ont 
l'efprit  dr«it.    La  grande  dimcuicé  eft ,  de  cou» 
vaincre  de  cette  Vérité  le  Vulgaire  prévenu, 
qui  manque  du  difcemement  néœfTaire,  Se  qui 
ne  juge  du  bien  &  du  noal,  de  la  gloire  &  de 
l'infamie,  que  par  des  préjugez  anciens,  par  des 
cxemi)les  &  par  coutume.  11  ne  faut  pas  fe  trom- 
per ici,  far  le  fens  du  mot  de  Vu^éùre.  „  J'en- 
„  tends,  dit  notre  (m)  Auteur,  tous  ceux,  éc 
^  même  tous  les  honnêtes  gens,  qui  penfent 
„  yulgaèremefit  y  de  quelque  condition,  de  qud- 
„  que  naifTance  qu'ils  foient:  le  nombre  en  eft 
„  plus  grand  qu'on  ne  penfë. 

La  Raifbn  par  elle-même  n'a  nul  crédit  fur 
l'efprit  des  Sots.  Il  faut  donc  que  le  Légiilateur 
cherche  dans  les  chofes  qui  frappent  les  Sens, 
des  marq|ues  deshonorables  &  innmantes ,  qui 
excitent  le  mépris  &  l'horreur  du  Vulgaire  mê* 
me.  Les  remèdes  les  plus  efiScaces.  kmt  ceux 
qui  fe  trouvent  proportionnez  au  Malade  &  à 
la  Maladie.    Voici  ceux  que  notre  (A)  Auteur 
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propose  j  pour  une  guériibn  fi  importante, 

I.  Le  premier  dft^  XétMijpsment  if  un  Cûntfeil 
^HonnéuTy  donc  les  Membres  feront  chargez  de 
propofer,  d'examiner,  &  de  mettre  en  œuvre, 
pat  divers  R^lemens^ies  expédiens  les  plus  pro- 

Îres  à  détruire  peu-à-peu  la  fauûe  opinion  fur  le 
>eshonneur  &  fur  la  Poltronerie, qui  entretient 
une  maladie  fi  pemicieufe  à  TËtat.  On  £iit  voir, 
de  quelles  perfbnnes  ce  Confeii  doit  être  compo- 
&'j  comment  elles  doivent  procéder  dans  le  ju-^ 
gement  fur  toutes  les  aSàires  d'Honneur,  en  di* 
minuant  ou  modifiant  les  Peines  ordonnées  psor 
les  Ëditsprécédens,  qui,  pqfé  la  néceffité  de  les 
exécuter  à  la  rigueur,  dans  letat  où  font  encore 
les  chofes,  deviennent  prefque  inutiles,  {a)  par 
Timpoifibilité  de  ne  pas  contrevenir  à  la  Loi,  & 
pix  la  facilité  avec  laquelle  les  Juges  aiment 
mieux  ne  point  punir  du  tout,  de  peur  d'être 
forcez  à  punir  trop  rigoureufement  trop  de  pré- 
tendus Criminels ,  &  ainfi  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  ne  point  trouva  de  preuves  iuf- 
fifàntes. 

2.  Nous  avons ,  fur-tout  parmi  la  Nobleflè 
Françoilè,  une  opinion  ancienne,  &  fortement 
établie.  Qu'il  eft  infiime,  &  indigne  d'un  Gen- 
tilhomme, de  manquer  à  \mt  farok  ttHmaeur 
donnée  iblennellement,  fur  une  a£&ire  férieufè 
&  importance.  On  peut  fe  fervir  utilement  de 
la  force  de  cette  opinion,  qui  a  pafle  en  Loi  in- 
violable,  pour  aâFoiblir  beaucoup,  &  même  pour 
abolir  entiéremenc  la  Loi  du  Déshonneur,  qui 
commande  le  Duel.    Il  fuffic  pour  cela,  que  le 

Roi 

(4)  Volez  frfj;  |6,  ^-/if*!^ 


Roi  ordonne 9  que  tout  Officier, en  entrant  dans 
le  fervice,  &  tout  Gentilhomme,  donnera  fo^ 
lenneilement  fa  parole  d'honneur ,  de  ne  fe  battre 
jamais  en  Duel.  Notre  Auteur  dreflë  ici  un  For- 
mulaire de  ce  Serment  itHeMMettry  &  en  prefcric 
le  tems.,  la  manière,  &  les  autres  circontcances.' 
Il  nous  apprend,  qu'en  1651,  un  grand  nombre 
d'Officiers  conûdérables  fignérent  une  Déclara- 
tion publique,  par  laquelle  ils  promettoient  dé 
ne  ife  battre  jamais  en  Duel^  &  cette  eipéce  de 
ferment  fut  fort  approuvé.  Mais  il  y  manquoîc 
la  fbnne  &  la  folennité  de  la  parole  aHonneur, 
De  plus,  il  n'étoit  pas  univerfd.  Et  enfin,  on 
n'en  tint  point  de  Régitre.  Ainû  il  n'eft  pas 
étonnant,  que  l'on  en  ait  tiré  fi  peu  de  fruit. 

3.  Un  troifiéme  moien  confifte  cnfttmtient 
infamantes^  que  celui,  par  exemple,  qui  aura 
fut  un  Appel^  fbit  enfermé  pour  long-tems  znt 
Petites-Mailbns ,  &  mis  en  curatelle  pour  long- 
tems.  Ainfi  on  oppofera  la  crainte  d'un  vrai 
Deshonneur ,  à  la  crainte  d'un  faux  Deshon- 
neur. 

4.  Pumtion  des  Approbateurs  du  Duel.  Qua- 
trième moien.  L'approbation  d'une  chofe  très- 
nuifible  à  l'£tat,  eft  puniiTable  par  elle-même; 
&  elle  contribue  ici  à  entretenir  la  maudite  ma- 
nie du  Duel.  On  pourroit  même,  ajoute  notre 
Auteur,  mettre  quelquefois  fur  le  Théâtre  des 
Scènes,  pour  tourner,  en  ridicule  ces  Approba- 
teurs ou  Approbatrices,  auffi-bien  que  les  Duel- 
lifles.  Le  Théâtre  eft  bon ,  plus  qu'on  ne  penfe, 
à  reâifier  nos  moeurs  &  nos  opinions. 

5.  Le  cinquième  moien,  éc  très "impoTtant ^ 
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c'eft  d^interdire  les  Maitres'^armes.  L'art,  que 
ces  Maîtres  enreigneat,  ne  ferc  de  rien  dans  un 
Âflaur,  ni  dans  une  Bataille,  foit  fur  terre,  ibic 
fur  mer.  Un  bon  Grenadier  riroit,  fi,  pour  le 
perfe.âionner  dans  l'art  de  tuer  beaucoup  d'En- 
nemis en  peu  dç  minutes,  on  lui  confeilloit  d'aU 
]^  apprendre  ion  métier  chez  de  pareils  Maîtres* 
d'armes.  Ce  que  l'on  apprend  dans  ces  geôles, 
c'eft  donc  uniquement  à  te  bien  battre  ea  Duel. 
Or  là  où  le  iSuei  eft  interdit ,  n'en  doit-on  pas 
au(S  interdire  les  Maîtres? 

6,  Voici  un  autre  moien,  encore  très-impor- 
tant; c'eft  la  défenfe  Je  Mtter  Z'&A,  honnis  à 
U  Guerre,  ou  dans  les  Volages,  il  fiiut  feule- 
ment excepter  ici  ceux  dont  le  devoir  eft  d'être 
toujours  armez  pour  la  (ureté  du  Roi  &  des  Ci- 
toiens.  Par-là,  dès  qu'on  verroit  fortir  un  Offi- 
cier avec  fon  Epée,  on  pourroit  être  bien-tôt  à 
ÙL  fuite ,  pour  l'empêcher  de  fe  battre  :  &  grand 
nombre  de  querelles,  qui  arrivent  néceffidrement 
en  cent  rencontre^,  ne  feroient  jamais  meurtrie» 
res.  Les  Officiers  Militaires  ne  portoient  point 
d'Epée  à  R^me  :  ils  auroient  trouvé  auffi  écrai^e 
que  quelqu'un  d'entre  eux  en  (a)  portât  ordinaire- 
ment une  dans  les  Rues,  aux  Temples,  dans  ka 
Maiibas,  que  nous  le  trouverions,  Sx  quelqu'un 
,  por. 

(a)  S'ils  la  portoient  toujourc  ,  comme  on  fait  au* 
fOurd*hui ,  c*cft  ce  que  je  ne  fat  pas.  Mais  il  écoit  per- 
mis de  la  poitec ,  6c  aux  Officiers  toj  aux  Soldats ,  tant 
qu'ils  ëtoient  dans  le  fezvice  :  hors  de-U ,  cela  étoit  gé- 
jiéralemer.:  défendu,  Voiez  JaQCES  GODEFROI ,  lut  Id 
CODE  lilfi'ODOSlEN,  Lib.  XV.  Tit.  XV.  pa^Z'  4H»  Toni. 
V^fiL  les  Uterpiétcs»  fox  PifTftOtte»  Cap»  la* 


portoit  toujours  à  Farhy  dans  TEglife,  dans  lei 
Rues,  dans  fes  Vifites,  un  Moufquetoa,ou  une 
Hallebarde  ^  ou  fi  Ton  y  portoic  toujours  des  Bot* 
tes,  comme  Pu(âee  s'en  étok  introduit  pendant 
les  Guerres  Civiles  de  la  Fr^nJê.  Ceft  appa- 
remment, ajoute  notre  Auteur^  de  nos  Guerres 
Civiles,  que  nous  tenons  auffi  la  mode  de  né 
point  quitter  l'Epie ,  chofe  également  incom^ 
mode  &  inutile,  quand  notre  fureté  ne  la  de» 
mande  pas.  Mais,  dixa-t*on,  c'eft  une  marque 
d'honneur  pour  les  Gentilhommes  &  les  <}£&• 
ciers.  Hé  bien,  on  leur  en  donnera  une  autre 
extérieure,  ou  fur  leur  habit ,  laquelle  ne  fera  ni 
incommode,  ni<langqreufe;  Notre  Auteur  ne 
veut  pas  même  qu'il  fbit  permis  en  Ville  de  i>or« 
ter  rÈpée  la  nuit ,  &  il  repond  à  l'objeûion  tirée 
de  la  crainte  des  Voleurs. 

7.  Rkampenfir  tO^fify  fui  fe  plaint  a»  C9m^ 
mandàmt^  etioffenfeur^  fus  refujt  t Appel}  c'eft 
le  fqptiéme  &  dernier  moien.  Ni  l'Ofren^,  ni 
l'Ofieniëur,  ne  méritent  pas  ordinairement  une 
récompeniè:  mais  ici  ils  feront  dignes  de  louange 
l'un  &  l'autre,  parce  qu'ils  obferveront  religieu*^ 
ièment  leur  parole  d'honneur,  &  qu'ils  auront  le 
courage  de  vouloir  bien  rifquer  de  paflër  jpour 
poltrons  dans  l'efprit  de  ceux  qui  penient  comnae 
le  Peuple,  deft-à-dire,  du  plus  grand  nombre 
des  Citoiens.  Cette  idée  étoit  déjà  v«p  .à 
Louis  XIII.  dans  fon  {a)  Edit  contre  lesftcls^' 
donné  en  i626>  &  à  Louïs  XIV.  dans  cdui  de 
•164.3.  ^°  ^^^^  ^^  Article  du  premier,  dont  voi« 
ci  Ta  conciufion:   ,,Nousdécbrpns^  que  nout 
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jf  réputons  &  réputerons  toujours  tels  rdiity 
yj  pour  marques  &  témoignages  d'une  valeur 
yy  bien  conduite,  digne  d'être  emploiée  par 
y,  nous  aux  Charges  Militaires,  &  plus  honora- 
^,  blés  &  importantes,  comme  nous  promettons 
yy  &  jurons  devant  Dxbu  de  les  en  gratifier  très* 
„  volontiers,  quand  les  OGcafiohs  s'en  offriront.'' 
Je  ne.iki ,  fi  cesoccafions  ont  été  frîéquentes.  Se 
il,  quand  elles  fe  font  préfentées ,  le  refus  de 
l'Appel  a  été  auffi  bien  recompenfe,  que  TEdic 
le  prômettoir. 

Re'flexioks  (a)  furUVk  de  SocRATE ,  ér 
APoMPEius  Atticus,  deux  des  Hommes  les 
flus  feges  é^  les  flus  heureux  de  VATaiquité.  Cet* 
te  Pièce  mérite  d'être  lue  toute  entière  avec  at- 
tention, d'autant  plus  que  c'eft  un  échantâlton 
du  pian  que  l'Auteur  propole,  pour  donner 'des 
Vtes  &c  des  C^m^eraijpms  des  Hommes  llbtfireSy 
qui  fuppléent  aux  dérauts  qu'il  trouve  dans  cel- 
les de  Plut  ARQUE  ;  projet,  dont  il  penfe  {b)  lui- 
même  à  entreprendre  l'exécution. 
.  QyfLsrio}îi^{c)  fur  l'Education  des  Collées,  Les 
Queftions  font  ici  propoiees  iimplement,  pour 
êtr6  faites  aux  Principaux  des  Collées,  &  pour 
avoir  là^deflus  leurs  réponfes  &  leurs  avis.  Elles 
tendent  toutes  à  fidre  en  forte  que  les  Ecoliers 
emploient  moins  d'années  de  leur  Education, 
<c  iKins  d'heures  de  la  journée,  à.  s'exercer  fur 
Jes  Mngues  mortes,  &  fur  des  parties  de  Scien- 
ces peu  utiles, &  par  coniéquent  qu'ils  emploient 
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j(>eaucoup  plus  d'heures  de  la  journée  aux  divers 
exercices  de  la  Vertu.  •     .    .        .   • 

Raison  {a)  fêurfublier  ks  looùh  des  Loix. 
La  Raifon  Humaine  va  toujours  en  crotiTanc 
les  Petits- Fils  trouvent  dans  les  Ouvrages  de  leurs 
Ancêtres  beaucoup  de  chofes  à  perfeâionner. 
Les  termes  fignifient,  tantôt  plus, tantôt  moins: 
par  cette  imperfeâion  du  Langage  Humain ,  il 
arrive;  à  la  longue  des  équivoques  dans  quelques 
articles  des  Loix»  La  Chicane,  animée  par  un 
intérêt  vif,  trouve  aifément  dans  les  équivoques 
le  moien  d'éluder  la  force  de  la  lettre  &  de  l'ex- 
preffion  de  la  Loi.  De  ces  trois  fuppofitions^' 
jointes  à  une  quatrième,  auffi  inconteftable,  qu'un 
Souverain  doit,  comme  Justikiem  fe  lepio» 
poiâ  autrefois ,  faire  des  Loix  uniformes  pour 
toutes  les  Provinces,  &  tous  les  Tribunaux  de 
£oa  Roia,ume,  choififlànt  toujours  le  plus  grand 
nombre  de  its  Sujets^  notre  Auteur  déduit  oWert 
avantages  que  produiroit  une  Edition  motivée 
des  articles  de  chaque  Lpi,  foit  en  faveur  des 
Sujets,  des  Ji^es,  &  des  Juri/confultes  vivans^ 
foit  en  faveur  àt&  Miniftres  de  la  Légiflatioii  fui- 
ture.  On  auroit  grand  beioin  par  toitf  païs  de 
guelque  réformation  à  cet  ég^rd,  &  à  divers  àu« 
ires. 

Observations  {b)fiir  fer  SiAftitutkms.  Ceci 
tend  à  reftrieiqdre  la  liberté  desjSubftitutionfi,  en 
içrte  qij^'on  ne.puifle  en  faire  fans  des  ^Lettres 
Patentes  de  pprmii&oa,  &  que  la  permiŒon  (bit 
accordée  feulement  aux  Familles  de  ceux  qui  Çt 
ibnt  diftinguez  dans  le  Service  de  l'Etat. 

Prop 

(«)  t^l*  X%Qwmm%%%^  {h)  Pag.   ZIXi.^2a^ 


J 


*  Projet  (a)  pour  remke  ks  Ttimfés  teaitafHp 
meiUiureSy  o*  ks  SoUattflus  heureux.  Pour  ren- 
dre le  mérier  de  Soldtc  un  métier  ftable,  quoi 
que  compofé  de  Soldats  qui  ont  eflàyé  des  aucreg 
tnériers,  il  fstut  que  tes  Soldats  s'y  trouvent  plus 
commodément  (]|ue  dans  les  âfatres  métiers  qu'ib 
ont  quittez^  ou  bien  ouïes  verradélërterfréquem- 
ment,  &  Touvent  pafTer  cheL  ks  Ennemis,  ou 
quitter  le  lervice  à  la  fin  de  leur  engagement^  fie 
on  n'aura  par  confêquent  que  de  nouveaux  Sol* 
dats,  la  plupart  engagez  par  force,  par  finefife, 
ou  à  force  d'argent,  oc  retenus  par  la  fede  crain- 
te de  la  peine  de  la  Défertion,*  peine  qu'ils  évi- 
tent furement,  quand  ils  trouvent  moien  de  pa& 
for  chez  les  Ennemis.  C'étoit  le  principe  du  fii- 
meux  Maréchal  de  Vauban  :  &  un  jour  notre 
Auteur  fut  furpris  de  lui  entendre  dire  &  répéter 
enconverfàtion,  que  la  (bide  du  fimple  Soldat 
de  France  étoit  trop  foible  de  plus  d'un  tiers,  eu 
^gard  à  ce  qu'il  lui  faut  pour  avoir  fufHfàmroent 
de  Pain,  de  Viande,  &  autres  beibinsou  com- 
moditeï.  :  &  ûue  celle  des  Soldats  Efpaguob^  Hàl" 
Undohy  Af^UiSy  évaluée  fur  le  pie  de  la  Mon- 
noie  en  France  ^  étoit  plus  forte  d'un  tiers.  No- 
tre Auteur  pouflè  ces  principes ,  &  recherche 
l'origine  du  mal,  oui  ne  lui  paroit  pas  avoir  été 
afiez  connue  du  Maréchal.  Il  la  trouve  dans 
i'aâbibliflfement  infènfible  de  la  Monnoie  depuis 
Henri  IV.  &  fur-tout  dans  la  grande  augmen- 
tation arrivée  depuis  trente  ans.  U  eft  vrai  que 
ie  R^ent  augmenta  d'un  foû  par  jour  la  paie  dei 
Soldats  :  mais  ce  furplus  n'étoit  pas  proporrionné 
-à  l'augmentation  de  la  Monnoie. 


Comparaison  (a)  entre  k  Syfiitne  de  tEytU 
libre  des  deux  principales  Tuijfances ^^  le  Sypema 
de  la  Diète  Européenne,  Matière  favorite,  à  la-, 
quelle  notre  Auteur  revient  fouvent. 

Observations  {b)pour  perfeSUmner  un  Jour^ 
nal  de  la  République  des  Lettres,  Notre  Auteur 
a  déjà  donne  quelque  chofe  fur  ce  fujet»  en  par- 
lant  du  Journal  des  Savans,  fàitàPim/j 
comme  je  l'ai  indiqué  en  fon  lieu. 

Observations  {c)fur  la  promotion  prochaini, 
des  Mare'chaux  de  France. 

Observations  {d)  Jur  les  Colonies  éloi* 
gnées.  Le  Chevalier  Petty,  Anglois^  a  publié 
un  Livre  là-defTus.  Notre  Auteur  dit,  en  très-; 
peuA<de  mots,  ce  qu'il  en  penfe. 

ftHE'MiER  (f)  Recueil  de  Vérités  Morales  ^ 
Politiques,  Ce  titre  annonce  plufieurs  autres  fem- 
blables  Recueils ,  que  l'Auteur  fê  propofe  de 
donner.  Il  réduit  tout  à  quelques  Proposions. 

La  première  eft  ainfi  conçue  :  Il  efi  du  bom 
Gouvernement  ^  d^ établir  ^  de  multiplier  les  Con^ 
férences  fur  la  Vertu ^  ^  déformer  une  Académie 
de  Morale  dans  la  Capitale,  On  fait  voir  l'utili- 
té de  ces  Conférences,  on  donne  une  méthode 
pour  former  l'Académie  de  Morale,  on  prefcric 
le  but  qu'elle  doit  fe  propofêr,  &  une  vue  gé- 
nérale pour  le  Profeilèur  de  Morale  ^  nuis  on 
defcend  à  quelques  Proportions  particulières.  Il 
y  a  dans  tout  ce  Recueil,  bien  des  chofes  donc 
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FAutear  avoit  traité  ailleurs,  &  qu'il  ramène  îd, 
louroéesou appliquées  d'une  autre  manière. 

EnvtnHtant  dnjeuy  il  établit  &  éclaircit  cette 
(a)  Propofition  :  12 excès  du  yen  efi  une  maladie 
de  fEtat ,  fue  U  Morak  eimdamuera  toujours 
htutilemênt  ^  Ji  U  Polke  ne  vient  a  finficours, 
La  perte  du  tems,  la  dépenfe,  &  l'intérêt  des 
FamiUeS)  fenc  les  trois  cnefs,  auxquels  on  ré- 
duit ce  qu'il  y  a  ici  de  contraire  au  bien  de  TE- 
tat,  &  qu'on  indique  en  très- peu  de  mots.  Le 
projet  de  Règlement  eft  encore  plus  court:  le 
voici  tout  entier,  i.  Défendre  tous  yeux  de  fut 
ba%étrdy  Lanfquenet,  BafTette,  Biribi,  Pharaon, 
Mormonic,  Dex.  2.  Toutes  Dettes  du  Jeu  nulles. 
Punition  déshonorante  pour  celui  qui  les  demande  ^ 
f^  four  eelui  qui  a  fromiSy  Prijbn  à  St.Laïare. 

AgathôN,  {t)  Archevêque  tris^vertueux ^ 
fris-fag/e ,  é*  tris-heureux,  „  C'cft  moins  ici 
„  (dit  l'Auteur)  un  Portrait,  qu'un  Tableau  d'uû 
„  excellent  Evêque.  Il  eft  permis  aux  Peintres, 
^  |f  embellir  un  peu  lés  Portraits  qu'ils  font  pour 
„  la  Poftéricé.  Et  puis  ,  comme  je  defire  que 
,,  ma  peinture  ibit  utile  aux  Evéques  futurs  ,  je 
^  n'ai  pas  fait  fcrupule  d'en  faire  un  modèle  ctes 
yy  plus  dignes  d'être  imité  ,  &  de  peindre  une 
'„  Vie  remplie  des  agrémens  que  produifent  les 
„  Vertus  &  les  Talens  utiles  à  la  Société. 

Je  n'en  rapporterai  que  deux  traits.  „  Le 
„  grand  (c)  fecret  i^Agathon^  pour  faire  ceffer 
9,  les Difputes Théologiques,  a  été  de  n'en  point 
^  parler,  d'empêcher  d'en  parler,  &  d'occuper 
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^  les  Efprics  à  des  objets  incommniblemenc  jrfua 
,,  importans  au  Salut,  de  à  la  Tranquillité  de  i« 
^y  Société.  Avec  ce  feul  mot  :  JfavBK^-^o9us  r$m 
yy  déplus  instant  &  de  pbs  preffé  à  faire  y  pouf 
yy  votre  Salut  ô*  pour  le  Salut  des  autres ,  jy'i) 
„  difputer^  qu^i  parler  y  qu^i  écrire  de  ces  matit» 
yy  res  ?  Eft'Ce  donc  la  meilleure  mamére  dexercet 
yy  la  Bienfaifance,  pour  plaire  à  Dieu  fiuverM^ 
yy  nefnent  biènfaifant  ?ii  fkifbit  taire  ainfi  les  pluf 
y^  emprefTez  à  cfirputer. 

yy  On  lui  demanda  {a)  un  jour,  s'il  ne  fëroit 
,,  pas  utile  à  VEglifi  Latine  de  lever  pré(ênte«> 
yy  ment  l'ancienne  InterdiBion  du  Mariage  pouf 
yy  les  Prêtres  ;  interdiâion  que  les  Conciles  de 
,,  VEglifi  Gféque  n'avoient  jamais  voulu  faire. 
yy  II  dit,  qu'ilcroioit  que  cette  mainlevée  pro« 
„  duircHt  cent-mille  Chrétiens  de  plus  par  ati 
„  dans  Y  Europe;  qu'il  ne  voioit  point  de  raUbns^ 
y^  qui  puÛTent  contrebalancer  U9  fi  grand  avan« 
,',  t^e  ^  &  qu'il  ne  comprenœt  pas  pourquoi  la 
„  Congr%ition  deFropaganda  Fidey  zélée  com« 
^,  me  elle  doit  être  pour  augmenter  le  noobbre 
^  des  Chrétiens  .  ne  foUicitoit  pas  ornement 
j,  cette  main-levée.  - 

Ob6ERvatio<ns  (i)  fur  la  SobriM.  Notre 
Auteur  traite  ici  de  la  SohiM ,  comme  d'un 
moien  qu'on  néglige  le  plus ,  >Sc  qui  cependant 
eft  le  meilleur  (ans  comparaiibn  pour  confisrver 
la  Santé.  Il  oitend  par  Sôtrey  „  celui  qui,  a« 
yy  vec  le  iêcours  d'une  crainte  fuffi(ante  des  Ma* 
yy  ladies  &  des  Douleurs  y  êc  d'un  defir  v&  des 
yy  avantages  de  la  Santé  parfaite,  fe  trouve  tiSt^ 
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),  de. force' pour  réfifterà  propos  au  deGr  de  bou 
^  re  &  dé  manger,  &  pour  demeurer,  comme 
^  on  dk,  Tur  fon  appétit  dans  tous  fes  repas.  La 
^y  Sobre  ne  prend  point^  trop  de  nourriture ,  & 
jy  s'apperçoit  aifément  des  moindres  effets  de  la 
jy  nourriture  excefSvê.^ilj  remédie  par  un  promt 
„  &  (evére  retranchement  de  nourriture. 

Pour  éclaircir  cette  définition,  on  décrit  les 
divers  degrez  de  Sobriété ,  félon  les  divers  de- 

Êez.  de  Santé;  les  différentes  fortes  d'excès >  & 
urs  efifèts  ;  tout  cela  en  Phyficien ,  &  en  at- 
tendant qu'un  Médecin  ,  bon  Citoien  ^  entre- 
prenne là-dcffus  un  Ouvrage  complet.  Car  il 
eft  rate  d'en  trouver  de  tels,  qui  veuillent  s'im- 
pofer  une  telle  tâche  :  {a)  un  habile  Médecin  é* 
bon  Ecrin^ain  aime  mieux,  qf4inairement  emploier 
fm  tfms  à  guérir  ceux  qui  fint  malades  d^intemfé^ 
tance  y  q\x\  diminuer  le  nçfnbre  des  Inte?npérans 
C^  dfs  Malades,  Oa  détaille  enfuite  les  avanta- 
ges, de  la  Sobriété,  &,  ce  qui  eft  le  plus  diffici- 
le àperfuader^  les  m'c^ens  d'en  aquérir  Thabitude. 
Ces  moiens  font  i.  Lire  plus  (bu vent  les 
Confiplér/i^jions  fur  la  Spbriété.  2.  Comparer  une 
femaine  fort  fobre  &  fort  faine,  à  unei  Semaine 
inQil>firfobre:6t  moires  iàioe.:  3.  Manger  fauvent 
feuly  &'<ne  faire  qu'un  repas.  Il  eft  vrai,  ajoû- 
«s-c-pn,  que  l'on  peut  manger  un  peu  plus  en 
comp^me,  (Kurce  que  le  plaiûr,qui  réfulte  de  la 
compagnie,  aide  à. la  digeftipn  &  à  la  tranfpira* 
ti0n  On  joint  à  cela,  pour  ceux  qui  le  peuvent, 
d'aller  fou  vent  en  Chaife  de  fofte  fur  le  pavé; 
mouvepent,  qui  felob  feu  Mr. Chii^ac,  & 
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'beaucoup  d'autres  habiles  Médecins,  eft  un  ex« 
céllenc  remède  contre  quantité  de  maux  qui  doi- 
.  veac  ieiir  origine  à  des  obftruâions.  •  Mais,  cotn- 
me  ce  remède  eft  cher  ,  &  encore  plus  embar- 
ralTant,  Mr.  l'Ahbé^f  5/.  Pierre  a  ptxlfé  que  l'on 
pourroic  y  fuppléer  par  une  Machine,  qu'il  ap- 
pelle Fauteuil  de  fofte  y  Sfi  qui  fît  les  mêmes  effets, 
encore  plus  fains  ôc  plu?;  commodes.     Ce  projet 
à  été  exécuté  par  .Mr. .  Duguet,  excellent  In- 
génieur Machinifteî  il^a  invtnté  la  Machine,  & 
l'a  fait  exécuter,    en  forte  qu'elle, peut  facile- 
"irienr  être  démontée,  tranfp^rrée,  &  remontée. 
"En  écrivant  ceci,  le  20  Décembre  17^4,  notre 
Auteur  en  avoit  déjà  vu  un  premier  effai ,  -qui 
"kii.  était  garant  du  fucçès  de  renrreprïfe-     Un 
Avertijfement ^  joint  depuis,  nous  apprend'^  que 
•la  Machine  a  ère  exécutée  avec  fuccès  j  &  qu'on 
aflûrè  qu'il  y  en  a  déjà  de  pareilles  dans  les  Païs 
Etrangers,  à  l^a  Haié^  en  Allemagne ,  fur  le  Rhin^ 
ii  Berlin:,  k  Bruxellei^  &  ^Londres. 

Articles  [a)  fondamentaux  de  létahltjfement 
.  de  la  DiETE  Èurope'ekne.  Ce  font  les  cinq 
Articles  du  grand  projet ,  dont  notre.  Auteur 
^efforce  depuis  tant  d'années  de  perfuader  l'exé- 
cution aux  intèrelïèz.  Si  à  force  de  les  répéter, 
il  pouvoir  en  venir  à  bout,  il  feroit  déjà  tems  d'en 
voir  quelque  efFet.  Ils  font  placez  ici  en  vue  de 
la  dernière  Pièce,  qui  iCiit. 

Observations  (t)  fur  le  Plan  des  Média-- 
teurs;  écrites  à  Pétris  y  en  Mars  1735 ,  à  l'occà- 
fion  du  Plan^  qui  venait  de  paroitre  ^  des  Articles 
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frikcipamx  on  fr^rminMf^s  ^  Jitr  lequel  les  MéJUi^ 
Hurt  fftffofiknt  de  négocier  la  Faix,  Notre  Au- 
teur trouve ,  qu'i/  peut  être  beauceuf  ferfeSùmné. 
Et'  tout  aboutit  à  la  fignature  des  Crnq^  Article f^ 
ans  qjm  la  Faix  ne  Jera  jamais  que  plâtrée  ,'  âc 
qti^une  TYêve  incertaine  de  trois  ou  quatre  ans  Sec. 

ARTICLE    IL 

i*iiAiTE'  de  U  Féritideh  Religion  Chré- 
tienne, Tiré  du  Latin  de  Mr.  J.  Alphon- 
se TuRRETTiN  ,  Profeffeur  en  Théologie 
&  eu  Hiftoire  Eccléfiaftique  à  Genéx^.  Sec- 
tion IV%  Ti^VExceUence  8c  de  h  Beauté  àeh 
JUligio»  Chrétienne  y  con&dérée  en  elle-même. 
Jj»  ocîlavo,  pagg.  ^li.  fans  la  Préface. e^  /*£- 
pître  Dédicatoire.  A  Genève,  chez^  Marc- 
Michel  Boufquet  ^  C^w^4g»i> ,  i73^- 

UN  voiage  de  quinze  mois,  &  de  nouvelles 
occupations  fUrvenuës  à  Mr.  Vbrnet, 
-préfentèment  Pafteur  de  PEglife  de  Genève  y  ont 
retardé  la  fuite  de  cet  Ouvrase,  dont  nous  avons 
(a)  annoncé  en  ibn  tems  leè  deux  premières  Par- 
ties. ILpromet  de  continuer  en  fbrte  qu'on  n'aît 
plus  de  reproches  à  lui  &ire  fur  ùl  lenteur,  & 
que  néanmoins  on  fût  di^polTé  à  les  renouveOer, 
&  à  ne  Toublier  pas,  s'il  manquott  à  &  parole. 

Le 
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OB^hre^Nwmbfetâ  Decenén^ij^.  Vf  if 

Le  Public  ibuhaitera  fans  doute  qu'il  la  tienne, 
&  qu'il  fatisfaiTe  au  plutôt  l'impatience  où  Pou 
eft  de  voir  la  fin  d'un  travail  fi  bien  pouffé  ju(^ 
qu'ici. 

La  Fr^ace  rend  compte  de  l'ordre  fie  de  \à 
méthode  de  cette  nouvelle  Partie.  Il  y  a  deu]( 
fortes  de  Freuves  de  la  Religion;  lès  unes  intet^ 
nês^  Se  de  fentiment:  les  autres  externes^  ou  de 
£iit.  Les  premières  le  tirent  de  la  beauté  mémd 
6c  de  Fexcellence  de  la  Religion^  les  autres,  del 
marques  extérieures  donc  une  Religion  eft  rèvê« 
tuë,  comme  font  les  Miracles ,  les  Prophéties^  leé 
Témoignages  non  fufpeâs^les  fuccès  qu'elle  a  eus, 
les  effets  qu'elle  a  produits  &c.  Ces  deux  fortes 
<ie  Preuves  ont  chacune  leur  valeur,  &  on  ne 
doit  les  négliger  ni  l'une  ni  l'autre.  La  prémié* 
re  fidt  d'atord  impreffion  fur  des  perfonnes  rai» 
fonnables,  félon  ce  que  dit  Je'sus-Chri$t:  (i) 
5/  qttelqu^un  eft  bien  intentionné  four  faire  la  vo.» 
lonté  de  Dieu  ,  il  reconnoitraft  ma  DoSHne  vient 
cfe  Dieu  ,  ou  fi  je  forle  de  men  chef.  Mais  quand 
l'eforit  n'a  pas  ce  goût  naturel  de  la  Vériré  &  de 
la  Vertu ,  quand  il  s'agit  de  montrer  la  Révéla- 
tion par  des  endroits  plus  frappans,  &  palpables 
pour  tout  le  monde  ;  on  eft  oblieé  de  mettre  en 
avant  les  argumens  du  fécond  or£'e.  C'eft  aulS 
ce  que  fidfoit  Notre  Seieneur  :  {b)  Si  vous  ne 
créiez  fasâ  ma  parole  y  difoit-il,  croiez  du  moins 
aux  œuvres  que  je  fais.  Par-là  apparemment  Mr. 
Vèmet  a  voulu  prévenir  une  cdqeâkm  tirée  de 

ce 
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ce  que  les  Preuves  Je  fait  font  le  fondement  pro^ 
pre  6c  direâ  de  la  Révélation^  à  caufe  de  quoi 
auffi  d'autres  croient  qu'il:  faut  conunencer  par- 
U.    Au  fond,  il  importe  peu,  quelle  de  ces  deux 
Ibrtes  de  Preuves^^  marche  devant.    Elles  fe  foû- 
tiennent  Tune  &  Pautre  tour-à-tour.    L'excel- 
lence d'une  .Religion  difpôfe  à  goâcer  les  argu- 
mens  qui  prouvent  qu'elle  eil  révélée  :  &  la  cer- 
titude d'une  opération  divine  dans  les  Miracles 
faits  pour  l'établiffement  d'une  Religion,  efl:  mî^ 
fê  à  l'abri  de  toute  chicane^  par  ce  qu'il  y  a  dans 
la  Religion  même  qui  montre  qu'elle  eft  parfiû- 
tement  digne  de  Dieu. 

Il  s'agit  dotîc  dans  ce  VoIuiTie,  de  donner  un 
vrai  Tableau  de  la  Religion  Chrétienne^  confi- 
dérée  en.  elle-même.  Œla  .c&  néçefTaire,  non 
iëulement  par  rapport  aux  Incrédules,  mais  auifi 
par  rapport  aux  Chrétiens  mêmes,  qui  encore 
aujourd'hui,  en  divers  endroits,  fe  font  uAe  idée 
iHeleur  Religion  aflez.difiFérente  de  fa  fiinplicité 
mturelle.  „  II  s'eft  écoulé  pluiîeurs  Siècles, pen- 
,,  dant  lesquels  un  goût  Gothique  en  fait  d'Ar* 
^,  chiteâure,  a  fait  élever  des  batimens  éDOC" 
3,  mes  ,  furchârgex  d'ornemèns  ridicules.  La 
„  Philofophie  a  également  foufFert  de  ces  tems 
„  de  Barbarie  :  on  en  .avoit  fait  un  fatras  de  fubr 
„  tilitc^,  auflî  épineufes',  que  frivoles..  Mal- 
„  heureufement  la  Théologie  n'a  pas  été  mieux 
„  traitée.  Les  Dofteurs  Scholaftiques  &  les  Su- 
j,  perftirieux  fe  font  prêtez  la  main  pour  L'orner 
j,.à  leur  manière,  c'ell-à-dire,  pour  la  défigurer 
„  par  des  Opinions  bizarres  &  des  Pratiques 
„  puériles.    Et  tout  cela ,  quoi  qu'étranger  au 
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i,  Chriftianifine ,  sV  étoit  fi*  bien  incorporé  avec 
^  le  tems,  qu*on  n  ofoic  non  plus  toucher  à  Tua 
j^  qu'à  rautre.    Erasme  s'en  plaignoir  fouvent , 
y,  &  ne  ceâbic  de  dire ,  dans  la  plupart  de  fes 
„  Ouvrages,  qu'il  Moit  ôter  cette  craflc,  re- 
yy  trancher  tous  ces  feux  ornemens ,  &  en  reve- 
^  nir  à  la  fimplicité  primitive  de  PEvangile. . . . 
yy  Cette  voix ,  fuivie  d'une  autre  encore  plus 
^  courageufe  &  plus  diftinâe ,  produifit  d*heu* 
yy  reux  efièts  au  XVI.  Siècle.    Mais  quoi  que 
yy  dès-loh  k  Doârine  Chrétienne  ait  été  épurée, 
,,  en  plufieurs  païs ,  pour  reûentiel^  elle  n'a  pas 
yy  Uiffé  d'y  conferver  encore  un  peu  de  l'air  & 
,>  du  langa^  étranger  qu'eUe  avoir  pris,  comme 
^,  on  leavoit  dans  la  plupart  des  Cours  de  Théob-^ 
99  &^y  &  méme.dans  plufieurs  Catéchifmes^  trop 
yy  remplis  de  qoeftions  Scholaftiques  &  deter-^ 
^,  mes  obfcors.   Les  Doditixts  Anghis  font  ceux 
^  qui,  depuis  près  d'un  Siècle,  ont  le  mieux 
9,  réuffi  à  rendre  à  la  Religion  cecaradére  de  fim-' 
^  plicité  noble  &  ràiibnnable  qui  lui  eft  propre^ 
,,  &  à  ramener  tout  à  la  pratique.    Ils  ont  été 
yy  bien  fecond'ex  par  qudques^uns  des  Théolo** 
„  giens  Proteftans  de  deçà  la  Mer.    Mr.  Tur-à 
„  RETTiN  s'y  eft  particulièrement  diftingue...; 
Cependant  on  en  voit  encore  de  ceux  qui,gêne:& 
par  la  nature  de  leur  Foi>onc  été  obligez  de  pren-^ 
dre  un  autre  parti.    „  Incapables  de  Ëitisfeire  là 
,,  Raifbn,  ils  ont  cherche  à  la  décrier,  &  ne 
>,  pouvant  l'avoir  de  leur  côté,  ils  l'ont  com« 
„  battue  en  Ennemie;  forte  de  combat,  d'oil 
„  Ton  ne  ibrt  jamais  qu'à  fa  honte,  lors  même 
yy  qu'on .  ofe  triompher.    La  Foi  &  la  Baifiu  ne 
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'bloit  ne  pas  répondre  à  cet  œil  impartial  avec  le* 
^uel  on  conçoit  que  le  Créateur  doit  regarder  toii-i 
tes  Tes  Créatures.  Le  mur  dé  féparation  a  été 
enfin  rompu,  (a)  Toutes  les  Nations,  fans  di$- 
cindk)n  de  Langue,  ni  de  Climat,  font  admifes 
-à  l'Alliance  Evangéliquc.  Toqs  les  lieux  du  mon- 
de font  propres  à  être  confacrex  à  Dieu  ,  com- 
me au  Bienfaïâéur  commun  dû  Genre^Humain; 
'&  la  Terre  entière  n'eil  plus  qu'un  feul  Templ^ 
t)ù  rnus  les  Peuplts  doivent  invoquer  fon  nom. 
:  Enfin,  au-lica  que,  dans  l'Ancien  Teftament, 
DïKU-  éroit  le  plus  «cuvent  repréfenté  comrbe 
iUtt  Mâîfre  redoutable,  comme  un  Dieu  vengeur^ 
lit  Dieu  fort ,  VÈternel  des  Armées  ;  iV  fe  montre 
'ëans  l'Evangile  fous  un  vifageplùs  ferein,  com- 
me un  Dieu  plein  de  compafliori  &  dé  tradreflè 
*poar  fe  Créatures,  comme  enclin  à  pardonner, 
'&  qui  (^)  a  fiamt  aimé  Je  mêndf  y  qssUl  a  envoUf 
Jhfi  Fils  au  monde  four  notre  Salut,  il  fè  montre 
moins, comme' utt  Maître,  que  comme  an  Fére^ 
il  en  prend  le  tirre,&  nous  donne  le  droit  d'être 
appelles  fes  £w)^»i  ôcc. 

2  Après  la  connbiflànce  du  Créateur,  iln'jr 
.en  a  point  de  fi  importante  que  celle  (c)  de  nous^ 
*  mimes.  L'Evangile  ,  fans  entrer  dans  des  rai- 
•fonrlemens  abftraits  fur  la  nature  de  notre  Ame  y 
ne  lailTe  pas  d'en  dire  affet  pour  établir  claire* 
ment  qu'elle  eft  diftinâe  du  Corfs^  &  qu'elle 

lui 

.  ,(4)  Romains,  chap.  I.  vtrf,  16.  IL  xi.  III.  29,  Jean». 
IV.  20,  érfttiv    \crES,  X.  34. 

(h)  Jean  ,  Chap.  111  verj:  lé. 

(*)  Chaf»  V.  pagg.  2p-«-9(» 


lui  doit  fiirvivre.  Un  mot  {a)  de  Je'sus-Christ, 
fuffiroic  pour  le  prouver  :  &  la  Foi  Chrétienne9 
en  cela  d'accord  avec  la  Philofophie  la  plus  épu* 
rée,  a  cet  avantage  ,  qu'elle  eft  propre  à  ea 
perfuader  le  Peuple  j  au-lieu  que  la  umple  Philo* 
fophie  ne  frapperoit  ^ue  les  Efprits  pénétrans>  & 
encore  avec  aâex  d'incertitude.    L'Homme  eft 
fait  pour  fu^ivre  des  Loix,  dans  l'obfervation  des* 
quelles  coniifte  Ton  bonheur,  &de  la  violation 
desquelles  il  rendra  compte.    Ces  Loix  (ont  gra* 
vées  dans  fa  propre  nature,  par  des  fentimens  que 
fa  corruption  même  n'a  pu  effacer.     L'Evangile 
pofe  clairement  cette  vérité ,  qui  n'a  été  recon<* 
nuë  qu'à  demi  par  les  Philofophes.    Il  nous  dé- 
couvre paiement  la  grandeur  de  l'Homme ,  £c 
fa  bafTefë ,  le  mélange  de  force  &  de  fbibleflè 
qu'il  y  a  en  lui, mais  où  la  foiblefie  l'emportant^ 
a  abâtardi  fa  nature ,  de  manière  qu'il  faut  un 
grand  Médecin  pour  remédier  à  l'état  de  cor« 
ruption  &  de  mifére  où  elle  eft  tombée. 

3.  Cela  mène  à  traiter  de  la  Venue  de  Je'sus* 
Christ,  &  de  fa  Nature  Divine,  (b)  Ici  coai« 
mence  un  nouvel  ordre  de  Véritex,  qu'on  ap-' 
►elle  Myfiéres^  c'eft-à-dire,  comme  {c)  Texpliqu^ 
It.  Paul,. des  chofes  cachées,  que  la  Sageilè 
Divine  n'a  miiès  au  jour  que  dans  un  certain 
temS)  &  que  l'Homme  ne  pouvoit  pas  connoitre 
de  lui-même.  Ces  Vérite:L,  quoi  que  d'un  ordre 
furnaturel,  ne  répugnent  point  aux  lumières  de 
la  Nature.    La  plupart  confiftent  en  faits ,  qui 

ne 

(4)  Matthieu  ,  chap.  X.  vnf.  il. 

(4)  Ckàp.  VIL  f0gg.  17— 47» 

{t)  I.  CORiNTii.  Chap.  II.  vtrf.  7^^^% 


ne  font  point  incroiables,  dès  qu'ils  font  bien  at^ 
tefte^.  D'autres  confiftent  en  de  certains 
Dogmes^  qui  nous  paroîiTent  obfcurs,  ibit  par- 
lée que  notre  pénétration  ne  les  auroit  pas  dé* 
couverts,  n'étant  pas  du  rang  des  chofes  con- 
nues par  la  feule  Raiibn  ou  par  l'Expérience; 
feit  parce  que  ces  Dogmes  r^rdent  les  profon- 
deurs de  l'Etre  Infini,  qu'il  ne  nous  appartient 
pas  de  fonder  ;  fbit  ennn  parce  que  l'Écriture 
Sainte  ne  prend  point  à  tâche  de  nous  expliquer 
à  fond  ces  points-là,  fans  doute  parce  qu'il  ne 
nous  eft  pas  nécellàire  de  les  comprendre  dans 
toute  leur  étçnduë. 

La  guéri^n  du  Genre  •  Humain  ,  dans  l'état 
déplorable  où  il  étoit  réduit,  ne  pouvoit  fë  faire 
iâns  que  la  Providence  y  intervint  extraordinaire- 
fuent.  Il  iàlloit  pour  cela  un  Doâeur  tout  au- 
fee,  que  les  Doéteurs  ordinaires.  Les  ^u^s  s'y 
attendoient  ;  Â:  plufieurs  même  d'entre  {a)  les 
Taieps  en  fentoient  la  nécefSté.  U  s'agifibit  de 
nous  apporter  les  dernières  volontez  du  Ciel,  & 
tde  réconcilier  le  monde  à  Dieu.  Ainfi  le  Sou* 
vHff  du  inonde  devoir  être  d'un  ordre  très-émi- 
nent,  iSc  qui  eflâçât  tout  ce  qui  avoit  paru  juf^ 
qu'alors.  C'cft  ce  que  l'on  trouve  en  Je'sus  ^ 
i  qui  l^Ecriture  donne  les  titres  les  plus  augufbes, 
&  dont  tout  ce  qu'elle  dit  aboutit  à  montrer  en 
lyi  la  Nature  Divine,  avec  toutes  fes  Perfeftions^ 
yhie  intimement  avec  l'Humanité  de  ce  Pcrfon« 
n^e  fi  long-tems  de&ré. 

(4)  Voies  les  ptiTiiges  allègues  daas  U  StStiê^  I.  <!• 
cet  Ourrage,  a«^«  .4» 


OSoire^Novmtre^Decefnire^ïjlil  iS^ 

,,  Si  Ton  demande,  (a)  quelle  forte  d'unioit 
',,  il  peut  y  avoir  entre  deux  Natures  fi  dirpro* 
„  portionnées,nou«  avertirons  d'abord  (dit  l'Au- 
^y  teur  )  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  rien  imaginer 
^  ici,  qui  di^rade  la  Divinité,  comme  fi  ell$t 
,,  avpit  foufifert  quelque  altération  ou  quelque 
,9  mélange.  Le  Uoncile  (h)  de  Ch^Uédome  s'eft 
„  expliqué  nettement  là-deflus.  On  ne  dit  point 
„  que  Dieu  foit  devenu  ^omme ,  ou  qu'un 
,,  Homme  foit  Dieu.  Il  nous  paroit  même  que 
„  c'cft  parler  improprement,  que  de  dire,  com^. 
,,  me  on  fait  quelquefois  dans  le  Stile  Oratoire  ^ 
„  qu'un  jyieu  nous  efi  »/,  qu'un  Dieu  a  fouffht 
,,  pour  nous  ;  parce  que  la  Divinité  eft  toujours 
^  impaffible  &  immuable.  Mais  que  Dlftu^ 
,,  (ans  changer  fon  eflence ,  (è  foit  uni  à  un  Hom*- 
„  me  auffi  étroitement  qu'U  eft  poflîble  ;  &  que 
^  par  ce  moien  la  Souveraine  Sageffe,  qui  n'é* 
^,  toit  pas  fuffifamment  connue  par  les  œuvres 
„  de  la  Nature,  où  elle  s'eft  pourtant  dépeinte, 
„  fe  foit  venue  manifefter  plus  clairement  pour 
„  notre  Salut  ^  qu'y  at-il  en  cela,  qui  paUe  lo 
,,  pouvoir  de  la  Divinité,  &  qui  ne  foit  digne 
,,  de  fa  bonne  Providence  ?  "  On  fait  voir  enfui*» 
te,  que  ni  les  J^^,  ni  les  Faiens^  ne  doivent 
trouver  ici  rien  de  fort  étrange. 

4.:  Suit  le  {c)  Myfiére  de  la  Trinité',  in(6- 
paraWement  lié  avec  celui  dont  on  vient  de  par* 

1er. 

(^)  ,Q9li  pipoonce*  qac  la  .DWioité  ,s*e(t  fointe  à  l'Hu* 
manitéians  changement»  fans  confuflon  .  fans  diviûoi^y 
à^iKyxfiratÇt  àrpéimK*  à^tmfiér^tji»  ^x^p/(r«ç« 

{€)  Chap.  ^4.  fa^.  47— 7«. 
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jier.  On  demande  ici  d'abord ,  ce  qui  ne  peûÈ 
être  refufë  équitablement,  qu'il  foit  permis  d'écar- 
ter les  idées  &  le  langage  des  Scholaftiques,  pour 
s'en  tenir  à  l'Ecriture,  &  ne  parler  qu'avec  ellej 
fur  quoi  on  cite  des  paroles  remarquables  du  fa- 
meux {a)  Claude,  Miniftre  Réformé.  Or, s'il 
a  quelque  chofe  de  clairement  enfeigné  dans 
e  Nouveau  Tefiammt ,  c'eft  YVnité  de  Dieu. 
Et  les  Apôtres  fe  feroient-ils  contredits  grofBé- 
rement,  en  donnant  atteinte  à  ce  point  fonda- 
mental? „  Audi  qu'ont-ils  dit,  &  que  ibmmes- 
„  nous  obligez  de  croire,  en  nous  tenant  à  leurs 
„  expreflions?  i.  Qu'il  y  a  un  feul  Dieu,  Créa- 
„  teur  du  Monde^  &  la  première  Caufe  de  tout. 
9,  2.  Qu'il  y  a  eu  dans  la  perfonne  de  Je'sus* 
„  Christ  un  Principe  divinyÙLVoïiy  la  Baifen 
„  ou  la  Sageflè  Etemelle,  &  que  (t)  toute  la 
'„  plénitude  de  la  "Divinité  a  habité  en  lui  corfo^ 
^y  Tellement.  3.  Qu'il  y  a  auffi  un  Principe  divin  y 
',,  qui  a  infpiré  les  Prophètes  &  les  Apôtres,  qui 
yy  leur  a  communiqué  des  Dons  miraculeux,  6c 
„  qui  opère  encore  dans  l'ame  des  Fidèles,  pour 
„  les  iànâifier  &  les  confoler.  L'Ecriture  mec 
^  bien  quelque  diftinâion  entre  ces  deux  Princi* 
„  pes  &  le  premier;  elle  leur  donne  même  des 
y,  lioms  diflërens,  en  les  appellant  Père  y  Fils  y 
yy  de  St.  EJprit  :  mais  elle  n'explique  pas  tout- 
,,  à- fait  comment  ces  Principes  fe  diftinguenc. 
*„  Ce  côté  de  la  chofe  demeure  voilé.  U  eft  cer- 

„ttin 

(4)  Tteymfê  an  II.  Tiaité  Dt  té  fnfitmti  it  U  F§i  8cc* 
Paît.  I.  Chap.  s.  ^4^.  m.  174. 
(k)  COIOSSIENS»  Chap.  U.  vtrf:  9^ 


\y  tain  (èuleœent  que  cette  différence ,  quelle 
^'  qu'elle-puifTe  être  ^  ne  va  point  jusqu'à  mulci» 
yy  plier  la  Nature  Divine ,  puis  que  TEvangile 
,,  nous  avertit  fi  foigneuièmcnt  que  ces  trois  ne 
^,  (ont  qu'un. . . .  Les  Grecs  ont  emploie  à  ce 
,,  fujet  le  mot  à^iypoftafe^  (ou  (if)  manière  de 
„  fubfifter  )  &  les  Lattm  celui  de  Ferfrmie  :  ter^ 
,,  mes,  qui  véritablement  ne  font  point  dans 
„  l'Ecriture,  &  qui  pourroient  donner  de  fkus-< 
,,  fes  idées  à  ceux  qui  ne  feroient  pas  fur  leurs 
,,  gardes.  Mais  y  en  introdui£uit  ces  tertrlès,  oa 
yy  nous  avertit  en  même  tems  de  n'en  pas  abmêr. 
,,  Les  Pérès  de  l'Eglife  ont  même  avoué  qa'iU 
„  n'a  voient  que  des  idées  très-confufes  de  ce 
,,  qu'ils  vouloient  fignifier  par -là.".  Sur  quoi 
on  cite  les  paroles  connues  de  St.  Augustin^' 
(6) qui  dit,  que  le  langage  humain  fè  trouve  ici 
court  ^  &  que  fi  l'on  parle  de  trois  FerfanneSy  ce 
n'eft  pas  pour  exprimer  la  choie  exaâement^' 
mais  pour  n'être  pas  réduit  au  filence.  Ainfi  tom* 
be  l'objeâion  de  cette  prétendue  abfurdité.  Que 
trois  font  un,  &  qu'un  fait  trois:  car  elle  fup« 
pofè  faufiement,  qu'on  prétende  que  ce  qui  eft 
un  y  fbitauffi  triple  zn  même  égard  &  au  même 
tsns.  Combien  de  chofes  n'y  a-t-il  pas,  oà  ce 
qui  eft  unique  en  foi  fê  diftingue  pourtant  à  cer* 
tains  égards  ?  La  Nature  Divine  a  (es  divers  at« 
tributs,  &  fes  diveffes  opérations.    Qui  peut  fà- 

voîç 

(4)  Tpàiroç  iir^iwQ, 

{b)  Tamtn  cum  qn^iritur^  ^md  tres^  ms^nd  pur  fus  inopim 
humanum  UUréa  eUqmi^  Di^um  eft  tdmit  très  perfins^non 
m  iU»i  dieiniUTy  jtd  tu  taaretHr,  Dc  TRINiTATE»  Lib.  V« 
Csip.  $•  (  num.  10.  Éd,  Btntdi^in,) 

Tem.  XVI.  Fart.  IL  T 


ifOk  Wfm  \m  fortei  à^  di^âiiom^  dont  cOç. 
«ft  âÙcepdble?  Le  Ci^^C  fft  obfcur  ftni  cioittei 
ttaiitouiC  cç  (yui  eft  ojbfciiur,  n'eft  p«s  pour  ce|fi 
iw(>  ni  impoffible.  li  y  a  4e  parciUei  oblcur^T 
t»  dim  la  Nacurc^  daiw  rHiftoire»  &  loêau; 
dans  CQuees  lea  Sciences.  S^éccmnera-  c  -oa  qiû 
k  Rdigkm  Chiéoenne  w  les  âouifsi  ttftoD^ 
Wea  phui  écQooaojc  »  que  tout  At  fiicile  éc  c^ 
flliîn  pié  dam  un  fujec  auifi  osjrftérieut  ^àc  auf& 
fiÉiitoe»  qae  i'eft  rEfSènce  Dtvioe. 

$,  E'HvMU'UTioif  »  (a)  â(  ka  Soufiaoçei 
de  JVfVa-CHRi9Ty  ooe  dequot  fiirprendce  £c 
lebotet  du  piémier  aborci  St«  Paui^  (^)  avoue, 
4f»  Im  Otwf  Jk  Cheiat  efi,fiAmdtde  sm  ivâb^ 
e^  film  aux.  Grecs  :  mais  il  ajoute  en  mêioe 
oaœ^que^fi  l'on  veuc  exacoioer  la  cbofe  à  ibnd^ 
«é  d'un  cdl  dépréreou^c^eft  ua  myftéte  profbo^ 
ttès-digne  de  la  Sage£k  (k  DiKU.  Énefibt^c'eft 
1^  préjuge,  puérile^  que  de  juger  dfune  Doâxinfi 
Mc  L'escerieur  de  cc^  qui  l^iononce.  L'éclat 
du  raogyou  des  richeffi»,  ne  donne  aucun  poida 
aux  pmles;  il  n'y  fiust.  chercher  que  k  vérité. 
St  ce  n'eft  point  ua  opprobre»  que  dé  ibuffiiç 
pur.  la  cruauK  d'autrui.  On  cice  ttrdeilbs  (t)  uol 
laeau.  pa^liqsp  d'A&iiaB&.  Bien  16m  que  les  SouIni 
fmtces  impriment  quelque,  cache  lur  la  vie  d'uQ. 
Homme  Jufte^  elles  fervent  au  contraire  à  en. 
niiaufliar  l'édat.  Les  Sages  du  Paganiûne  Tctt 
moonnu:  &  Platon  (3)  renrde  cela  comme 

Je 

(é)  Chap.  VHT.  M£^.  4t.mm,rm. 

n)  h  GORmTli.  Chap.  1.  vtrf.  if  »  &  fmv. 

(</  ^Adverfm  Qtnttty  LÎb.  I.  fag,  23.    Bd»  Lmgi.  B»  lésU 
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te  cocnUe  d*uiie  Vcrca  œiifixiiniée  y  jaSfA  f 
mëeK  des  ttaics  qui  iJtaobleQC  fines  ciprès  pour 
JcWs-OEnixsT.  lyéikms,  k  bue  mèfBoe^ifm 
Notre  Scîgncar  ft  prafpofbit,  £r  ce  à  qi»i  il  Sa 
ictàacnt^àcsamiott  qs^il  parAc  dame  l'éfent  k  plul 
Imcnble.  Sm  lUjpm  (s)  liMt  fâs  et  ctmmNki 
a  ne  vodoit  pis  y  Saader  on  Empire  ttnporttl^ 
ni  donner  aucun  ombn^  oua  Princes,  ni  ctnte 
des  SMémnKm  ptnm  tes  Pet»hs.  Il  renoît 
éniblir  Inr  b  Terre  h  Védté  &  VlnnoccAce  :  M 
¥«noic  annoncer  ht  Orace.  Celles  atfnei  lui 
Moic-il  pour  cela,  autres  que  TExemple  &  k 
Prédksdon  ?  Si  jE'sut  eût  paru  avec  beaucoof 
d'écbc;  fi,  comme  Mahomet,  il  e&t  marche 
à  k  téce  dés  Armées,  oa  auroie  pu  regarder  k 
Chriftianifine  comme  Touvrage  oe  k  Poitdi^ 
Humaine^  0c  rien  tiixxxt  plus  important,  que 
ifébigner  coût  ce  qui  auroit  pft  donner  le  mom^ 
drr  lieu  à  un  td  ibupçon.  Enfin,  Tabaiflèaicnt 
flc  ks  fettfiances  de  Noûre  Seigneur  ont  eft  un 
autre  uiàge  non  nmns  important,  &  qui  mcnie 
d'éfire  e^MrfS,  comme  on  faut,  dans  un  Chapitre 
k  paie. 

6,  La  (i)  Jéutt  de  jElivs^CaiiiaT  eft  tt^piné- 
ftneés  £ftia  hdée  d'un  SéurA»  en  cent  amoàiB 
de  rEcrimre,  &  fur-couc  dans  VEfitre  amm  Hft'« 
m%xxx.  Cme  doâînne  ft  rapporte  vifiMcment 
àctqui  ièpnriquoir  parmi  ksjW/ï.  On  répond 
ici  aux  difficulté!!;,  &  on  fiât  remarquer  tous  lest 
nraksrdrfegeâèj  qui  fmoU&ntdanfks  bons  <f« 
fecr  qui  naiflfeat  de  ce  Sacrifice. 

7%  La 

{h)  Cha  p.  IX.  fé^.  79^t9. 

Ta 
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7.  La  (4)  gloire  oèJz'svs-CHKist  a  MAevi 
éfrèsfis  Saftffrances yfcxt  enfuite  à  diffiper  pleiœ- 
menc  ce  que  les  Préjugez,  avaient  trouvé  de  cho- 
quant dans  fon  humiliation.  Ce  n'eft  pas  que  Ta* 
baiflement  même  ne  fût  accompagné  de  traits  a£- 
fea^brîllans  de  la  Majefté  Célefte,  auxquels  un 
Efprit  attentif  ne  pouvoit  que  connoitre  le  Wils 
de  DiRU.  Mais  il  reûufcite.  Quel  triomphe  plus 
beau  ?  La  gloire  de  fa  R^furreSion  efiàce  entière- 
ment l'ignominie  de  ùl  Croix.  Il  eft  élevé  au 
Giel,  &  fpn  A(ienpow.t&  ifuivie  des  Dons  mira^ 
euleux  du  "^ù  .%Jèrtt^  qu'il  répand  fur  fes  Difci- 

1>les.  L 'Egliié  eu  fondée:  merveille,  qui  flib- 
ifte  aâuellement  depuis  tant  de  Siècles.  Il  n'y 
a  rien  qui  ne  ibit  digne  de  Dieu  dans  toute  cette 
Oecoftomie  de  Grâce. 

g.  La  dernière  (h)  partie  de  la  Foi  Chrétienne 
regarde  la  Vie  i  venir;  fur  quoi  l'Evangile  nous 
cnfeigne  plufieurs  Véritex  importantes:  les  unes^ 
en  partie  connues  par  la  Lumière  Naturelle;  les 
autres,  qui  font  de  pure  Révélation. 

Oa  met  au  premier  rang  V Immortalité  de  tA^ 
me.  Les  plus  grands  Philofophes  ont  compris^ 
que  la  f  ortie  ffhrituelle  de  ^ous-mêmes  n'eft  point 
enfèvelie  avec  nos  cendres;  &  il  n'y  a  guéres  de 
Peuple,  qui,  ibit  par  tradition,  foit  par  un  rai- 
fbnnement  naturel,  n'ait  eu  quelque  idée  de  cet* 
te  Véritél  Mais^  à  dire  vrai,  ce  n'étoit  chez 
eux  qu'une  idée  légère  {c)  &  confufe.  Quelques 
>Seâes ,  parmi  les  F  aient  ^  traitoient  cette  opi- 
nion 

(4)  Châp.  X.  pé^.  S9— 9«.    {y)  Chap.  XI.  fêg.  ^Cxio^ 
(tfj  Voitt  la  U  SiSihnt  Chap,  2,  6c  |, 
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nion  de  chimère  ;  &  ceux  qui  en  parloiént  le 
mieux ,  n'en  parloient  que  d'un  ton  chance*^ 
lanc,  moins  [Àr  convi£don ,  que  par  goût  &  par 
defir.  Les  Juifs  non  plus  ne  trouvoient  que  peu 
de  clarté  ià-delFus  dans  leur  Loi;  &  les  Saddu'* 
çéem  en  prirent  occafion  de  rejetter  ouvertement 
ce  dogme.  Encore  à  préfent,  quoi  que  la  Phi- 
]oibphie  foit  pouflëè  fort  loin,  on  fent  que  feg 
raifonnemens  fur  ce. point  capitat'ou  n'ont  pas 
encore  toute  l'évidence  nécefifkire,  ou  font  trop 
fubtils  pour  le  commun  des  Hommes.  !1  fatlc»c 
une  déclaration  exprefTe  de  la  volonté  de  Diilu  , 
pour  prodiure  une  ferme  conviâion  dans  les  Es- 
prits. Or  oette  déclaraticxi  fe  trouve  dans  le 
Nouveau  Tefiament^  réitérée  prefque  à  chaque 
;e  >  &  d'une  manière  à  ne  laifTer  aucun  doute, 
lis  l'Evangile  va  plus  loin  :  il  nous  parle  aufli 
de  la  Réjurreéïion  du  Corps '^  article  fur  lequel  la 
Raiibn  feule  ne  nous  aùroit  rien  appris.  On  n'y 
voit  nulle  apparence^  à  confidérer  la  choie  en 
elle-même  ;  &  qui  diroit  que  cela  peut  arriver 
par  les  feules  cauiês  natûrdles,  diroit  une  choie 
peu  vraifemblable.  Mais  dès  que  Dieu  nous  le 
révèle,  dès  que  nous  favons  que  ià  Puiilànce  y 
veut  intervenir,  il  n'y  a  plus  de  difficulté,  qui 
empêche  raifonnablemenc  d'en  être  perfuade.  Et 
pour  affermir  notre  Foi,  Duu  a  joint  à  ik  pa- 
role les  exemples,  fur-tout  celui  de  Je'sus,  dont 
la  Réfurreâion  efk  un  gage  de  la  nôtre.  On  ré« 
pond  ici  aux  Objeâions  de  la  même  manière 
que  fur  d'autres  fujets,  c'eft-à-dire,  qui  n'eft  pas 
toujours  commune  pour  le  fond  des  réponîês,  & 
^ui  propofe  toujours  avec  un  grand  choix ,  ac« 
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eonspagDé  d'un  beau  toor,  les  pcnSes  ks  j^ 
rebftttuës. 

9.  Reste  {s)lsfn  d»  JkÊanJffyé'  b  Jugev/enà 
Utrnkr.  Ce  que  {h)  Sr.  Pierre  dit  da  premier 
point,  peqt  s'entendre  ou  fiUemetit  de  la  7>fr# 
que  ncMis  habitons,  £c  de  l'Air  qui  nous  environ^ 
ne ,  febn  l'uTage  conunun  de  TEcriture  ;  ou  de 
aocre  Tourbillon  entier,  qui  comprend  les  Aftres 
ks  ^iis  voifins  de  nous.  Il  n'y  a  rien  là,  que 
ks  Philofopfaes  ne  trouvent  fort  probable;  &  ils 
ne  feront  pas  en  peine  d'en  alléguer  des  caufist 
toutes  naturelles, ne  fût-ce  que  par  le  moien  des 
Feux  foûterrains,  &  de  tant  de  matière  inâam« 
tnable  >  qui  ne  peut  manquer  tôt  ou  tard  de  pro* 
duire  quàque  grand  bouievçrfement.  Gette  fin 
du  Monde  n'a  été  ignc»'ée  ni  des  ymfi ,  ni  des 
Tmim  i  comme  on  le  prouve  par  qudques  Paf> 

Quant  au  Juipntnt  wmvfrfHy  PEcriture  Sain* 
te  en  poie  h  certitude  comme  inçonteftaUe, 
C'eft  une  (ùite  des  Loix  que  Diev  nous  a  don- 
nées, &  d  qualité  de  Légiâéteur  emporte  cette 
de  Jujge.  Un  Dieu  Tout-Saint  &  Tout-Juftc  ne 
fturoît  fottfirir  que  l'Innocence  demeure  oppri* 
mée,  pendant  que  l'Iojuftice  triomphe,  comme 
il  arrive  fouvent  ici«bas.  De  tout  tems  on  en  a 
murmuré.  On  en  a  pris  occafion  de  conclure^ 
ou  que  la  Divinité  ne  prend  point  garde  à  ce  qui 
ie  paflë  en  ce  bas  monde,  ou  que  la  Vertu  n'dS; 
qu'un  vain  nom,  ^  que  ç'eil  une  folie  de  ^ 

att^ 


attacher.  La  mfoifdlatkin  d'un  Jngeknént  der- 
nier eÀ  un  dénouaient ,  qui  juftifiè  bautèmenc 
la  Providence  ^  âc  qui  donne  la  cié  de  ce  qui 
nous  avoit  paru  uilé  âjgme.  Les  Siges  de  tous 
Ig$  Siècles  ont  reconnu  là  néceifité  de  remettre 
ftinfi  les  cbofes  dans  Tordre^  mais  QûU  en  avoir 
des  preuves  aflet  po&tives. 

Pour  les  circonltonces  du  Jugeaient  dernier, 
il  p'y  avoit  que  la  Révétadoa  qui  pÛt  nous  en 
îniWaire^  &  ce  au'eile  nous  en  dit ,  eft  tout  ^- 
faic  digne  de  la  Sageffe  Divine.    On  le  fait  voir 

Er  le  détail  de  ces  circonilan<;às.' ,  l^  Jugetneot 
a  public  &  univerièl ,  tant  pour  ceux  qui  fe 
trouveront  en  vie  au  dernier  jour  »  que  pour  cevpc 
qui  feront  merfs  dans  la  Siècles  pécédens,  ôc 
oui  refliifciteront.  Dilu  n'exercera  point  ce 
Jugement  par  lui-même;  le  Père  a  remis  ce  pou- 
voir au  Fils.  Nous  ferons  jugez  iur  nos  aâions, 
fur  nos  paroles,  fiir  nos  pimiees,  c'eft4*dire, 
celles  que  nous  avons  approuvées  ,&  qui  ont  in* 
flué  fur  notre  conduite.  Chacun  fera  jugé  félon 
les  lumières  qu'il  a  reçues^  ceux  qui  ont  eâ  \xnt 
Loi  écrite  ou  révélée,  par  cette  Loi^cettx<iui  n*eti 
ont  point  eu  de  telle,  par  les  feuls  prûicbes  n«^ 
nirdUement  gravex  ckns  la  Confcience  de  cous 
les  Hommes:  chacun  d'ailleun  fdon  fes  talens^ 
fision  les  fecours  &  les  occafions  qu'il  aura  en 
pour  remplir  &  tache.  Par  une  Caiit  de  la  mè* 
sue  régie,  il  y  aura  divers  degrex  de  Peine  6c 
de  JR^compenfe,  conformément  à  la  plus  ezû&c 
JufUce.  (a)  „  Quant  à  la  nature  &  i  la  durée 
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,,  des  Peines,  l'Ecriture  Sainte  nous  en  fait  la 
„  peinture  la  plus  propre  à  nous  remplir  d'une 
,,  ftaieur  falutaire;  compe  d'autre  côte  elle  nous 
yy  dépeint  la  Béatitude  Célefte  des  couleurs  les 
yy  plus  agréables,  (a)  Lef  uts  ^en  if  ont  à  la  mnrt 
yy  éternelle  y  ^  les  autres  i  la  vie  étemelle.  Mais, 
^  3,  quelque  terribles  que  ibieût  les  Peines  desMé- 
yy  chans,  aucun  pourtant  n'aura  fujet  de  fe  plain- 
yy  dre.    Des  gens  qui  perlevérans  dans  l'impéni- 
,,  tence  ont  méprifé  conftanunent  la  Félicité  du 
,,  Ciel,  ne  fiiurûient  trouver  étrange  d'en  ^x^ 
yy  exclus  pour  toujours  ;&  le  regret  éternel  qu'ils 
yy  en  auront,  eft  une  forte  de  ver  rongeant  y  qui 
„  fufEt  pour  faire  leur^fupplice.   D'un  autre  cô« 
yy  té  il  eft  fur  que  ce  qu'ils  auront  à  fouf&ir  de 
„  plus,  fera  tellemenc  proportionné  à  ce  qu'ils 
yy  méritent,  que  toute  Langue  demeurera  muet* 
„  te  devant  Dieu  ,&iêra  obligée  de  reconnoi^ 
yy  tre  la  par&ite  droiture  de  iès  Jugemens. 

1 1.  Le  fécond  Article  généra  .  commence, 
comme  le  premier,  par  un  précis  de  la  Morale 
Chrétienne  ;  d'où  il  paroit  d'abcard ,  que  c'eft  un 
.  Syftême  auffi  pur,  auffi  exaâr,  &  auiïi  compter, 
Gu'on  puiffe  le  defirer.  Tout  ce  qu'on  dit  en- 
mite,  pour  le  £ûre  ièntir  plus  en  détail,  fe  réduit 
i  enviiàger  les  Préceptes  de  l'Evangile  fous  qua- 
tre faces:  Du  côté  de  leur  Jufiice Naturelle:  Du 
côté  de  leur  Utilité:  Du  coté  de  leur  Efficace: 
£t  enfin  ,  par  oppofîtion  aux  autres  JLoix  ou 
J>o6hineSy  dont  aucune  n'eft  comparable  à  cel- 
k-ci. 

1.  Lc$ 

{y)  MATTa  Chap.  XX,  vvtf.  4^,  (c«. 


I.  Les  Préceptes  de  TEvangile  font  tous  (d) 
conformes  à  la  Droite  Raifon,  &  aux  principes 
de  la  Loi  Naturelle ,  comme  on  le  &it  voir  à 
Pégard  des  trois  chen  auxquels  ils  fe  rapportent» 
félon  la  divifion  fondée,  &  fur  TEvangile,  &  fur 
la  nature  même  des  chofes  :  les  Devoirs  envers^ 
Dieu,  les  Devoirs  envers  le  Prochain, &  les 
Devoirs  envers  nous-mêmes. 

Perfonpe  jufqu'ici  ne  s'eft  avifS  d*accu(cr  la 
Morale  Chrétienne  de  relâchement.    Mais  quei- 
ques-uns  fe  plaignent  de  fon  auftérité,  comme  fi, 
à  force  de  tendre  à  la  perfection,  elle  étoit  plu- 
tôt faite  pour  des  Anges,  que  pour  des  Hom- 
mes.   Par  exemple,  dit-on,  n*cfl:-ce  pas  outrer 
les  chofes,  que  de  vouloir  que  Ton  aime  fes  En^ 
nemiSyC^yj^tYotï  renonce  à  fit-mime ^i^wt  Von  fi  coupe 
un  bras  y  que  l'on  s'' arrache  un  œil^  que  Ton  s'ex- 
pofèau  Martyr t%ici  Notre  Auteur  fait  voir,  que 
c'eft  faute  de  bien  entendre  de  telles  maximes, 
qu'on  y  trouve  quelque  chofe  de  trop  rigide,  de 
contraire  à  la  Naiturfe  &  à  la  Raifon.    Il  traite  à 
cette  occafion  dfe  4â  régie  du  point-d'honneur, 
qui  s'eft  introduite  parmi  les  gens  d'Epée,par  un 
imge  auffi  barbare, que  Pétoient  les  anciens  Peif- 
pics  d'où  il  vient.    Sur  quoi  il  allègue  un  exem- 
ple moderne  de  perfbnnes  diftin^ées,qui  fe  font 
mifes  au  deffus  de  ce  faux  &  mfenfé  principe, 
&  fe  font  fait  eftimer  en  le  méprifant.    Mylord 
Qdk^ai^  auparavant  Marquis  de  'Buvigny^àoiSt 
la  bravoure  n'a  jamais  été  équivoque^  refufa  net- 

temciit 

(4)  Chap.  II.  ^êi.  xn— 14>« 
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tement  un  caitd.en  di&nt ,  ^u'il  fe  croîqit  obli« 

{é  de  garder  (bn  bni3  &  fon  ejpèe  pour  de  roeil- 
rures  occafions*    Ôq  fera  peut-être  iùipris  de 
Voir  l'obligation  de  s*expofir  sm  AUrtyrgymyk  au 
rang  des  maximes  de  l'Ëvangile  mal  entenduët . 
Mais  notre  Auteur  a  eu  apparemment  en  vue 
ce  que  PHiftoire  EccleGallique  nous  apprend  de 
Ceux  d'entre  les  anciens  Chrétiens^qui  couioient 
au  Martyre  ans  nëceffité,  &  qui  croioient  qu'on 
He  de  voit  pas  fuir  laPer(écurioh;  en  quoi  plit- 
Jieurs  Pérès  de  F Eglifi  ont  prouvé  leurs  fiiuifts 
idées  &  leur  pratique  téméraire.    La  Religido 
Chrétienne  n'eft  pas  certainement  reiponiable  de 
l'ignorance  ou  du  zélé  mal  réglé  de  ceux  qui  en 
outrent  les  maximes.  Que  fi  >  comme  il  eft  trèa- 
raiibnnable,  on  les  réduit  à  leurs  Judes  bcxnes, 
à  ce  que  demande  une  droite  interprétation,  foo* 
dée  fur  les  régies  de  la  Critique  &  fur  le  Boii- 
Sens;  ces  maximes  n'ont  rien  que  de  très -équi- 
table, (a)  p  Imaginons-nous  y  pour  un  noomenc, 
^  qu'elles  mllènt  tout  autres  qu'elles  ne  font^par 
^  exemple,  que  l'Evangile  permit  la  Vengean- 
j^  ce, qu'il  autorifât  les  Duels, qu'U  flattât  iaS^K 
^  fuallté,  qu'il  permit  de  renier  la  Foi,  &  d'être 
^  hypocrite,  pour  ménager  des  intérêts  tempo- 
^  tels,  qu'il  lachk  h  bride  aux  Paffioas;  Q}ie 
',,  diroit-on  d'une  telle  Morale?    Les  Libertins 
^1  eux-mêmes  la  mépriiêroient ,  &.feroient  tes 
^  premiers  i  nous  en  iâire  un  jufte  fyjçt  de  r^ 
^  proche.    Ils  dirolcnt,  qu'une  Morale  fi  relâ- 
^  chée  ne  faufoit  vémrdu  Ciel ,  qu'elle  eft  in- 
^y  digne  de  Dieu,  qu'elle  eft  même  au  deilbus 

„  de 
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„  de  ce  qu'om  penfé  les  Saga  PsUns^  ic  que 
^  le  fimplé  Brmt  Nstttrtl  vtut  mieux  ;hieoiiipt« 
^  nblement. 

3.  DiBu,  (a)  comme  un  Père  bon  £c  fige, 
ne  nous  donne  pas  des  Loi»  uniquement  pout 
nous  gêner  &  pour  nous  •flènrtr,  mais  pour  no«- 
tre  propre  tvtntige.  Ce  caraâére  d*U/Mf//  ft 
rencontre  dtns  les  Préceptes  de  PEvingile,  pré^* 
mierement,  ptr  rapport  à  rincérét  des  Peuple», 
ou  de  la  S^èétéCrvik  en  général}  U  tnTuite  paf 
rapport  au  bien  de  chaque  Particulier. 

A  l'ésard  des  Fmfks ,  la  Monde  Chrétienne  eft 
tout-è*rait  propre  à  faire  fleurir  les  Etat») à  éteint 
dre  les  Guerres,  de  i  cimenter  le  repos  putriie. 
Car  elle  approuve  &  mamtîenv  la  fuDoidination 
néceffidre  à  tout  Gouvcmemdtt.    Si  d'un  eâté 
elle  ftit  ibuvenir  les  Princea  A  les  Ma^fttftts  de 
leur  deroir,  de  Tautre  elle  inrpire  aux  Peuplei 
la  foûmillion  &  la  fidélité  nécefTaires.     )E'éXJi^ 
Christ,  &  fes  Apôtres,  ont  ici 4  comme  ail* 
leurs,  confirmé  leurs  kçians  par  leur  exemple, 
La  plupart  des  Guerres,  qui  ravagent  le  monde, 
ont  leur  (burce  dansrAmbition,datisl'Intéréc)Oii 
dans  cette  vanité,  qui  fait  que  l'on  ne  veut  jamaii 
céder  de  pan  ni  d'autre.  De4à  tant  de  perfidie^^ 
unt  de  cruautez,  tant  d'injuftices:  toutes  chofea 
contraires  aux  ientimens  ^u'infpire  le  Qiriftia- 
nifme.    La  Morale  Chrétienne,  en  rendant  lei 
hommes  pacifiques,  ne  les  rtaA  pourtant  pai 
mous  ni  lâches.    Si  die  arrête  les  Guerres  in* 
juftes,  elle  n'empêche  pas  les  Guerres  NécefTai- 


(#}  Cbsp,  Vf.  8c  y.  fé^.  I53»-I7^ 
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res;  &  même  alors  die  infpire  &  de  h  fidélité 
&  du  courage  pour  lesfoûcenir.  Machiavel  {a)^ 
ce  fameux  Politique,  l'a  reconnu.  Une  des  cho* 
fes  qui  caufent  le  plus  de  troubles  dans  le  monde, 
c'eft  la  violence  âc  le  faux  zélé  en  matière  de 
Religion  :  mais  rien  n'eft  plus  contraire  à  Tef- 
prit  de  l'Evangile.  Et  fi  l'Hiftoire  efi:  pleine  des 
perfécutions  que  les  Chràiens  eux-mêmes  ont 
exercées  pour  cefujer  jufqu'à  la  fureur,  c'eft  Tefièc 
iiVkn  oubli  ou  d'un  mépris  le  plus  étrange  des  le- 
çons de  leur  Divin  Mait)re,  &  de  fes  Apôtres. 
L'idée  que  l'Evangile  donne'de  la  vraie  Piété,  la 
repréfente  comme  aiant  pour  objet  d'infptrer  fur* 
tout  les  Vertus  Sociables,  comme  devant  être 
tournée,  non  tant. à  la  ibéculation,  qu'à  la  pra* 
tique.  Ainfi  il  eft  bien  éloigné  d'approuver  une 
Dévotion,  qui  donne  trop  dans  la  fpiritualité, 
ou  qui  roule  fur  des  minuties;  une  dévotion  oi* 
fivej  creufe  &  Aéiût^  fat  prefque  itit  Mûnacha^ 
ky  qui  ne  convient  point  au  Bien  Public, parce 
u'elle  détourne  les  Hommes  des  Devoirs  de  la 
ie  Civile.  Un. des  Devoirs,  fur  lequel  l'Evan- 
gile infifte  le  plus,  c'eft  la  Charité^  qui  eft,  pour 
ainfi  dire,  la  livrée  du  Chrétien.  Et  qu'y  a-t-il  de 
plus  propre  à  rendre  la  Société  paifibie  &  fioriC- 
iânte,  que  les  difobfitions- 6c  les  effets  de  cette 
Vertu,  telle  que  le  Chriftianifme  l'exige? Enfin, 
pour  ce  qui  regarde  les  Mariages,  ou  il  importe 
mfiniment  qu'3  y  aie  une  régie,  &  que  l'on  met- 
te des  bornes  à  l'Incontinence ,  l'Evangile  fixe 

les 

U)  OifcoHfs  ?»lUinm$  fur  TITE  LlvE,  Lîb.  II.  Cap.  ù 
&  Lib.  I.  Cap.  12.. 
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les  chofes  fur  le  pié  le  plus  avantageux  &  le  dus 
parfkjc^  fans  autorifer  d'ailleurs  le^  faufTes  idéef 
de  perfeâion^  que  des  Moraliftes  outrez,  fe  font 
faites  là-defTus ,  également  contraires  à  la  Natiira 
&  au  Bien-Public. 

De  tout  cela  9  il  s'enfuivroit  afTez,  que  cha- 
cun, comme  Membre  d'un  Peuple,  trouve  (on 
intérêt  à  fuivre  les  Préceptes  de  l'Eyangile.  Mais 
on  peut  auffi  envifager  les  utilitez  particulières 
qui  en  reviennent  à  chacun;  &  ces  utilitez  font 
znéme  indépendantes  de  l'union  dans  un  Coips 
de  Peuple  «puis  qu'elles  auroient  lieu  hors  de 
toute  Société  Civile,  &  à  confidérer  feulement 
les  Hommes  comme  Membres  de  la  Société  Hu« 
maine.  Car  il  s'agit  des  avantages  que  produit 
par  elle-même,  &  par  une  fuite  naturelle,  }'ob-> 
iërvation  des  R^les  de  la  Tempérance,  de  la 
Juftice ,  de  la  Charité,  &  de  la  Piété.  D  n'y 
a  ici  de  difficulté,  que  fur  les  grands  (àcrifices» 
que  la  Piété  exige  quelquefois,  comme  dans  les 
tems  de  Perfécution.  {a)  „  Mais  i.  Cette  iorte 
^  d'orage  s'excite  rarement,  &  n'eft  pas  de  du* 
„  rée,  en  comparaifon  du  calme  dont  l'Egliiê 
,,  jouît  pour  l'ordinaire.  2.  Cet  inconvénient 
,,  n'eft  point  particulier  à  la  Religion.  Toutes 
„  les  Sociércz  y  font  également  fujettes.  Ne  faut* 
„  il  pas,  dans  \es  tems  de  Guerre,  que  tout  le 
„  monde  s'arme,  au  péril  de  fes  biens  &  de  fà 
,„  vie,  powr.jlji  défenfe  de  l'Etat.^  Enfin,  il  y  a 
„  cette  différence  efTcntielle,  à  l'avantage  de  la 
„  Religion,  que  la  Société  Civile  ne  fauroit  dé- 
„  dommager  ceux  qui  s'immolent  pour  elle; 

j>  l'im- 
(j)  Pag.  !•«, 


^  Fioamoreriké  qif  die  promec  à  (ts  Hékog  nli^ 
,,  tint  qa^ufie.kncnommé  denotn:  to-lica  que 
^  leChrémn,  ne  bornant  point  (es  cTpérancet 
,1  icl^bftS)  ftttenct  unelmfnortalké  réelle,  &  utt 
,,  Bonheur  éternel ,  qui  doit  être  ta  Couitoane 
^  du  Mbrtyre.'*'  Vokï  deqnoi  adoucir  tout  ce  que 
k  Fiéré  Chréticmie  impofe  de  pkis  dur;,  ouere 
hm  douceurs  qui  raccompagnent  toujours  paf 
eBè^meïne. 

f.  Lit  manière,  (s)  dont  la  Morde  eft  prop€^ 
tk  dans  PEvtngile ,  fa  rend  très^^propte  à  pfodi»* 
Ka-ftn  effet;  Eue  eft  propofSe  arec  tant  aeckrté 
£(  de  force,  oo'S  t^'y  a  perfenne  qui  n^en  foie 
d^bord  â»ppe.  Ce  ne  font  point  des  précepn 
abftnûtt  9  ni  de»  ntfi>nfiemeof  diffus.  Ce  font 
des  fettcences  courtes,  mes,  &  dont  la  véricé 
fk  fiittjêtteir  à  la  Conicience.  Il  régne,  dans  le| 
é&koûTs  de  Notre  Seigneur ,  &  de  iës  Apôtres^ 
une  fimplidté  mâle  &  noble,  ^aye  Se  pepulai^ 
Hi  On  fent  qu'ils  parlent  du  cœur,  ce  qui  eft 
to*  vrai  moien  de  parler  au  cœur.  Gxnme  leurs 
Frécmes  (ont  pour  tout  le  monde,  ik  (ont  auS 
mis  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Ceft  du  iak 
pour  les  Enfkns,  £c  du  nain  pour  les  fort».  U&m 
van^e  donne  auffi  i  la  Morde  tout  le  pris  fie  im 


fe  font  immnez,  &  le  f  iteMginent» 

Mais  il  murait  de  plus  un  grand  nombre  di 
fflotifr,  d^encourageinens .  &  ost  iecoârs,  pout 

dérci- 

(a)  Gliap.  VL  rn. }%.  tlf«4i«* 


détcrmiiier  les  Hooiines  à  Pobrervation  de  fcs 
Bfécepce»,  Se  pour  leur  en  faciliter  la  pratiquer 
paame  on  le  vèm  dans  rOrisinal. 
'  4.  Le  parallèle  {0)  de  h  Morale  Chrétiemiii 
Mfec  toute  autre,  achève  d'en  démontrer  Vex* 
ceUence.  Quoi  que  cette  Morak  ne  (bit  prefque 
lutce  chofe  que  les  leçons  de  la  Sageflè  primiti* 
w ,  le  Iç  pur  langage  d'une  Confcience  bien 
éclairée}  À  s'en  faut  beaucoiq)  i^uetous  les  Peit» 
pks  n'aient  1&  coniêrver  ces  principes  de  droitu- 
te  namreMe,  ni  les  dévebpper  dans  toute  Icuf 
étendue,  coiome  l'Evangile  te  fait.  Plufieuri 
Nations  ont  teUonent  confondu  les  idées  du 
jufte  06  de  riqufte,  qu'ils  les  ont  fait  dépea^i 
dre  uniquement  de  la  Omtwmê  &  des  Lsèm  CMU 
lui  ce  qui  eft  un  remverfecnent  total  de  la  Mo* 
ttk.  Il  n'y  a  prefque  aucun  Crime,  qui  n'ait  été 
Mtoriie  quelque  purt.  Dans  les  lieux  mênies  oà 
ïon  voit  les  meilleures  Loix,  ces  Loiz  n'eœbraf* 
fait  pas  les  Devoîffs  envers  Dikv  ,  ni  envers 
mui'mhhêi^  qui  fpnt  pourtant  eflentieb.  £11^ 
fe  bornent  à  ce  qui  r^rde  le  Frochaim;  encore 
H^i^ce  que  pour  empêcher  les  injuftices  crian* 
tea,  comme  le  Larcin  &  le  Meurtre:  car  poqr 
tea  moiens  de  nuire  fôurdemeiit,  elles  n'y  met* 
aenc  poim  d'obilaçle,<^&  ne  vont  pas  à  k  racine 
éa  ntal,  qui  gic  dansla  mâ^iglûté^daos  l'orgueil, 
01»  dans  l'ayarice.  U  ne  leur  appartient  pas  d'ail** 
leurs,  de  prcfcrire  la  Bénéâcence  &  la  Chanté. 
£t  le  peu  de  Devoirs  qi/dles  nous  impofçnt^  ne 
lert  mooïe  qu'à  ré^  l'extérieur. 
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La  Tbéolêgie  Païenne  n'ajoutdk  pre(que  rien 
aux  Loix  Civiles.  Les  Prêtres  ne  fàiibienc  point 
leur  afiàire  de  prêcher  la  Vertu, &  ne  donnoient 

Ç^inc  là-defTus  d'Inftruâions  aux  Peuples.  Leur 
héologie  même  auroit  été  plus  propre  à  cor* 
rompre  les  mœurs,  qu'à  les  reâifier. 

II  y  eut  à  la  vérité ,  dans  le  fèin  mêmedu 
Pasanisme,  un  autre  ordre  de  gens,  qui  prirent 
à  tache  de  diriger  les  Hommes  à  cet  %ard;  des 
PhUofophes  &  des  L^iflateurs  d'un  grand  nom, 
lesquels  ont  écrit  des  chofes,  dont  les  Chrétiens 
m<Smes  peuvent  profiter.  Mais  la  plupart  ont  ap- 
prouvé ridolatrie ,  &  d'autres  abus  groffiers^ 
qui  régnoient  de  leur  tems;    ce  qui  ne  peut 

u'infeâer  la  Morale  de  principes  pernicieux. 
ïs  n'ont  eu,  à  divers  égards,  qu'une,  idée  in- 
complette  des  Devoirs  de  l'Homme;  ce  qui  les 
a  jettez  en  diverses  erreurs.  Mais  quand  les  m»« 
ximesdes  Philofophes  feroient  meilleures  qu'elles 
ne  nous  paroiflent,  il  y  manqueroit  toujours  un 
point  eflfenciel,  qui  eft  d'être  pofêes  fur  un  bon 
Ibndement.  Car  la  plupart  d'entre  eux  ne  re« 
montoient  point  à  la  Divinité,  à  un  Souverain 
Légiflateur,  jufte,  bon,>Sc  fâge,dont  la  volon<- 
té  &  l'autorité  donne  force  de  Loi  aux  Régies 
de  la  Morale?  fans  quoi  cette  Science  devient 
presque  une  pure  fpéculation ,  &  n'eil  bâtie  que 
fur  le  fable.  Parmi  ces  Moraliiles ,  l'un  rai* 
fonnoit  fur  un  Principe ,  l'autre  fur  un  autre. 
Aucun  n'a  donné  unSyftême  de  Morale  ni  com- 
plet, nifuiyi,  ni  exempt  d'erreur.  Leurs  leçons 
ctoient  rarement  foutenuës  de  l'exemple.  Et  il 
y  avoir  d'ailleurs  ce  grand  inco^yénient  dans 

leuxs 


leurs  DifcourSy  que  l'utilité  ne  s'en  répaxidoit  que 
fur  un  petit  nombre  deDifciples,  gens  de-  Lettre^ 
uns  que  le  Vulgaire  en  pût  profiter.  Enfin  ib 
ne  pouvoient  donner  aucuns  encouragemens, au- 
cuns feeours,  pour  tnettre  les  Hommes  en  état 
de  réfifter  aux  pallions,  &  de  iàcrifier  i  leur  Do^ 
voir  quelque  grand  intérêt. 

Les  excellens  Traitez  de  Droit  Natintly  qui  ' 
ont  jparu  depuis  un  Siècle ,  joints  avec  TE vann* 
le,  lont  fans  doute  d'un  grand  ufi^.    Mais  TE- 
vangile  n'en  devient  pas  moins  néceilaire,  ni  * 
moins  précieux.    Car  ce  n'eft  au  fond  qu'une 
Morale  Chrétienne ,  tournée  philo(bphiauemen(. 
Les  Jurifconfultes  Chrétiens,  qui  ont  amfi  per» 
feûionné  le  Droit  Naturel,  l'ont  fiiit  à  l'aide  dei 
lumières  qu'ils  avoient  prifcs  dans  l'Ecole  de  Jsf- 
su  s- Christ.    Voilà  ce  gui  leur  a  ouvert  Icf 
yeux  fur  quantité  d'abus  qui  n'avoient  point  firip- 
pé  les  Pbilofbphes  Paiens;  &  qui  leur  a  appris  à 
remonter  aux  vrais  principes ,  tirez  pour  iz  plu- 
part de  la  Religion.    Si  l'Evangile  a  fervi  à  re* 
habiliter  &  à  épurer  le  Droit  >faturcl,  il  fervim 
encore  à  le  fixer  &  le  conferver  en  fon  entier; 
fins  quoi  il  feroit  fort  à  craindre  que  l'Efprit  Hu-» 
main,  fuivant  fa  pente  naturelle,  ne  donnât  dans  > 
la  bizarrerie  &  dans  le  relâchement,  &  ne  fît 
toujours  des  écarts  fur  cette  matière,  comme  les 
plus  beaux  Efprits  du  Paganisme  en  ont  fadt: 
Ajoutez  à  cela,  que,  quoi  que  le  Droit  Naturel 
remonte  au  Légiflatcur  Suprême,  &  fe  fonde 
en  partie  fur  des  principes  de  Religion;  ce  ne 
peut  pas  être  d'une  manière  auffi  évidente  & 
auflî  fenfible,  que  quand  la  Révélation  a  parlé. 
Tm.  Xyil.  Part.  Jl.  V  Ce 
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Ce  ne  fera  jamais  au  moins  un  principe  de  Ver- 
tu au(S  étendu  ,aufl[î  fécond  ,aum  animé  &  auffi 
ibucenu,  que  la  Piété  Chrétienne.    Enfin  ^  quoi 

Îu'unSyfteme  méthodique  tie  Droit  Naturel  ait 
>n  utilité  pour  les  Efprits  d'un  certain  ordre,  le 
Commun  des  Hommes  ne  s'accommoderoit  point 
de  cette  méthode^  &  cependant  la  Morale  eft 
fidte  pour  tout  le  monde.  On  cite  là-deiTus  un 
paflage  de  {a)  Mr.  Locke. 

Je  ne  dis  rien  du  parallèle  étendu  enfuite  à  la 
Loi  Mahométane.  Il  n'eft  pas  nécefikire  non  plus 
de  s'étendre  fur  les  avantages  de  la  Loi  Evangé- 
Uque  fur  la  Lai  Judaïque  ^  quoi  que  fainte.  La 
dimrence  feule  à  l'égard  de  cet  amas  de  Céré- 
monies, dont  les  Jug^s  étoient  chargez,  &  qui 
ont  fait  place,  fous  l'Évangile,  à  un  Culte  fpiri* 
tuel»  feul  digne  par  lui-même  &  de  Dieu,  & 
de  la  Nature  Humaine ,  fufSroit  pour  relever 
encore  ici  l'excellence  de  la  Morale  de  l'Evan- 
gile. 

IIL  Les  (i)  Frûmejfes  de  l'Evangile  regardent 
ou  cette  Vie,. ou  la  Vie  à  venir.  Notre  Auteur 
détaille  les  avantages  de  la  Piété  Chrétienne  par 
rapport  à  ces  deux  états ,  &  l'effet  que  doit  na- 
turellement produire  la  vue  des  Promeflb  qui 
afTurent  au  Chrétien  ces  avantages.  Nous  n^'en 
dirons  pas  davantage;  d'autant  plus,  que,  cocn-^ 
me  on  le  remarque  ici  d'abord ,  plufieurs  des  Ar- 
ticles, qui  ont  déjà  pafTé  en  revue,  reparoiffent 
ki  fous  une  autre  forme. 

Mais 

{a)  ChtifitAntfmeTiéùfinnûkUt  Tom.  I,  Chtp.  ZIV. /^. 
lit,  119.  de  la  3.  Ëdic. 
{k)  Axckl,  nu  Cliapp«  X«»V. 


Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  parler  d'une 
Pièce  qui  fuie ,  &  que  le  titre  n'annonce  pas.  Ge 
lOQC  des  Penféerfîtr  la  Religion^  oue  M r.  Tuii» 
RETTiN  {a)  puhua,  en  fbrtne  de  T héfes,  il  v  a 
plus  de  vint  ans.  GesPenfées^ou Sentences,  bien 

?ue  détachées,  ont  une  fuite, 2c  font  comme  ua 
Lbr^  de  ùl  Théolc^e.  On  y  voit  fon  efprit^ 
fts  principes,  (bn  plan.,  Il  y  dit  beaucoup  ea 
peu  de  mots,  Se  il  en  dit  aflez,  pour  donner  de 
grandes  ouvertures.  Ici  Mr.  Vemett^tQ:  que  Tra* 
duâeur,  &  il  traduit  mot-à-mot,  pour  ne  6ûre 
per^e  à  ces  Penfées  que  le  moinâ  cju'il  étoit  pofr 
fable, de  leur  précifion  &  de  leur  vivacité.  Doih- 
aons-en  quelques  exemples. 

Num.  2'.  „  Il  eft  aufli  difficile  de  conce^ 
^  voir  le  Monde  fans  une  Divinité,  que  de  con* 
„  cevoir  un  Poëme,  une  Maifon,  un  Horloge^ 
„  fans  un  Ouvrier  qui  l'ait  fait. 

Num.  3.  „  Quand  il  n'y  auroit  que  la  flruc*J^ 
„  ture  du  Corp^  Humain,  &  les  merveilles  de  la 
„  Vue,  de  la  Parole,  de  la  manière  dont  notre 
„  Corps  fê  nourrit,  de  la  Génération,  c'en  dft 
,5  afièz  pour  rendre  la  Divinité  comme  (ènûhle 
,^  &  palpable. 

« .  Num,  8.  „  CoMMS  il  y  a  des  Principes  ou  des- 
„  Vérité  de  Sféculatim  y  q\x*on  ne  peut  révoquer 
„  en  doute,  dès  qu'on  les  entend^ par  exemple ^ 
ue  le  Tmtt  eft  pluf  grand  que  fa  Partie  ,  que 
de  deux  ehojes  égales  on  oie  autant  d*un  cott 

que  Jt autre  y  tet  reftes  feront  encore  égaux  &c. 

il  y  a  audi  des  rrincipes  de  Pratique  ou  ée 

j,  Moror^ 


zn 


(4)  En  171}. 
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^  tbfêU^  dont  tout  homme  qui  eft  dans  (on 
^y  bon-fens ,  doit  fentir  l'évidence  ^  comme ,  qu*U 
^  faut  findTt  à  chacun  ce  qui  Im  afpurthmi;  qu'if 
^  faut  ff^^érer  a  ^ui  Wf  flus  excellent  à  ce  fui 
^  tefi  mêim;  qM^iine  faut  fas  rendre  le  mal  pour 
^  le  Hen  &c.  Num.^.  Ces  ibrtesde  Principes  ne 
^  dépendent  pas  de  nous.  Us  fubfiftent  invari*- 
^  Uemcnt ,  lots  même  que  nous  aurions  quelque 
^  intérêt  à  les  changer.  Ceft  donc  l'Auteur  de 
y  la  Nature .  qui  les  a  imprimez  dans  notre 
^  Ame.  Ce  iont  autant  de  Loiz»  qui  nous  mar* 
^  quent  aflca^  clairement  la  volonté  de  DiEtr, 
p  Ceft  cette  Loi  Naturelle^^jv^  Jans  le  centr 
^  de  teus  les  Hommes  y  dont  parle  St.  Paul  ,aa 
^  IL  Chapitre  des  Romains,  verf  14.  &  15. 

Vlum.  48.  ^  Croxrk  bien^  &  vivre  mal^  c'eft 
p  non  feulement  Tezcis  du  (Jrime;  c'eft  encore 
^  la  plus  haute  folie.  C'eft  comme  fi  quelqu'un 
^  avaloit  du  poifon,  en  le  connoiflant  pour  td; 
,,  ou  comme  fi»  en  voiant  un  précipice,  on  al« 
^  loit  s'y  jetter  de  gaieté  de  cœur.  Nlvus.  49. 
^  Mais  à  proprement  parler,  ce  font  deux  cho- 
^  Tes  incompatibles,  que  de  creire  bien  &  vivre 
^  mal.  Car  en  vivant  mal,  il  paroit  au  moint 
^  qu'on  te  croit  permis  de  mal  vivrez  &  cela 
^  même  eft  l'erreur  du  monde  la  plus  groffiére 
^  &  la  plus  danecreufe. 

'  Uum.  57.  „  Si  quelqu'un  vouloit  prouver  une 
^  Vérité  Géométrique  par  des  promeflês  &  des 
p  menaces,  par  la  violence  &  par  les  fiipplices, 
^  on  regarderoic  cela  comme  une  entreprife  de 
}i  la  dernière  abfiirdicé,    U  n'eft  pas  moins  ab- 

fur* 


\ 


yy  furde  d'emploicr  de  Ibmblables  moiens  en  fait 
^  de  Religion. 

Nmm.  02.  yy  La  Théob^k  n'eft  autre  chofe  que 
y^  la  Religiam  même,  expliquée  8c  prouvée  plua 
^  amplement.  Aitifi  tout  ce  qui  n'eft  pas  d'uià* 
^,  ee  dans  la  RiUgiom ,  doit  tenir  peu  de  place 
^y  dans  la  Théàbgie. 

Ntm,  6^.  ,^  La  différence  au'il  y  a  entre  un 
yy  habile  &  un  malhabile  Théologien ,  c'eft  que 
,,  celui-ci  croit  en  avoir,  beaucoup,  au- lieu  que 
,,  l'autre  reconnoit  ingénument  qu'il  en   fait 

9>  peu. 

Ntm.  6i.  .,  Comme  la  Tbéol^it  des  Céfmtfieg 
^  a  été  alTez  bieti  définie,  tArt  Je  cbkamer  avec 
yy  Dieu;  il  (êmbie  auffi  au'on  ne  définiroit  pas 
^  mal  la  Théologie  ScboUJiiftte  y  VArt  de  chicé^ 
yy  ner  avec  Us  Hommes, 

Num,  6$,  yySi  les  Apôtres  revenoient  au  mon- 
yy  àty  enteudroient-ils  la  Théologie  qu'on  débite 
yy  en  plufieurs  lieux  pour  être  la  leur  (  par  exem* 
^  pie ,  à  Conhnlney  à  Salammptey  &  ailleurs  auffi?  ) 
yy  J'en  doute. 

Num.  70.  yy  La  t&che  d*un  Théologien  ref- 
yy  iëmble  aiTex  à  celle  d'un  Sculpteur,  qui  dote 
,,  retrancher,  &  non  ajouter  au  bloc  qu'on  lui 
9,  met  entre  les  mains.  U  s'agit  d'enlever  ce 
,,  qui  défigure,  ce  qui  eft  fuperflu;jufqu'à  ce  que 
y  cequireftefoitprécifémcntleNouvKLHoM* 
yy  M£  9  formé  à  l'image  de  Dieu. 


Vî  ARTIr 


JfO      BniLtÔTHBQVB  RaISONNEYC, 


A  R  T  I  C  LE    III. 

Histoire  de  FAcade'mjï  Roiale  des  iNr 
sCRiPTioNs  &  Belles -Lettres,  depuis 
M.  DCÇ,  XXFI.  jufqu'en/^.  X>CC.  XXX. 
Tome  ^atriéme:  en  graàd  /fx.12.  ^ui  contient, 
6io.  pagg.  Me'moirbs  de  hittérature^  tirei; 
des  Regiftres  de  la  même  Académie,  ^  de-^ 
fuis  le  même  tems,  tomes  XII.  XIII.  XIK 
dont  le  XIL  ^  579.  page:  le'XIIL  575.  &  le 
XIV,  rf^i^.  -^  Amfteraun  j  chez.  François 
Changuion,  173^. 

''  .  •  •       <  .- 

V  • . 

VOici  enfin  les  derniers  Volumes  de  THis- 
TOlRfl  &  des  Me'MoiRe^  de  Y  Académie 
Hoiale  des  Belles-Lettres,  rimprimex  dans 
ce  païs.  Si  eeux  qui  ne  peuvent  lire  l'Editioa 
originale,  ont  eu  de  quoi  s'impatienter,  ils  en  fe- 
roi^t  dédommagez  par  le  plaiQr  qu'ils  auront  à 
lire  tant  de  Piefce^  curie^rifi* ,  donc  le  nombre  e/l 
àuiïi  conûdérable,  que  dans  aucun  des  Volumes 
précédeos.  Nous  he  fuivroris  ici  d'autre  ordre  > 
que  celui  félon  lequel  tout  éft  placé. 
'  L  I.  L'Histoire, qui- remplit  toujours,<lana 
cette  Edition ,  le  premier  des  Quatre  Volumes 
faits  des  Deux  de  l'Edition  de  P^iWx,  comment 
ce  par  une  {a)  Suite  du  Traité  des  Autels 
confacrez.  au  vrai  Dieu  ,  defuis  la  Création  du 
Mondejufyu^à  la  Haiffancg  de  Je'sus- Christ. 

:  L'Au- 


î 
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L*Auteur  de  ce  Traité  cft  Mr.  TAbbé  de  Fon- 
TENUj  &  la  première  Partie  s'en  voit  aufîî  au 
commencement  du  Tome  précé:ient  de  YHifioi^ 
te  y  c'eft-à  dire,  de  cette  Partie  de  la  CoUeâion 
où  Ton  fe  contente  de  donner  des  Extraits  de 
certaines  Pièces,  qu'on  ne  juge  pas  à  propos  de 
publier  tout  entières  L'ordre  des  tems  offre 
ici  d'abord  au  favant  Académicien ,  les  Autels 
ue  Balaam  {a)  fit  élever  fur  une  Montagne  :  car 
ne  doute  point,  que  ce  ne  fût  en  l'honneur 
du  vrai  Dieu,  malgré  l'autorité  de  plufieurs  Pé^ 
rts  de  l'Eglife,  &  de  quantité  d'Ihrerprçres  de 
l'Ecriture ,  qui  prétendent  que  le  Démon  en  étoit 
l'objet.  Il  s'étonne,  qu'on  ait  voulu  même  ôter 
à  Balaam  la  qualité  de  Prophète,  que  toute  l'E- 
cole Juive,  &  St.  PiERRii  (h)  même  lui  don- 
nent. On  verra ,  dans  l'Original ,  comment  l'Au- 
teur répond  aux  Objedions  tirées  des  marques 
d'Jdpiatrie,  &  des  idées  même  de  FArt  Magi- 
que, qu'on  a  cru  voir  dans  les  Cérémonies  que 
Sfilaam  obkxv^. 

2,  Dù  rapport  de  la  Magie  avec  la  Thçi'olo- 

GiE,  (i:)  Dans  cet  Article»  tiré  d'un,  Mémoire 

•  âe  Mr^.BoNAMY,  on  n'a  entrepris  de  parler,  ni 

.  du  pouvoir  de  la  Magie  y  ni  des  effets  furprenans 

?ue  l'Antiquité  Paienne  lui  attribuoit,  parmi  les 
^'ations  même  les  plus  (à vantes  &  les  plus  po- 
licées i  moins  encore  Aes  Crimes  qu'elle:  obli- 
geoic'oe  commettre.    Tout  cela  a  idk  la  matière 

de 

r  •  » 

.  •       •       •  •  *  % 

U)  NOMBRES,  Chap.  XXm.   &  ZXIY* 
ih)  II.  Ef Un  i  Chap.  XL  v'trf.  16. 
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de  plufîcurs  Traitez  ou  généraux, ou  particuliers, 
fbuvent  aufli  frivoles,  que  dangereux.  L'Âut.eur 
fe  contente  d'examiner  le  rapport  &  la  liaifbn 
que  la  Magie  avoit  avec  la  Théolc^ie  Paienne, 
comme  fondées,  Tune  &  l'autre,  fur  les  mêmes 
Principes,  aiant  les  mêmes  Cérémonie,  &  les 
mêmes  vues:  car  dès-là,  il  ne  doit  plus  paroitre 
étonnant,  qu'on  ait  attribué  à  cet  Art  les  efFecs 
lès  plus  lurprenans ,  &  qu'on  ait  cru  que  ceux 
qui  î'exerçoient  avoient  le  pouvoir  de  troubler 
toute  la  Nature,  de  confondre  les  Elémens,  Se 
de  forcer  la  Divinité  même  à  leur  obéir. 

3.  De  forigine  {a)  de  fEQUlTATlON  dans  la 
Grèce,  Une  queftioh  agitée  dans  l'Académie^ 
fur  l'origine  &  l'antiquité  de  VEquitatimy  ou  de 
PArt  de  monter  à  cheval,  a  produit  cet  Article, 
&  le  fuivant,  auffi-bien  qu'une  Differtation  en- 
tière, qui  fe  trouve  parmi  les  {b)  Mémoires.  Il 
eft  certain, dit  Mr.  l'Abbé  Sallier,  que,  dans 
les  tems  les  plus  reculez,  dont  nous  ayons  con- 
noîflànce,  on  faifbit  fervir  le  Cheval, non  feule- 
ment à  tirer,  mais  encore  à  porter.  Plufieurs 
paflàges  des (f)  Livres  de  Moïse, c*eft- à-dire, du 
plus  ancien  Livre,  font  voir,  que  de  fon  tans  y 
&  même  {auparavant,  les  Chevaux  fervoient  de 
monture.  Le  Cheval^  ^  celui  qui  le  mûnte;  c*cft- 

ainli  que  les  {d)  anciennes  Verûons  rendent  les 

mots 

(h)  Pag.  453 ,  à"  fiùv.  du  T§m.  X.  (on  XIV.  à . compte! 
teut  de  fuite  les  Volumes  de  1* Edition  de  kioUéuuU,) 

(c)  EXODE ,  Chap.  XV.  verf.  i.  DeUTE*RONOME  ,  Cbap, 
XX«  vwf,  X. 

{d)  twwoy  Httt  àsiafiânifif.''  E^uamyér  Adfctnfwim.  Mais 
dans  le  pafTage  du  Deut^rONOME  ,  qu'on  cite ,  la  Vul- 
(ate  traduit ,  &  cela  micu^  :  E^mà^m  tr  wrruu 


ixx>ts  du  Texte  Hébreu.  Il  Teroic  étonnant,  qu'une 
commodité,  que  les  befoins  de  la  Vie  avoient 
fait  imaginer,  comme  tant  d'auçres,  n'eût  pas 
paflé  inceflàmment  dans  les  Païs  voifins,&  chex 
lés  Peuples,  qui  avoient  entre  eux  quelque  corn* 
merce.  Auffi  fàit-on  voir  par  Homk're  ,  le  plus 
ancien  Livre  profane ,  que  cet  art  n'étoit  pas  in- 
connu aux  Grecs  ^  pour  qui  le  Poëte  écrivoit.  On 
alloue  là-delTus  trois  PafTages.  Dans  Tun,  {a) 
jimUe  eft  repréfenté  comme  unBcuier^  qui  faute 
i  coup  fur  d'un  Cheval  fur  un  autre ^  ^  vole  avec 
eux.  Voilà  qui  montre,  qu'au  Siècle  àiHemérey 
Part  de  monter  à  cheval  avoit  même  été  déjà 
^rté  à  une  grande  perfeâion,  quoi  qu'il  n'eût 
été  d'abord  inventé  que  pour  l'utilité.  On  con- 
firme cela  par  des  remarques  Grammaticales  fur 
les  termes  (*)  Grecs  dont  le  Poëte  fe  fert,£c  ici, 
&  dans  le  fécond  (c)  Pa{rage,oû  il  eft  dit,qu'y- 
XsYSSE  fauta  fur  une  flanche  y  et  fy  fofa^  tomme 
un  homme  fi  met  fur  un  Cheval  de  fille.  Le  der- 
nier Paflage  nous  peint  le  même  Vlyjfe  détachant 
les  Chevaux  de  Rhéfus^  {d)  qui  venoit  d'être  tué, 
(e)  montant  fur  ces  ChevauXySc  volant, avec  D/a- 
m^Joy  vers  les  Vaiffeaux.   A  la  vérité,  &  c'cft  la 

Srande  objeâion  de  ceux  qui  croient  que  l'ufage 
ont  il  s'agit  étoit  inconnu  en  Gr/ce  du  tems  de 
la  Guerre  de  Troie j  les  Grecs,  dans  leurs  Com- 
bats 

(4)  ///W*,  Lîb.  XV.  vtff.  S79,  &fen* 
(b)  KfAifr/Çriv»  KiAiyc. 

ic)  Odjffety  Lib.   V.  vtrf.  t70à  171.  (flciUMl  ^  %êU 
comme  on  dte  ici) 

\d)  Itiadt,  Lib.  X.  V4rf.  su,  fT4.  -> 

y  s       .       ' 
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bats  devant  cette  Ville,  ne  paroifTent  point  avoir 
eu  de  Soldats  fervant  &  combattant  à  cheval;  ils 
ne  faifoient  pas  de  Corps  de  Cavalerie.  Mais 
s'enfuir-ilj  que  l'art  de  monter  à  cheval, de  dref- 
fer  les  Chevaux ,  de  s'en  fervir  dans  les  Jeux  & 
les  Tournois,  ne  fût  pas  plus  ancien  qu'Ho- 
mère  ? 

4.  Comme  on  avoit  alloué  des  exemples,  ti- 
rez de  l'Hiftoire  des  Tems  Héroïques  &  Fabu- 
leux, d'où  il  fembloit  fe  déduire,  que  VEquita^ 
tian  éioit  alors  en  ufàge  chez  les  Grecs;  cela  don- 
na occafion  à  des  {a)  Remarques  de  Mr.  Freret 
Jkr  ks  fondemens  hijiêriques  de  la  Fable  de  Bel- 
Le'rophoN  ,  e^  Jùr  ta  manière  de  texflsquer. 
Ce  BeUérofhon  eft  regardé  ordinairement  comme 
un  Cavalier, qui, à  l'aide  du  Cheval  FigafeyZwoit 
dpmté  la  Chimère.  Mais  Mr.  Freret  fait  de  Fégafe 
yn  VaifTeau,  dont  Bellérophon  s'empara, pour  dé- 
livrer la  Ljcie  de  Bri^ds  qui  en  ravageoient  les 
Côtes  avec  quelques  Bâtimens.  Les  Véritex  His- 
toriques, que  la  Mythologie  renferme, font  bien 
diflSciles  à  démêler  d'avec  la  Fable.  Rien  ne  le 
prouve  mieux ,  ouè  tant  de  nouvelles  conjeâures 
Gu'ôh  TubAituë  de  tems  en  tems  à  celles  que  les 
Savans  avoient  faites;  en  attendant  qpe  d'autres, 
qui  n^n  feront  pas  contens,  cherchent  quelque 
chofe  de  plus  probable.  Et  à  cela  iê  rapporte 
l'Article  fuivant.      3 

5.  Reflexions  {b)  fur  les  Veiages  de  Per- 
it'%y&^pirfin  Combat  aves Phine'e^.  Elles  font 
de  Mr.  l'Abbé  Banieh,   qui  a  voulu  poufler 

plus 
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p!u«  loin  fes  recherches,  que  n'avoit  fait  {a)  \xA 
de  fes  Confréref,  &  expliquer  Jîiftoriqucment 
une  Fable  dont  celui-ci  r^ardoir l'énigme  com* 
me  inexplicable. 

6.  Voici  quelque  chofe  de  plus  utile,  (i)  Ob- 
servations généraUs  fur  les  Tribunaux  établis 
à  Athe'nes  four  le  maintien  fks  LiOix  y  e^  pour 
f^ler  les  différends  jus  iélevose^  entre  les  F^r^i^' 
tuliers,  C*eft  comme  uricf  Iritroduâion ,  que 
Mr.  Blanchard  donne,  à'Phiftoire  particulier 
te  de  dix  Tribunaux ,  dont  les  Juges  étoient  élec- 
tifs: quatre  pour  les  matières  criminelles,'  fix 
pour  celles  qui  étoient  purement  civiles.  Car  fl 
faiffe  à  un  autre  {c)  Académicien' le  onzième,  ou 
V Aréopage  y  le  plus  fameux  &  le  plus  çbnfidéra- 
ble  de  tous.  On  voit  ici  ^  de  quelle  manière 
les  Juges  étoient  ëlûs^  Texaîhên  .rigoureux  qu'ils 
dévoient  fubir  après  l'éleâion^les  qualité^  re^ 
marquables  qu*ort  exigeoit  en  eux;,  les  Sermens 

au'on  leur  faifbit  prêter  j  le  compte  qu'ils  ren- 
oient de  leur  adminiftration  ;  la  qualité  8ç  le 
nombre  des  Greffiers,  &c..  Mais  bien  des  chofei 
font  ici  traitées  aflex  fupefjîciéllement,  foit  par- 
ce qu'on  ne  donne  qu'un  Extrait,. foit  faute  de 
trouver  davantage  dans  les  Mbnumens  de  l'An- 
tiquité.   Je  ne  dis  rien  du  manque  d'autorîtez, 

pour 
^  •  ,  > 

(4)  Mr.  l^Abbé  Massieu  ,  dans,  une  Diflertation  fùi  jes 
tjoTgênes  ^totti,  Vf.  pag.  70,  &fmv,{0\X  V plume  Vly  à  Iflf 
compter  tous.  ) 

^    (e)  Mr.  1* Abbé  PE  CANAYE,.  dpiit  pn  voit  deux  Dif? 
fmstiùns  fut  rARE'OPAGE,  auTtfw,  X«  dcs   Ucfimui  (oû 
Volume  XIV.)  pag.  zjn  &  fi*iy% 
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pour  prouver  ce  qu'on  avance  ^  ou  de  la  maniè- 
re vague  dont  on  cite,  lors  qu'on  en  indique 
qudqu'une.  C'eft  un  déiaut  qui  régne  dans  un 
bon  nombre  de  Pièces  de  tout  le  Recueil  de 
l'Académie ,  &  dont  il  fâudroit  trop  (buvent 
parler,  fi  Ton  en  avertiflbit  toujours  où  il  y  a 
lieu. 

7.  Sur  t origine  ér  l^f  finSiatts  Jes  Pryta- 
HES,  ^yir  Us  PRYTANB'jiS.  (a)  Ceft  par  oii 
Mr.  Blanchard  commencer  defcription  des 
Tribunaux  particuliers  i! Athènes.  Le  Pryts^ 
née^  qui  étoit  le  lieu  du  Tribunal,  fervoit  à  d'au- 
tres mages  pour  l'utilité  de  la  République^  &  les 
Grammairiens ,  à  leur  ordinaire ,  ne  font  pas 
d'accord  fur  l'origine  de  ce  mot.  Notre  Aca- 
démicien conjeâure ,  qu'il  vient  de  Trytams^ 
(V)  un  des  premiers  &  des  plus  conGdérables 
hommes  delà  Famille  Roiale  des  Eurjfontides^ 
Ibus  le  r^e  duquel  s'éleva  la  Guerre  entre  les 
ttaeédémomens  8c  les  Argiens.  Ceux  qui  vou- 
dront s'inftruire  plus  à  fond  des  Trytanes  &  des 
TrjtMséès ,  peuvent  le  faire  en  lilânt  une  belle 
{c)  Diflertation  de  Tilluftre  Baron  de  Spah* 
HKiM.  On  dit  après  lui,  &  d'autres, qu'il  7  avoit 
des  Frjtanéès  dans  un  grand  nombre  de  Villes 
de  la  Grèce  ^  ou  de  Nation  Gr/jne^  qu'on  indi- 
que. 

M  y«S«-  «9— xbs. 

(h)  On  peut  voix,  fat  té  Rèt,  MiuaSltiS»  Dt  T(gf»§ 
tiwme.  Cap.  if« 

(€)  De  Nmmmê  Smyrasoratn ,  fm  de  VeSTA  ^  PRYTA- 
HUniS  GfaBconim }  rimprimée  dans  le  tréft  du  *Amipd* 

m,  i^MMiMT»  de  GmÉTiuSi  «a  Tom.  V. 


3ue.  On  auroit  pâ  v  ajouter  Pile  de  Crète.  Car 
eft  fait  mention  d'un  Trytéméf  dans  une  {a) 
Infcripcion  qui  contient  un  Traité  entre  les  !«#• 
twis  &  les  Ohmiens. 

8.  Sur  ks  (ff)  Hk'liastes.  Autre  Tribunal 
HAthéms.  Ici  Mr.  Blanchard  s'arrfite.  Mais 
on  Ëiit  efpérer,  qu'il  continuera  dans  les  Volu* 
mes  fuivans. 

9.  Rb'flexions  (0  critiques  fit  tWfiohre  Jk 
He'ro  &  de  Lb'anore.  Par  Mr.  Mahudel. 
Pour  favoir  de  quoi  il  s'agit,  il  faut  avoir  lu  une 
Pièce  d'un  autre  Académicien,  que  l'on  criti* 
que  ici,  &  qui  (è  trouve  dans  (^)  les  Mémùires. 
^ous  parlerons  là  tout  d'un  teros  de  ces  R6* 
flexions. 

10.  Que  {e)  les  Anciens  ont  fait  le  to$sr^ de 
f  Afrique,  ô*  fif^ilf  ^  connoijfoient  les  Cotes  Mé» 
ridionales.  C'etoit  une  opinion  afTez  générale^ 
ment  reçue ,  que  les  Portugais  furent  les  prémien 
qui  doublèrent  le  Cap  de  Banne  ^Efféranee^  8c 
qu'avant  eux  perfbnne  n'avoit  fisdt  le  tour  de 
YAfrijue.  Marmol  ,  Dapper,  &  quelques 
autres  encore,  s'aviférent  de  prouver,  que  les 
Anciens  avoient  connu  les  Cotes  Méridionales 
de  cette  panie  du  Monde,  &  les  avoient  dou- 
blées.   Mr.  HuET  (/),  Evêque  d'Avrancbes^ 

donna 

(4)  Publiée  pâx  Mt.  ChiShull,  dans  fes  ^mi^mimu 
^JiMicéC,  psig.  Ii4, 

(*)  Pagg.  106 — 115.       («)  Pagg.  îij — 123. 
.  {d)  T9fn,  X.  (  oa  Volum.  XI V.  )  /»«(r«  J7S>  &  fitiv» 

(«)  Page,  izf— 115. 

(/)  Hiftoir»  dm  Omntrst  ir  di  UifAvtittim  déH  .Antiimi 
Chap.  t.  flc  4é. 
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donna  depuis  à  cette  opinion  toute  la  yraifon? 
blance  qu*elle  pouvoit  avoir.  Mr.  TAbbé  Pa- 
His,  puifànc  dans  les  mêmes  fources, a  cru  pou- 
voir mettre  la  chofe  dans  un  plus  grand  jour,  ea 
joignant  aux  Paflàges  citex  une  critique  &  des 
réflexions  qui  forufient  les  conlequences  qu'on 
çn  tire. 

II.  Sur  la  (a)  Jur/e  du  régne  de  Sb'leucus 
Kicatw.  L'Hiftoire  du  régne  de  ce  premier  Roi 
de  Syrie  eft  très*importante  pour  la  Chronologie 
de  ces  tems-là.    Cependant  il  y  a  une  mnde  di« 
verûté  d'opinions,  (ur  la  durée  de  ce  rœne.  Ap» 
PiEN  dit,  que  Séleucus  régna  42.  ans:  Eusb'be^ 
92.  le  P.  Pe'tau  ,  UssE^ius ,  &  Vaillant, 
3 1 .  IcP.  SouciET,  30.  Mais  Mr.  de  la  Nauze, 
dans  cet  Article,  prétend  qu'il  a  régné  50.  ans, 
&  même  davantage.    Il  fe  ronde  princifKdement 
fur  la  difficulté  où  l'on  eil  de  fixer  la  Chronolo* 
ie  des  événemens  arrivez  depuis  la  29.  année 
u  régne  de  Sékucus  jufqM^ï  ùl  mort.    Ces  évé* 
nemens,  qu'on  voudroit  rellèrrer  dans  l'efoace 
de  quelques  mois,  demandent,  félon  lui,  nece& 
i^rement  une  fuite  de  plufieurs  années.  Il  fait  d« 
pands  efforts  d'érudition,  pour  accorder  enfêm- 
ble  les  anciens  Auteurs,   &  ajufter  tout  à  fon 
hypotbéfe. 

12.  ^  Re'flexions  {lf)/ùr  le  CaraBérey  les  0#- 
vrageSy  ^  les  Editions  de  Celse  le  Médecin,  Par 
Mr.  Mahudel.  Dans  toutes  les  Editions  du 
Traité  De  Medicinuy  qui  feul  nous  refte  des  Ou- 
vrages de  cet  Auteur ,  le  titre  porte  Aur.  Cam^ 

Uns 
(4)  Ptgg,  xs6— 15s*      (0  ^HZ*  152— I6A. 


s 


Mus  Cel/us^  $c  Ton  a  ainG  expliqué  le  premier 
prénom ,  qui  dans  les  Manufcrics  eft  marqué  par 
^.  Mais  Mr.  Mahudely  fuivant  la  conjeâuxe 
id'ALDE  Manuce,  croit  contre  l'opinion  com- 
mune, que  cet  A.  ÇifLTiifitAuluSySic  non  pas  Atê-^ 
rebuî.  Celfe  yivoit  tous  les  régnes  d'ÂUGUSTE, 
de'  Tibe're  ,  &  de  Claude  ;  &  il  écrivoic 
du  tems  des  deux  derniers  Empereurs,  comme 
on  Tinfére  de  ce  qu'il  dit  lui-même  {a)  au  fujet 
de  Thémifiny  &  de  quelques  Paffages  de  {b)  Co-* 
JLUMfiLLE.  La  qualité  de  Médecin  lui  a  été 
conteftée  par  ouelques-uoS)  fous  prétexte  qu'il 
avoit  écrit  des  Ouvrages  fur  l'Art  Militaire,  fur 
l'Agriculture,  &  fur  divers  autres  fujets.  Mais 
Mr.  Mahudel  foûtient,  qu'on  ne  doit  pas  plus 
douter  qu'il  ait  exercé  cette  profeiHon,  qu'on  ne 

f^urroit  le  £ure  à  l'égard  de  Fracastor  ,  de 
ERRAULT,  &  de  Charles  Patin, desquels 
lious  avons  d'excellens  Ouvrages  dePoëiie,d'Ar«- 
chiteâure,  6c  d'Hiftoire.  Il  en  appelle  fur-tout 
au  témoignage  de  Pline  ,  qui  donne  fouvent  à 
Celfe  la  qualité  de  Médecin,  &  parle  même  de 
lès  (r)  opérations.  Une  autre  queftion ,  que  les 
Critiques  ont  propofée,  c'eft  fi  Celfe  n'a  été  que 
(impie  Traduâeur,  ou  s'il  a  travaillé  de  fon  pro-> 
pre  fonds  fur  la  Médecine  ?  Mais  le  dernier  eft 
jaconteftable,  félon  notre  Académicien, qui  ea 
tire  la  preuve  de  l'Ouvrage  même,  du  ton  déci« 
fif  dont  l'Auteur  y  parle,  quand  il  s'agit  de  di« 

ver- 

(4)  PvétfAt.  pag.  4.  £i.  ^ImeUv,  X6S7. 
{b)  De  T^e  T(^fiic,  Lib.  L  Cap.  x.  mon,  14.  £4.  G«/mr.  Lib. 
JIL  Cap.  17.  tmm,  4. 
(«)  Hifi.  Nmhu  Lib.  ZX.  Cap.  4.  infin^ 
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verfês  manières  de  pratiquer  •  dy  Coin  qu'il  a  ié 
fiiire  toujours  honneur  à  ceux  de  qui  il  a  appris 
quelque  chofe  &c.  Cet  Ouvra^  d'ailleurs  don- 
ne une  idée  très*avamageufè  de  fon  efprit>  de  ûm 
goûc ,  de  fon  caraâére ,  de  (k  conduite  dans 
^exercice  de  fa  profeflion  ;  par  où  l'on  eft  bien 
dédommagé  de  ce  que  les  Anciens  ne  nous  ap- 

Erennent  rien,  ni  des  aâions  &  de  l'âge,  ni  de 
i  mort  de  ce  célèbre  Médecin.  Pour  le  fond 
-de  rOuvrase,  Mr.  MahuJel  le  regarde  comme 
le  Corps  k  plus  parfait  &  le  plus  méthodique 
que  nous  ayons  en  Latin  de  toutes  les  parties  de 
h  Médecine  pratique  des  Anciens^  outre  l'utili* 
té  qu'en  peuvent  tirer  les  Grammairiens,  les 
Philolc^es  y  les  Hifloriens ,  les  Antiquaires.  Ces 
réâexions,  &  autres,  qu'on  fait  ici,  peuvent  fer* 
vir  de  fupplément  £c  de  correâif  à  ce  que  Mr. 
Fabricius  a  dit  de  Celji  dans  Ùl  {m)  Biblhthf^ 
^ê  Latmiy  où  en  revanche  on  trouvera  bien  des 
chofes,  dont  notre  Académicien  ne  dit  rien,  ou 
qu'il  ne  traite  que  légèrement. 
'  13.  RE'FLEXlONsyi^  k(i)  carafféfe  tteffrit^ 
^  fur  h  Fagamfim  de  PEmfereur  Julien.  Mr. 
BoNAMY  fe  déclare  ici,  après  d'autres,  contre 
les  qualifications  odieufes  dont  les  Auteurs  £cclé« 
fiaftiques  ont  chargé  un  Empereur,  qui,  à  ion 
apoftafie  près,  fut  fe  premier  des  C^arsJ  II  s'en 
tient  auffi ,  pour  le  genre  de  mort,  qui  termina 
la  vie  àe  Julien^  à  ÂMMiEN  Makc£LLin,  (r) 
témoin  oculaire,  qui  dit  qu'il  mourut  tranquille^ 

mène 

(4)  jL^^.  IL  Cap.  IV.  dans  le  I.  Tm.  8c  au  Sufflimma^ 
Tom.  II.       (^j  Ijb.  XXV.  Céf.  i. 
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ment  àc  en  Philofophe ,  après  avoir  cojtnbattu 
courageuièment  contre  les  Vtrfts^  dans  cette!  ci^ 
lébre  ExféditUm^  que  kfuccèsjiui  fit  pajfer  fattt^ 
téméraire. 

^  14.  EcLAIRQiSSEMBNS  («f)  de  quelques  diff^ 
cmltez,  générales  qui  fe  trouvent  dans  les  Auteuri 
Grecs.  Ceft  une  efocce  de  fupplément  aut  No- 
tes de  Mr.  TAbbé  Ge'doyn  fur  fà  Tradudion 
de  Pausanias.  En  y  travaillant^  il  avoit  pro- 
pofé  à  l'Académie  quelques  difficuftez;,  qu'il  t&- 
choit  d'éçlaircir ,  &  fur  lesquelles  il  ne  fit  pas  en<» 
trer  dans  fes  Notes  tout  ce  qu'il  avoit  dit.  Il  fe* 
roit  à  ibuhaiter  que  ce  Traduâeur  eût  lu  auffi 
tout  Ion  Ouvrage  à  l'Académie,  avant  que  de  le 
&ire  imprimer.  On  l'auroit  apparemment  averti 
(}e  bien  des  fautes, qui  lui  ont  été  (^)  reprochées^' 
avec  trop  d'impoliteiTe  à'ia  vérité,  mais  non  fans 
fondement^  &  qui  même  ne  font  pas  les  feuloi 
qu'on  trouvera. 

.  15.  Remarques  {c)furia^yie  de  RomùlusJ 
Mr.  DE  LA  CuRNE ,  AutcuT  de  c^  Remarques 
fur  une  des  Vies  de  Plut  Arque  ,  s'eft  engagé 
à  en  donner  fur  d'autres,  fur  le  plan  que  Mr.' 
Secousse  (d)  avoit  commencé,  mais  qu'il  a  été 
obligé  de  difcontinuer  pour  travailler  au  Recueil 

(b)  Dans  les  ACTA  EltUDtTORttM  de  têip/ig  i  AhnJ 
j^i).  paf>.  loité'  Jh^q.  Voiez  anffi  la  Préfaee  de  Mr.  l'Ab* 
blé  BellenGeR  ,  lue  le  Tome  X.  ajouté  aux  Vies  de  PLU* 
tAKQVi ,  de  la  tiaduâion  de  Mt.  DACIer. 

•  (f)  Pagg.  i8o-k»oi. 

.  (d)  Dans  le  Tome  III.  de  VHifoirt  (  ou  Volume  IX,  ) 

péi^é  249  ,  &  fniv. 

iTem.  XVÙ.  Fart.ît  X        " 


Jet  Ofimumet  dêt  Rms  tk  France  ,  occuparioi 

Sivilégiée,  &  digne  de  cous  fes  foins.  C'eût 
é  domou^  qu'il  ne  fe  fut  pas  trouvé  quelqu'un 
qui  fuccëdsu  à  un  travail  {rfus  utile  pour  la  leftu- 
rîB .  de  VUi$0ffitày  que  tant  de  minutes  de  Criti- 
que,  donc  les  Edidoos  que  nous  avons  font  rem- 
plies. Ces  Obiorvations  rq;ardent  les  chofes  mê- 
mes: dks  tendent  à  relever  les  fautes  de  l'Âu* 
,teur,  &  i  comparer  £i  narration  avec  celie  de» 
autres  Ecrivains  de  l'Afldquité.  Mr.  S$c0u£i 
avoic  encore  quelques  Articles  de  prêts,  qui  fui« 
vent  ici. 

16.17.  iS- 19*  ^^'  ^^'  Rkmarqves yir  £1  F% 
iit CrassUS.  Sur  kVkde  CaTON  dU$ique.  Sur 
U  Vie  Je  Cs'sAR ,  con^fée  fer  Plutarque. 
^  UVk  de  ClCE -RON  »  temfojh  far  U  f^ue. 
Sur  U  Vie  Je  Brutus.  Sur  U  Vie  ^/Antoine. 

22.  Examen  {a)  critique  Je  quelques  cerreC'm 
tims  d^ Auteurs  Grecs  é"  Latins.  Par  Mr.  TAb* 
te  Salliêr.  Le  premier  PafTage  eft  de  Ci- 
CE^RON ,  (  ^  )  Traité  J>e  U  Nature  Jes  Dieux.. 
On  y  introduit  le  Philoibphe  Chrtsippe  difuir^ 
que  l'Homme  eft  fait  pour  contem^er  &  pour 
Hniter  TUnivers  :  Ipfe  uutem  Homo  ertut  efi  md 
'Muudum  conteiuphnaum  é*  imitandum.  C'efk 
ainli  que  portent  les  plus  anciennes  Editions  >  & 
les  dernières  au(Ii>de  toutes  les  Oeuvres  de  l'Ora- 
teur R^omain.  Le  feul  Mr.  Davies,  Anglois^ 
qui  en  donna  (r)  une  nouvelle  des  Livres  d'où 
eft  tiré  ce  paflage,  a  mis  dans  fbn  Texte  mirant 
Junfy  de  forte  que  Vitnitation  de  l'Univers  fe 

chan* 


dânge  aihfi  en  fimple  4MAïvirif/î^.    C'eft-là,  dit 
notre  Académicien, afibiblir  le  difcours  de Cbry^^ 
fypey  s'écarter  de  ià  penfée,  &  altérer  un  Texte 
très-pur,  fmt  k  fiui  plaiBr  de  la  nouvtémféi    U 
prouve  très-bien,  que  1^  leçpn  reçue  eft  confbf^ 
me  aux  principes  de  celyi  qui  parle.    C4TPK  lé 
Genfeur ,  Stoïdemy  &  qui  écoit  parmi  les  Mamaim, 
ce^aè  Chrj/iffe  étoit  chez  les  Grec$y  l'appui   de 
le  fofltien  du  Portique,  dit,  dans  un  autre  Oa« 
vr^  de  Ckéran ,  {a)  que  les  Dieux  immortels  otuc 
répandu  les  Ânies  dans  nos  Corps,  afin  qu'il  j 
eût  fur  la  Terre  des  SpeBaSeurSy  qui  cohfidéraUt 
l'ordre  dés  cHofes  céleiles,  puflènt  Vimiter  par  It 
roulante  confiante  de  leur  vie;  Se  que  Tautoritt 
des  plus  grands  Philoibphes  l'a  confirmé  dans 
cette  penfée.     Ces  anciens  Philofophes  étoiént 
Ptthagore,  fes  Sedateurs,  &  PLaton.  On 
citelà-^delTus  un  (t)  Pafiàge  du  dernier.    Mait 
pour  Faccufàtion  qu'on  intente  à  feu  Mr.  Déruhs^ 
d'avoir  altéré  le  texte  far  k  fhtlflaifir  Jg  la  mm¥ 
n>ta»té ^  céz.  eft  un  peu  trop  fort;  &  l'on  infé» 
reroit  aflè^de-là,  quand  Mr.  l'Abbé  SalMer  ne 
rinfinueroit  pas, qu'il  n'a  vu  l'Edition  du  Savant 
Anglois,  que  dans  la  Copie  du  Texte  que  Mr. 
If  Abbé  d'ULivET  joignit  à  ià  Traduâion,  laif* 
lant  les  Notes,  à  la  referve  de  quelque  peu  par* 
ci  par -là.     Car  Mr.  Davifs  dit  expreuément^ 
qu'il  a  fuivi  un  Manufcrit;  2c  pour  en  appuier  la 
leçon,  il  çijte,  entre  ^tres  Auteurs,  {f)  Sene* 

oyE, 

(«)  De  Sen$Sff*t.  Cap.  2T. 

(il)  If^'Timi'of  Tofld.  m.  ptg.  47.  C  ^i»  ^. 
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QUE ,  Stoïcien  de  profeffion  ,  &  CLJù'h^Enr 
tAÙxandfie  (4),  qui  imite  prefque  par -tout  le 
ilangage  des  Stoicieni;  Tun  &  l'autre  joignant  à 
.h  cimtifnplationy  Vadmiratim  du  Mimtk.  Il  y  a 
plus:  l'Editeur  Ânglois,  dans  ùl  (èconde  Ëdi« 
tioD,  publiée  en  1723^  a  remis  dans  le  Texte 
hmtanaum.  Il  avoue  là,  que  c'eft  fans  une  rai« 
fon  fuffifante  qu'il  avoic  abandonné  la  leçoa 
•commune,  parce  qu'elle  eft  très-conforme  aux 
-Principes  des  Stdsaens^  Se  il  cite  précifément  le 
même  Paffage  du  Dialogue  de  la  VieiUeJfe^  où 
•CkénmhLtt  mrler  Caten  l'Ancien.  A  quoi  il  joint 
un  mot  du  Fhilofbphe  Hie'rocle^s  :  {k)  Ce  que 
ton  admire,  on  V imite  auffi^  autant  qu*en  peut. 
Un  autre  Paffage  de  Cice'ron  ,où  Mr.  l'Ab- 
bé Sallier  fait  voir  qu'on  a  changé  mal-à- propos 
l'ancienne  leçon  du  Texte ,  fe  trouve  tout  au 
commencement  du  Dialogue  intitulé  le  Lueu/Utr: 
J^ia^Mum  ingenium  L.  Luculli,  magnumque  ofti^ 
tnarum  artium  Itudium^  tum  otttms  liberaUs^  ^ 
éùgma  homini  noiili  ah  eo  fercefta  do&rina:  fui" 
tus  temporibus  florere  in  firo  maxime  potuity  ca^ 
mit  omnino  rébus  urbanis.  C'efl-à*dire,  que 
làUcuUuSy  avec  le  grand  génie  que  là  Nature  lui 
avoit  accordé,  avec  fon  amour  pour  les  beaux 
Arts^  avec  toutes  les  connoiflànces  qu'il  avoit 
aquifes,  &  qui  conviennent  fi  bien  à  une  naif^ 

fânce 

(4)  Stromât.  Lib.  VII.  fag,  312.  (  Cap.  iz«  imt.  pag.  167. 
^4,  Oxon,) 

(h)  *0  ykp  Uyar»/  rtç  »  km  lUfAtlrxt  »  Ho'w  iwr^f  oU¥  rs* 
In  s^urea  Cârm,  PYTHAGOR.  pag.  zi.  Ed.  Nttdham.  Cette 
dernière  Edition  cft  la  feule  ou  on  lit  Uyartu  •  fiir  la  foi 

4'iia  Mf.  de  Fitumu  Les  pc^c^dçniei  pouoicat  kyawlL 


£iDce  illuftre^  ctL,uculk$$^dk  tçnu  éloigné  du 
xnanitnent  des  affaires  civiles,  dans  le  tems  où  il 
auroit  pu  briller  avec  le  plus  d'éclat  dans  le  Bar^ 
reau.  Gruter,  fuivi  en  cela  par  les  Editeurs 
poftérieurs  de  toutes  les  Oeuvres  de  Cicérone  au- 
lieu  de  rehus  urhaniSy  mit  rébus  humants  ^  fur  la 
foi  de  quelques  Mff.  (a)  &  il  alla  jufqu'à  dire, 
qu'il  fidloit  être  bien  fot  pour  retenir  la  première 
manière  de  lire ,  quelaue  interprétation  qu'on 
pût  lui  donner.  Mr.  l'Abbé  Sallier  trouve  au 
contraire,  que  caruif^  rébus  ufbams  eft  la  feule 
leçon  qui  foit  fufceptible  d'une  interprétation  re- 
cevable.  L'autre  lignifieroit ,  ou  que  Lucullus 
mêurufyCc  qui  eft  contraire  &  à  la  nature  du  diît 
cours  de  Cieéran^  &  à  la  fuite  de  l'hiftoire  qu'il 
fait  de  la  Vie  de  Lucullus;  ou  que  LucuUus  n'a«« 
voit  pris  aucune  part  aux  affaires  de  la  Vie  Hu« 
maine ,  ce  qui  ne  s'accorderoit  pas  plus  avec  la 
vérité  des  chofès,puis  {b)  qu'il  paffa  toute  fa  Jeu-' 
nèfle  dans  l'exercice  du  Barreau.  Mais,  en  liiànc 
rébus  urbaniSy  Ckéron  veut  faire  comprendre,  d'un 
côté,  que  Lucujlusy  par  la  grandeur  de  ion  gé- 
nie, &  par  fes  foins  à  le  cultiver,  fit  de  grands 
progrès  tandis  qu'il  parut  au  Barreau,  n'étant  en 
aucune  manière  diftrait  par  le  gouvernement  des 
affaires  publiques  de  R^,  dont  il- od  iê  mêla 
point  ^  de  l'autre,  que  les  voiagcfs  de  LucuUus^ 
&  les  commandemens  dont  il  fut  décoré  dans  la 
iuite,  bien  loin  de  lui  être  des  obftacles  pour 

de- 

(«)  HéEterms  vulgâti ,  rebas  uibanis,  ^9ffm  ftêlide^  ^««» 
€um<ine  tti»m  mêdo  mterpretemitr, 

ib)  Comme  le  dit  plus  bas  CiCt'RON:  Sgfi  éuUlefiemiim 
in  f9ftnfi  ofirémmms^nfiên^firâU 
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deveftûr  hibik^  lui  j^ocuréreht  ou  un  loi&T)  oU 
des  (tcoarsy  dont  il  fut  bien  profiter.  L'expref- 
fion  eft  auffi  du  ftile  de  Ckérwy  qui,  comme  on 
le  fait  voir,  (a)  emploie  les  mot$  de  res  urhan^y 
pour  iparquer  l'adminiftration  des  a£&ire$  civiles 
de  la  République,  ou  de  rintérieur  de  Rome^^p^ 
oppofition  aux  militaires  (  tes  bellitm  )  qui  avoi^it 

Eur  leur  Théâtre  les  Provinces  de  l'Empire, ou 
Païs  qu'il  falloit  conquérir.  Ici  encore  il  {>a- 
roir,  que  Mr.  l'Abbé  Sàllier  n'a  point  vu  l'Edi- 
tion ip)  de  Mr.  Davies^  ni  fû  apparemment  que 
ce  Savant  Anglois  en  eût  donné  une,  puis  qu'il 
n'en  fait  aucune  mention.  Le  nhus  .urhanis  s'y 
lit  dans  le  Texte  ^  &  l'Editeur  rejette  la  leçon  de 
Grutety  comme  manifeileibent  contraire  à  la  na- 
ture des  cbofes ,  de  quoi  il  dcmâe  en  peu  de  mots 
les  mêmes  raifons  que  notre  Académicien. 

A  ces  exemples  de  changemens  faits  fans  né^ 
èeiSté,  contre  la  manière  ancienne  de  lire,  fuc- 
cédent  d'autres  de  changemens  {c)  qui  méritent 
ptcore  moins  Je  grâce:  ce  font  éeMx  que  le  eafficB 
feul produit^  &  oà  le  Critique  moderne  s^ érigeant 
en  Juge ,  fimble  vouloir  frefcnre  i  F  Auteur  a»^ 
eienle  choix  ou  f  arrangement  des  mots.  U Editeur 
anglais  ^HoRAcs  (  le  Doâeur  Bentley  )  i^a 
f  as, craint^  ajoûte*t-on,  de  jouer  plus '£ une  fois  ce 
ferfomtage.  Deux  échantillons, qu'on  en  donne, 
en  font  la  preuve.  L'un  eft,  le  ficcis  (d)  ocuUs 
changé  en  reSis^  dans  la  defcription  du  courage 
&  de  la  fermeté  que  doit  avoir  eu  celui  qui  le 

pré^ 


i 


4)  De  offic.  Ltb.  I.  Cap.  zu    (t)  Publiée,  ea  1725, 
c)  fag.  zti.    idj  Lib.  I.  Oé^  IIU  vtrf.  xs. 


premier  ofa  braver  les  dangers  de  k  Mer.  L'atr» 
tre  regarde  une  conjeâure,que  l'Editeur  même, 
tout  hardi  qu'il  eft,  n'a  point  hazardé  de  mettre 
dans  le  Texte  :  Denfum  (a)  a  vida  bibit  a$$te  'fftêU 
gtéSy  pour  Denfum  humeris  &c.  Sur  ce  dernier 
endroit  Mr.  l'Abbé  SalUer  a  été  prévenu  par  feu 
Mr.  {b)  Alexandre  Cuningam.  Celui-ci 
raifbnne  précifément  de  même,   pour  montrer 

?ue  la  correâion,  bien  loin  de  faire  honneur  au 
bëte,  détruit  abfolument  Pimage  qu'il  vouloic 
prélenter  à  i'efpric  du  Leâeur. 

On  verra  enfuito,  que  notre  Académicien  œ 
s'épargne  pas  lui-même.  Il  a  voie  autrefois  pro- 
posé à  la  Compagnie  des  remarques  fur  divers 
Auteurs  Grecs,  entre  autres  fur  un  vers  de  (c) 
VEleâre  d'£uRiPiDE  ,où  il  vouloit  lire  hiituf^ 
au-lieu  de  :^  itvfii.  U  avoue  ici  qu'il  s'étoic 
trompé.  £c  comme  il  avoit  parlé  alors  d'un  Cri*^ 
tique  Anglois,  qu'il  ne  nomme  pas,  qui  change 
wuÇiat-ttvitjiç  en  fi^xTWfMÇy  dans  le  Traité  de  (J^  • 
PjLUTARQUE  fur  la  Superfiifiany  il  fait  voir  que 
la  correâion  eft  inutile  &  mal  fondée.  Il  en  pro* 
pofe  lui-même  une  fur  un  Fragment  (e)  d'EuRi^ 
piD£  9  comparé  avec  an  autre  Paflkge  du  Poëte, 
(/)  où  la  mêmepenfée  fe  trouve  exprimée  eamê*- 

mes 

(«)  Lib.  II.  Od.  XllI.  verf  32. 

{h)  ^nimAdvtrf.  tn  RICHARD.  BENTLBJI  Nttés  igr  Umtndât^ 


qu'il  dit  fox  l*aucxe  pai^ 
fage.  Cap*  il.  fég^  21,  22. 
(c)  Vivf  iitz.       {d)  Fag.  itf6.  Tonu  IX.  £i.  Wtthk 
(«)  Tom.  IL  fàp  477*  y^»  14»  15* 
(/)  £/«âFr.  veiCxo^S,ie»9.i 
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mes  termes, à  deux  près,'  qui  femblent  plus  con-^ 
venables. 

23.  Explication  (a)  ^  térreSwnJtun  Taf- 
frge  de  la  .Poétique  <^Ari8Tote.  Par  Mr.  TAb- 
-"bé  Vatri.   Ce  paflage  eft  vers  la  fia  du  Cbaf, 

7.  Et  comme  le  Pnilofbphe  s*y  cpntredic  lui- 
même,  on  tâche  de  lever  la  contradiftion,  en 
ajoutant  un  mot,  &  lifant,  %  liç  wt^s  li^nç  im^ 
au-lieu  de,  ii  i^ç  lix^nç  tW». 

24.  Correction  {h)  iun  Vajp^ge  iY^YH- 
PiDE.  Par  Mr.  Hardion.  C'cft  un  Vers(f)  de 
Vlfhigénie  tn  Aulîde ^  où,  par  un  léger  change- 
ment, onlit^^jetT,  au-lieu  d*<«^;^«. 

25.  Remarques  [d)  fur  la  Jignification  Jt  ces 

mots  HFOON  MNHMA.  Mr.  l'Abbé  S  ALLIER  fait 

voir  ici ,  que  ï  'Hp<Mf  ftnifttt ,  un  Tombeau  de  Hé- 
ros ^  c'eft  celui  qui  écoic  entouré  d'un  petit  Bois 
ikcré,  accompagné  d'Autels,  que  les  Parens  ou 
les  Amis  du  Défunt  alloient,  en  des  cems  mar- 

Îuez,  arrofer  de  libations, &  charger  de  préfens. 
*es  preuves  de  l'uiàge.  des  anciens  Grecs  déter-^ 
minent  l'étendue  du  fèns  Grammatical  des  ter- 
mes. 

2,6.  ReVlexions  {é)fi^  tafgmficatùm  du  mot 
^Ey;^^«  Ce  mot  (ignifie  ordinairement  une  Lsot^ 
ce.  11  s'agit  de  favoir,  s'il  fe  prend  quelquefois 
pour  une  Epée;  &  de  là  naquit  une  conteftation 
entre  Mr.  l'Abbé Sallier,&  Mr.  Fourmont 
f  Aîniç.  Le  dernier  tient  la  négative,  contre  l'au-^ 

torîté 


i 


t)  VtTS,  H  «.     (d)  Pagg,  Z9^3o$. 
(0  J?agS«  195—1". 


torité  d*un  grand  nombre  de  Grammairiens  ôc 
de  Scholiaftcs.  L'autre  établit  Taffirmative,  par 
divers  pafTages  de  Poètes  Tragiques,  où  il  fait 
voir,qu'ïy;^(SM  ne  peut  fienifier  qu'une  Efée,  Ce» 
la  efl  plus  amplement  déduit  dans  l'Article  fui- 
vant. 

27.  Du  mérite  {a)  des  anciem  Gramm A IR iens,^ 
éf*  ittel  cas  on  en  doit  faire  y  avec  de  nouvelles  Re^ 
marques  fur  la  [igtùnc^tion  du  mot  "z^y^.  Ces 
Réflexions,  très- lavantes  &  très-judicieufç5. 
montrent  que  Mr.  l'Abbé  Salifier  n'a  pour 
les  Grammairiens  que  le  d^é  d'eftime  qu'ils  mé- 
ritent, &  que  ce  n'cft  pas  fans  examen  qu'il  fe 
fbûmet  à  leur  décifion. 

28.  Explication  {h)  &Correaion  de  queU 
jues  endroits  de  Pline.  Il  y  a  peu  d'Anciens, 
qu'on  ait  plus  de  peine  à  entendre,  que  ce  Na^ 
turalifte.  Souvent  il  veut  tout  dire  avec  efprit  ' 
ou  du  moins  il  veut  tout  dire  en  moins  de  paroî 
les,  qu'un  autre  n'auroit  feit.  Cette  brièveté  af. 
fcâée  le  rend  quelquefois  fi  obfcur,  qu'on  le 
devine  plutôt  qu'on  ne  l'entend  j  mais  elfe  n'eft 
jamais  plus  facheufe ,  que  lors  qu'elle  fait  qu'il 
s'exprime  d'une  manière  qui  préfente  un  fçns  tout 
diffèrent  de  celui  qu'il  avoit  dans  l'efprit.  Me, 
DE  la  Barre  le  prouve  par  deux  endroits  (c) 
de  cette  forte,  donc  il  donne  l'explication.    Il 

corrî« 

W  r-agg.  m— Î29.   (t)  Pagg.  3î5>-.n9. 

y)  ^'^r.  ^-«f»^-  Lib.  VI.  (  &  non  pas  fe^tieme ,  commt 
1  Amcui  du  )  Cap.  23.  Hum,  25,  Hard.  pae.  izj,  oftium 
mhrfis^Sufa.  Et  Ub.  lY;  C»p.  12.  Circmtu  ^vet^uul 
jQntUm^Mdjnit,  Naili,-24,  ii*r^*  .pag.  11$.  £d.  infék      / 
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corrige  enfuite  (a)  quelques  PalTages  du  même 
Auteur. 

29.  Remarques  {i)Jùr  un  Paffagt  de  Pausa- 
NiAS.    Par  Mr.  l'Abbé  Bani&r.   Il  s'agit  d'un 
PafTage  (c)  corrompu  en  plus  d'un  ehdroit.   On 
voit  clairement  que  Pausanias  y  dans  ce  qui 
précède,  parle  de  pluûeurs  Temples,  que  les  Nym- 
phes Néréides  avoient  dans  la  Grèce:  après  quoi 
liiivent  les  paroles,  qui  ont  donné  lieu  aux  Re- 
marques  de  notre  Abbé:  àamt  5  ^  T«tf^XM4  k^U 
ïw  iyiê9.    Afud  Dotos  m  Gabalis  efifanSiÙbnmm 
templum,    Ceft  ainû  qu'a  traduit  Amase £.  & 
qu'il  devoit  traduire,  de  la  manière  que  le  Tex- 
te porte  dans  toutes  les  Editions,  {i)  Guillau- 
me Ganter  a  prétendu ,  qu'au  lieu  de  A«mp%, 
il  faut  lire  Anti:  car  il  eft  certain,  qu'il  y  avoit 
une  Nérùde  nommée  B^to.    Et  cette  correc- 
tion, fort  fimple,  Daroit  très  conforme  à  la  (lii- 
te  du  difcours.    Cependant  Mr.  l'Abbé  Banier 
veut  maintenir  la  leçon  du  Texte ,  &  par  con- 
fequent,  la  manière  dont  le  Traducteur  La- 
tin l'a  rendu.    Je  doute,  que  fês  raifbns  ibient 
£uisfaiËintes.    Il  ië  fonde  fur  ce  que ,  comme  il 
faut  nécefTairement  fuppofer  ici  une  Ville  de  Ga^ 
bales  en  Grèce  y  &  vraifemblablement  en  Tbejfa" 
Be^  on  peut  bien  y  admettre  aufS  un  Canton, 

dont 

(d)  Lib.  IV.  Cap.  if.  (tutm.  it.  Hârd,  pag.  205.  )  ^k 
Iftii  »fii0  ad  0S  Fonti  paff.  DLV.  M.  aIU  ftcérê  &C.  où  oo 
lit  CDLV.  M.  Et  Ub,  V.  Cap.  32.  (  num.  43.  pag.  291.  ) 
«beft  4  Calchedone  VU,  millU  féffmm^  au -lieu  de  XIL 

W  Pagg^  HP— J4<. 

(<)  Gtrmbiâc,  feu  Ub,  IL  Cap.  T.  pag.  Xl|.  £i.  Kshim 

{4)  Hêv.  UOitm.  Lib.  VL  Cap.  i. 


dont  les  HabitaDS  portaflènc  le  nom  de  Dâtiens  :  or^ 
dic-il)  OD  trouve  ce  petit  Canton  en  Thtjfaiu^ 
nommé  {a)  FeJium  Dùfium^  oui  pou  voit  avoir 
âonné  ibn  nom  à  ceux  qui  l'haDitoienc.  On  voit 
par- là,  que  notre  Académicien  n'a  confulté  qut 
(b)  Strabon  y  qui  parle  du  àmif  ntAf ,  comme 
étant  au  milieu  de  la  thejfalk  Car  il  paroit  par 
{e)  Etienne  Je  Byzance^  qu'il  y  avoit  en  Th9f*> 
faite  une  Ville  nommée  ^inÊ»  Detium;  &  qu'el* 
le  étoit  dans  une  Plaine  ^  qui  eft  ce  que  l'on  api» 
pelloit  A«iMf  «i<%«f  y  du  nom  de  la  VîÛe.  De  plu^ 
pour  exprimer  les  gens  de  ce  païs-là^  on  ne  di* 
Ibit  pas  A«T«i ,  comme  il  y  auroic  dans  P aus A4 
NIAS,  ni  même  A#imi,  qui  feroit  mieux ^  mais 
Âmumc,  félon  le  même  Auteur ,  qui  en  donne 
pluiieurs  exemples.  Comment  trouver  mainte- 
nant une  Ville  de  Gabaks  dans  la  Plaine  des  D^ 
tiéensy  qui  n'étoit  que  le  Territoire  de  cette  Vil- 
le ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  comme  Paufamas  parle 
ênfuite  du  Voile  d'Erifhi/e ,  qui  étoit  dans  le 
Temple  dont  il  s'agit,  Mr.  F  Abbé  Banier^  tou* 
jours  occupé  à  expliquer  la  Fable  ^  donne  enfuite 
Fhiftoire  de  ce  Voile,  &  du  Collier,  qui  caufé* 
rent  tant  de  malheurs  dans  la  Famille  à^Amphia'- 
ra'ùs. 

30.  Sur  (d)  t utilité  de  /"Hiftoire  Ancienne  de 
la  Grë'C£.  Il  y  a  long -rems,  que  les  Sa  vans 
ont  reconnu  cette  utilité.  Mr.  Fourmont  l'Aî- 
né rétend  û  loin,  qu'il  prétend,  par  ce  fecours 

tout 

(4)  Il  7  a  ici  ^crit  Podium ,  par  une  faute  dUmptelfioa» 
qui  cft  aufli  dans  l'Edition  de  Pému 
(b)  Lib.  IX.  pag.  67^  Ed.  sÂmfi.    (c)  Voc.  ùArm. 
{d)  Pagg.  i47t<^i* 
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tout  iêul,  redrefler  toutes  les  fautes  de  nos  Chrcv 
nologiftes;  et  cela^  dit-il,  efi  dé}a  exécuté^  ap- 
paremment dans  quelque  Ouvrage  que  le  favant 
Académicien  nous  prépare.  Il  k  contente  ici  de 
montrer  i'ufage  de  fon  principe  dans  deux  Arti- 
cles. Le  premier  eft,  l'Explication  de  la  Fable 
des  GoROONEs.  L'autre,  pris  de  l'Hiftoirc, 
r^rde  l'Infcription  du  fameux  Monument  de 
Sardanapale.  Ici ,  à  l'aide  de  la  Langue  Chai- 
Jéennê^  Se  des  conjedhjres,  Mr.  Fourmant  nous 
préfente  un  fens  bien  différent  dé  celui  que  les 
Grecs  avoient  trouvé  dans  l'Infcription ,  où  d'ail- 
leurs ils  ne  s'accordent  pas  toujours  enfëmble. 

31.  Recueil  (<f)</'Infcriptions  antiques, ifwr 
4we/|fre/  Objervathns,  Pzr  Mr.  Lakcelot. 
C'eit  une  fuite  des  Infcriptions,  que  T Auteur 
âvoit  déjà  {b)  publiées ,  avec  de  pareilles  Ob- 
fevations.  Il  négligea  alors  quelques  Infcriptions, 
qui  lui  parurent  moins  dignes  d'attention.  Mais 
,  tout  t  (on  u(àge;&  outre  un  grand  nombre  d'au- 
tres, que  Mr.  Lancelot  trouva  dans  le  cours  de 
{es  Voiages ,  il  joint  ici  quelques  pièces ,  qui ,  quoi 
que  d'un  tems  aflèz  peu  reculé,  font  peut-être 
tuffi  remarquables  par  leur  fîngularité,  que  les 
Monumens  les  plus  antiques.  Le  Daufhméj 
la  Provence  j  &  le  Languedoc  y  font  néanmoins 
les  Provinces,  qui  (èules  ont  fourni  cette  abon- 
dante moidbn.  A  l'occaûon  de  la  dernière  In- 
fi:ription>  qui  eSt  l'Epitaphe  d'une  {c)  Religieufc 

du 

H)  Dans  le  IIL  Tome  de  VHiftnrê  (  ^tt  Volume  IX.  ) 
^^.  4iit  érfkiv. 
(f)  Moxte  en  1110» 


du  treizième  Siècle,  on,  remarque  deux  chofo 
fort  finguiiéres.  La  première  eft,  une  Eclipfe 
de  Soleil,  marquée  fur  cette  Infcription.  L'au* 
tre,  la  defçripcion  [a)  des  Cérémonies  ridicule! 

3ui  fe  pratiquoient  dans  certaines  Fêtes  appellées 
es  FoHS^  ou  des  Anes^  ou  des  InnocenSy  ou  des 
Cakndis  :Céirémnies  y  ditron  y  {b)  que  la  ftn^lktié 
di  nos  Verts  Avoit  introduites^  ^  que  fEglife  s 
Jefuis Ji  jufiement  abolies.  Elle  auroit  mieux  fait 
de  ne  leur  laiflèr  jamais  prendre  pié. 

3a.  Sur  (e)  iêne  Infcription  affilée  le  Mo- 
numeQC:de  \d)  Ventavon.  Ceft  use  fuite  de 
PArticle  précédent.    Comme  Mr.  LanceloT 

Ïavoic'fii^t  entrer  quelques  Infcriptions  déjà  pu- 
liées,  quand  il  pouvoit  les  donner  plus  eorrec« 
tes;  il  en  rapporta  une^dont  la  Copie  fetrouve, 
avec  quelques  diâerences^dans  un  DifioursHsfto* 
tique {e)  d'ÂiMAR  DU  P£RiER>&  dans  les  (/} 
Mifcellanea  de  Jaques  Spon.  Cela  l'engages 
depuis  à  6iire  copier  l'Infcription  fur  le  lieu  me» 
ine  par  une  perlbnne  intelligente,  &  lui  fburaic 
ainfi  de  quoi  faire  des  Obfervations  fur  quelques 
endroits.  Ceft  de  quoi  on  rend  compte  ici  9 
en  y  joignant  les  penfées  de  Mr.  D£  Valbo* 
NAYs,  de  Mr.  (^)  Laisne%  &  de  Mr.  £cr 

CARD. 

33,Nau- 

(a)  Tirée  d'an  Rituel  manufciit  de  Vivim. 

{k)  Pag.  397.       (O  Fagg.  400 — 407. 

(d)  Petit  Bourg  dans  le  Gdpenfon  y  près  de  la  Dmémet, 
\  cinq  licuës  de  Gapy  &  à  une  lieuë  d"Upaix. 

{e)  Dift.  Uft.  twchant  l'étst  générât  dti  G AULU >  iflupitind 
tu  17x0. 

(x)  Mcmbie  de  rAcadcnue  de  Lj^n^ 
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33.  Nouvelle  (a)  Defiripthn  d'un  ancien 
Mwumefit  de  Prôyencb.  Ce  Monument  eft 
un  grand  Maufoléc  de  pierres,  très-folide  &  très^ 
é!ev«,  dans  toutes  les  proportions  de  T Architec- 
ture la  plus  régulière.  On  le  voie,  au  milieu  de 
la  Plaine,  à  un  quart  de  lîeuë  de  St.  Héwry, Ville 
anciennement  nommée  ^anurn.  Honore^ 
Bouche  {^),  Jaques  (e)  Spon,  &  le  \d)  Pc- 
Pe  DS  MoNTFAUcoN,  en  ont  donné  chacun 
un  Deffein.  Mr.  de  Mautour  ,  qui  en  a  eft 
deux  autres,  beaudoup  plus  grands  &  ^lus  exaâ^ 
le  décrit  auffi  plus  exaétemenc,  &  y  joint  fes  ex- 
plications. 

34..  Re'flexions  {e)  fitr  k  tâtaHêre  ^ 
fufàge  des  Me'daillons  ayrtiques.  Par  A»fr. 
jMahudel:  Les  Antiquaires  ne  font  pas  encore 
d^cèrd,  fi  les  Méddtllons  étoient  de  vérita- 
bles Monnpies  courantes  ;  &  Topinion  com- 
firiu0<  va  à  les  exdure  de  ce  nombre.  La  ques- 
tion ii'avoit  pas  encore  été  traitée  à  fond.  Mr. 
Jlfiv^kiM^/ l'entreprend  ici,  &  nous  donne  (es  çh^ 
ftrvgtioi^  {>articuliéres^,  qui  tendent  à  faire  re- 
garder la  plupart  des  Médaillons  comme  aiant  eft 
cour&  dans  lé  comqierce,  aufli-bien  que  les  Mé- 
dailles ^  dofM:  tout  le  monde  convient.  Il  répond 
en  même  tems  aux  Objeâions  qu'il  a^révuës. 

3^.  Notice  [f),d?  quelques  Livres  de  la  Bi* 

bliothé- 
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(4i)  Mas  une  eAampc  qui  eft  ^  la  t€te  de  Tes  K^eberthtt 

(d)  ^ntrfmté  E:tpii^uétt  l^m.  V.  Paît.  I.  pAg,  X}X, 
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Uiothéque  dt^  Kot  y  chargez  de  Notes  manufiriteî. 
On  trouve  ,  dans  cette  riche  Bibliothèque,  un 
grand  nombre  de  Livres ,  chargez  de  Notes  par- 
ticulières ,  4e  la  main  de  ceux  à  qui  ils  ont  ap« 
partenu.  Mr.  TÂbbé  Sallier  a  deflein  d'en 
donner  la  notice,  &  il  commence  par  un  eflki» 
qui  fera  fbuhafter  qu'il  continue.  Ce  (ont  les 
Notes  du  favant  Mbxiriac  fur  le  Livre  Uift 
}mfui§Hf9  4wiM^r«f,  De  mrabilibus^  qui  a  été 
attribué^  tantôt  à  Aristote,  tantôt  à  The'o* 
PHRASTB ,  &  que  d'autres  Critiques  ont  cm 
n'être  qu'ttne  compilation  de  différentes  Obfer* 
rations  (br  l'Hiitoire  Naturelle,  dont  nous  fom- 
nies  redevables  à  la  curioiité  de  quelque  Difci*- 
pte  iiArifiote.  On  rapporte  ici  deux  de  ces  No- 
tes :  l'une ,  fur  l'Animal  que  les  Naturaliiles  ont 
nommé  Bmafus:  l'autre,  fiir  la  fondation  d'I/- 
jrijwa.  Ville  à^  Uhyey  èc  fur  fès  Salines.  Mr. 
f  Abbé  Sallier yCn  joignant  à  tout  cela  fès  propres 
rem^ques,  at^mente  le  prix  du  préfent  qu'il  fidc 
au  Public. 

3^.  Que  {a)  St.  Gre'goire  de  Tours  «"efi 
fas  P Auteur  de  la  Vie  de  St.  Yrier  (ou  Ari^ 
dms.)  Par  Mr.  de  Foncemagne. 
^  37.'  Notice  d*uM  (h)  Manufirit  intitulé  Vit  a 
ÏLaroli  Magni.  Quoi  que  le  titre  de  ce  Ma- 
Bufcrit  ne  promette  que  la  Vie  de  Charlema- 
GNE-,  il  renferme  près  de  vint  morceaux  diflfe- 
fcns,  qui  pour  la  plupart  n'ont  aucune  liaifon 
entre  eux,  &  où  pourtant  on  ne  voit  fouvent 
rien  qui  les  fafle  diftinguer  les  uns  des  autres,  de  ' 

forte 
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forte  qu'il  faut  une  extrême  attention  pour  tirtf 
de  ces  monucnens  tout  l'avantage  qu'on  en  peut 
attendre.  Mr.  de  la  Curne,  qui  nous  en  don- 
ne la  Notice,  &  en  fait  voir  l'unge /avoue  qu'ils 
font  peu  confidérables  en  eux-mêmes. 

38,  Notice  (a)J'u»  Mamfirit  de  U  CoURT 
AMOUREUSE,  et  des  Rois  de  l'ëpinette. 
Çe.Manufcrit,  qui  n'eft  écrit  qu'au  commence- 
ment du  XVII.  Siècle,  a  été  copié  fur  quelque 
autre/  antérieur  d'une  centaine  d'années.  Il  mé- 
rite l'attention  des  Curieux,  par  les  détails  qu'il 
contient  d'une  Court  amoureufiy  &  des  Rois  de 
f£piN£TTE,  dont  la  mémoire  eft  preique  efik« 
cee,  quoi  qu'elfe  fût  encore  dans  toute  £1  (plen- 
deur  au  milieu  du  XV.  Siéck.  Mr.  Moreav 
PE.Mautour  ,  entre  les  mains  de  qui  le  Ma^ 
hufcric  tomba  en  ijzjySc  Mr.  LANCELOT,qui 
l'examina  enfuite  de  plus  près,  nous  en  donnent 
la  notice.  Il  ièroit  curieux  de  favoir  les  Statuts 
de  cette  efpéce  de  Société  de  Galanterie,  qu'on 
appella  Cour^  amoureufe.  Mais  tout  ce  qu'on 
trouve  ici,  ce  font  les  noms,  &  les  armoiries 
^luminéeS)  de  ceux  qui  la  compofoient^  enco-» 
re  y  manque -t- il  pluûeurs  feuiÛets»  Il  parole, 
que  cette  Cour  avoit  di£Eerentes  ClafTes  d'Offi* 
ciers,  établis  fur  le  modèle  de  ceux  qui  formoient 
celles  des  Princes,  &  celles  des  Junsdiâions  fu* 
périeures.  Dans  la  première  clafiè,  où  eft  la  la** 
cune,  on  voit  les  noms  des  plus  confidérables 
MaifonsdeFfdE^r^,  de  Bourgogise^  de  Flandres  y 
&  à^ Artois,  Après  cela  viennent,  chacun  en  fom 
rang,  les  Grands-Vèneurs  de  la  Cour^  les  Tr(fo^ 
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tiers  des  Chartres  é*  Regijlres  amoureufes  ;  les  ^n- 
diteurs  de  la  Courte  les  Chevalier s^  d honneur^  Con* 
feillers  de  la  Court  amoureufe-y  les  Maifires  des  Re^ 
quefies;  les  Secr/taires ^ks  Subfiituts  du  Procureur 
Général^  les  Concierges  des  Gardins  &  Vergiers 
amoureux*^  les  Veneurs.  Parmi  les  Auditeurs  delà 
Cour  amoureufe ,  on  trouve  un  Maître  en  Théobn 
gie  y  des  Chanoines,  de  Paris ,  de  Tournai ,  de  Canh' 
irai  y  de  St.  Orner  &c.  L'établiflcment  de  cette 
Cour  fe  fit  fous  le  régfie  de  Charles  VI.  Les 
dates  du  Grand*  Fauconnier ,  Eufiache  de  Gau^ 
court  ^  qui  pofTéda  cette  Charge  depuis  1^06 
jufqu*à  la  mort  arrivée  en  1+15,  &  du  Prévôt 
des  Marchands  f  Culdoëy  qui  cefTa  de  l'être  en 
141 1  ,  déterminent  néceuairement  fon  époque 
vers  1410.  On  &it  d'ailleurs  qu'un  pareil  établif- 
fement  étoit  fort  du  goût  de  la  Cour  de  Charles 
Vfi  &  c^lfabeau  de  Bavière ^  fa  Femme,  qui  jr 
avoit  introduit  le  luxe  &  la  magnificence,  avoïc 
aufli  contribué  à  Tincroduâion  de  la  galanterie. 

Les  Peuples  de  Flandres  &  tt%  Fats-Bas  ont 
toujours  aimé  les  Jeux  &  les  Speâacles.  Chaque 
Ville  avoit  inftitué  des  Fêtes,  des  Combats,  des 
Tournois.  Lille  fur-tout,  la  plus  riche  de  Flan- 
dres y  fe  diftinguoit  par  plufieurs  femblables  Fê- 
tes ,  dont  la  magnificence  &  les  divertifTemens  y 
actiroient  un  concours  extraordinaire  de  (çs  com- 
patriotes, &  des  Etrangers.  La  plus  célèbre  étoit 
celle  de  l'E finette,,  &  c'eft  des  Rois  de  cette  Fê- 
te que  le  Manufcrit  dont  il  s'agit  contient  une 
JLifte,  depuis  1283,  jufqu'à  ï+83.  Elle  avoit  dé- 
jà paru,  un  peu  plus  exade,  dans  la  Gallo-Flan- 
dria  du  P.  J  kan  Buzelin.    Le  Roi  étoit  élu 
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tous  les  ans,  le  jour  du  Mardi  gras.  On  élifoit 
en  même  tems  deux  Jouteurs  pour  raccompa- 
gner. Les  jours  précedens,  &  tout  le  refte  de 
h  femaine  {è  paflbient  en  Feftins  &  en  Bals.  Le 
Dimanche  des  Brandons  ,  ou  premier  Diman- 
che du  Carême,  le  Roi  fe  rendoit  en  grande 
Cmpe  au  lieu  deftiaé  pour  le  Combat:  les  Com^ 
ttans  y  joAtoient  à  la  Lance.  Le  prix  du  ViC'* 
torieux  étoit  un  Epervier  d'or.  Les  quatre  jours 
fuivans,  le  Roi,  avec  fes  deux  Joftteurs  &  le 
Chevalier  viâorieux,  étoit  obligé  de  fe  trouver 
tu  lieu  du  Combat,  pour  rompre  des  lances  con- 
tre tous  ceux  qui  (e  préfentoient.  On  fait  ici  une 
efpéce  d'hiftoire  de  cette  Fête,  dont  il  ne  refte 
aujourd'hui  que  le  nom  de  VEfineft0,q\û  fe  don* 
ne  à  un  des  bas  Officiers  du  Ma^iftrat ,  ou  de  la 
Maifon  de  Ville  de  Ulle.  L'ongine  de  ce  nom 
de  VEpinette  eft  incertaine.  Tout  ce  que  l'on 
fHit,  c'eft  qu'on  donnbitau  Roi  une  petite  Epi-» 
ne,  ou  Epinette,  pour  marque  de  fa  dignité, 
&  qu'il  alloit  tous  les  ans  en  pompe  honorer  la 
Séùnte  Efim  qui  ei^  dans  l'Eglue  des  Dommkaint 
de  Lille. 

39.  Sur  Ifs  {a)  prémtirs  Traducteurs 
François  :  avec  un  Ejfai  de  Bibliothl'qus 
Françoise.   Par  Mr.  Falçonet. 

40.  Oservations  {h)  critiques  fur^  deux  «f- 
droits  d/e  la  Notice  des  Gaules  de  Mr,  de  Va- 
lois.  Par  Mr.  de  Foncemagnb. 

41.  Projet  d^^^  (^)  nouvelle  Notice  des 

Gau- 

(4)  Fagg   45 «—4*9.     {b)  Pagg.  4<5p— 47^ 


Gaules,^  dèr  Pditfiimif  aux  François,  <&• 
fuis  la  findatUm  Je  la  Mûfhirchh,  Par  Mr.  Se-> 
coussE.  Oeft  dommage  que  les  occupations  de 
PAuteur,  dont  on  a  parlé  ci-deffus,  ne  lui  per- 
mettent pas  d'exécuter  ce  projet.  On  femble 
néanmoins  faire  efpérer,  qu'il  pourra  y  revcûir 
quelque  jour. 

42.  Examen  (a)  de  topMon  de  Mr.  MaiT- 
TAIRE  ,  touchant  téfoque  de  /^Imprimerie  em 
France.  Par  Mr.  de  Fokcemagne.  U  s'adc 
d'une  différence  de  deux  ou  trois  ans.  Tous  les 
Ecrivains  François,  aui  ont  traité  la  matière, 
conviennent  que  rétabtiflèment  de  riraprimerie 
en  France  fe  rapporte  ou  à  la  fin  de  Tannée  14.(^9, 
ou  au  commencement  de  1470.  Mr.  Maittaire 
prétend  au  contraire,  que  cet  Art  floriflbit  à  Tours 
dès  l'année  14^7.  On  réfute  ici  les  raiibns,  fur 
lesquelles  il  fe  fonde* 

43.  Examen  (*)  critique  de  la  Vie  de  Cas- 
truccio  par  Machiavel.  Mr.  l'Abbé  Sal- 
L1ER,  Auteur  de  cet  Examen, s'étonne  que  Ma^ 
chiavely  qui  a  écrit  la  Vie  de  ce  célèbre  Tyran 
de  Latcques  ^  &  qui,  en  fe  renfermant  dans  le 
fimple  récit  des  foits,  pou  voit  nous  donner  une 
belle  Hiftoire ,  ait  cru  avoir  befoin  du  fecours 
de  la  fidion, pour  la  rendre  &  plus  brillante,  & 
plus  intéreflante.  Auffi  lui  a-t-oh  fait  l'honneur 
de  chercher  du  myftére  dans  cette  conduite.  Mr. 
Leibnitz,  en  comparant  l'Hiftoire  de  Caftruc-*: 
cio  avec  la  CjropéMe  de  Xe'nophon,  pré- 
tend que  Machiavel  a  voulu  nous  donner  dans 
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ce  modèle  l'idée  d'un  Prince  parfait,  telle  qtfil 
fe  rétoit  formée  dans  ion  Traité  del  Principe. 
D'autres  ont  cru,  que  Machiavel  avoit  fuivi  trop 
aveuglément  les  mouvemens  d'averûon  que  tout 
Florentin  devoit  avoir  conçus  contre  un  homme 
qui  avoit  travaillé  à  ruiner  Floreftce;  ou  qu'il  s'é- 
toit  flatté  qu'en  cachant  la  vérité  fous  le  voile 
du  menfonge,  il  réuiliroit  à  obfcurcir  la  gloire 
de  Caftruccio ,    &  à  rendre  fufpeâe  la  foi  des 
Hiftoriens,  qui  avoient  entrepris  ou  qui  cntre- 
preiîdroicnt  à  l'avenir  d'écrire  l'Hiftoire  de  ce 
r  rince.    Mr.  l'Abbé  Sallier^fzns  entrer  dans  au- 
cun de  ces  fentimens,  rapporte  les  fables  qu'on 
trouve  dans  cette  Vie ,  &  les  réfute  par  le  té- 
moignage des  Hiftoriens  contemporains,  ou  par 
des  Pièces  authentiques. 

44.  Histoire  (^)  ^um Révolution  arrivée  en 
•Perse,  dans  le  ftxiéme  Siècle.  Par.Mif.  l'Ahbé 
FouRMONT.  Cette Hiftoire, dont  on  nous  dpn- 
ne  ici  le  précis,  eft  tirée  d'un  Manufcrit  Turc, 
mais  les  titres  de  plufieurs  Chapitres  font  en  Lan- 
gue Perfane.  On  conjedure  que  c'en  eft  une 
tradudion ,  &  fort  ancienne.  Elle  préfente  une 
Révolution ,  dont  les  Hiftoriens  (b)  Grecs ,  qui 
en  ont  parlé,  quoi  que  contemporains,  étoient 
mal  informez,  &  ne  nous  apprennent  ni  la  cau- 
fe,  ni  les  plus  importantes  circonftances.     On 

!r  voit  un  fpedacle  rare,  &  prefque  unique  dans 
•Hiftoire  Orientale:    Un  Roi  jugé  indigne  du 
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Trôné,  &  dépofS  juridiquement  par" le  cpnTen-^ 

tecnent  unanime  de  toute  la  Nation  afTemblée. 

Son  Fiis,  mis  fur  le  Trône  à  fa  pl&ce.  le  fait 

poignarder  dans  &  prifon  :  ce  Fiis  lui-rmenàeeft 

contraint  de  ibrtir  de  ion  Roiaume^  qui  deviehc 

la  proie  d^un  Sujet  ^    fit  ce  Sujet  eft  forcé  à 

ibn  tour  de  fe  réfugier  chez  (es  Ennemis.    :Le 

Roi.dépofé  eft  Khosroes  Hormudz,  autiô-' 

ment  HarmizJas  IIL  qui  étèit  Fils  de  Khosrok^ 

NouscHiRWAN,  Fils  de  Khosroes  Ko^ades^ 

Le  Fils >  qui  régna  après.la  dépofitiondu.Pérè, 

c'eft  Parwix^  &  le  Sujet  >  à  qui  les  Grands  of<^ 

frirent  la  Couronné ,  indignez  du  pairricide  de 

PariuiZy  c'eft  {a)  Beheram,  autrement  nom^ 

mé  Waranes.    Farimx  ,  iàuvé  à  peine  par  fe8 

Oncle»,  fe  retira  à  Conftantineple^  où  l'Empereur 

Maurice  Tadopta,  &  lui  donna  en  inariage  la 

PrincefTe  Marie  ^  autrement  Sirine.   Mslïs  quatre 

ans  après,  jl  furvioc  avec  une  Armée  forncuidable 

de  Grecs  y  3c  Waranes  aiant  perdu  trais.  Batailles 

rangées,  ie  réfugia  chez  les  TartareSy  où  il  fut 

empoifonné.    Il  y  a  d^autres  chôfes  dans  le  Ma- 

nufcriif,  qui  font  croire,  que  c'eft  la  fuite  d'^in 

plus  grand  Ouvrage.    Il  contient  l'hiftoire  des 

dernières  années  du  régne  de  Noufchirwan  y  qui 

fut  trfa*gk>rieux.    Mir.  l'Abbé  FovTmmt^  poffet 

fèurdu  Manufcrit,  nous  donne  une  Traduâion 

du  Teftament  de  ce  Roi.  La  Pièce  dt  curiéufe, 

&  remplie  de  fentimens.  très -dignes  d'un  fage 

Roi. 
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9wlfê  qwe  Mr.  tAU/SEvm  a  fait  dans  h  Le« 
Tant  pMf.  9rér€  du  Roi  y  dans  les  années  1725^  ^ 
1730.  Tout  le  monde  ikic,  que,  par  ordre  de 
Louis  XV ,  Mr.  TAbbé  Sevin,  &  Mr.  rAb- 
bé  FouRMoMT,  furent  envoiex  dans  le  Levant, 
pour  Y  ranutflfer  de&richefTes  Littéraires, dont  on 
ne  peut  gucres  eipérer  de  faire  de  grandes  aquifi* 
dons ,  .  fims  la  proteébion  &  les  iibéraiitex  de 

Sielque  Puiflànce.  Le  premier  deffdn  en  fbç 
rmé,  fur  les  efoérances  que  Zaid  Aga  avoît 
Uiflé  entrevoir,  dans 'une  Lettre  à  Mr.  l'Abbé 
BiGNOM,  de  pénétrer  dans  la  BibUothéque  du 
Qrand  Seigneur  ^  où  Ton  croioit  encore  trouver 
celle  des  anciens  Empereurs  Grées ^  laquelle,  lors 
de  la  prife  de  Conftantinofh  ^  fut  foigneufemenc 
€onfervée  par  le  commandement  exprès  de  Ma« 
HOM&T  IL  Mais  tout  aboutit  làdeUlis  à  fe  con- 
vaincre de  ce  qu'on  avoic  déjà  de  fortes  râl- 
ions de  croire,  c'eft  que ,  malgré  la  perfuafion 
où  (ont  encore  aujourd'hui  les  Juifs  ^  les  Onf- 
tiens  y  &  les  Turcs  ^  cette  Bibliothèque .  n'exifte 
plus.  Elle  ne  fubfifta  que  jufqu'au  régne  d' Amu- 
RAT  IV.  qui  facrifia  les  Livres  ramaûèz.  par  les 
Empereurs  Grées  ^  à  la  haine  implacable  dont  il 
étoit  animé  contre  les  Chrétiens.  Ainfi  Mr.  l'Âb« 
bé  Sef^in  fut  dans  la  néceiGré  de  fe  borner. aux 
recherches  particulières,  qu'il  fie,  en  partie  à 
Conftantinofie  ycn  partie  ailleurs.  Ces  recherches 
n'ont  pas  été  inutiles,,  puis  qu'il  a  rapporté  pour 
la  Bibliothèque  du  Roi  plus'de  (ix-*cens  Manu£» 
crits  d'élite,  fans  compter  ceux  que  les  corref^ 
pondances,  qu'il  eut  foin  d'établir  en  divers  lieux^ 
ont  procurez  depuis  fon  retour  ^  &  promettent 
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Sénérd,  fans  en  donner  une  Lifte  exaâe.  Il  y  «- 
es  Manufertt^  Grecs  ^  d^zuttes  j^PméÊtens  ^  Ars* 
tes  y  ou  Perfans.  Parmi  les  G^p$i$j  on  indiqué 
des  Parallèles  tiret  de  divers  Traitez  des  P^^» 
qui  ont  (èrvi  de  modèle  à  cehii  que  Jeam  PA^* 
Mascl'ne  nous  a  donné  dans  le  même  goftr:  unf 
Liturgie  de  St.  Jean  ChsLySostome  »  qui  n*% 
guéres  moins  dé  fepc-cens  ans  :  un  ^faI|qferît  de 
Gre^goire  de  Nazianz£y  orné  de  figures,  $é 
accompagné  de  Scholies;  wn  LeBhnnam  Efib^ 
*t)fmy  très-ancien.  &  les  Antphilockia  de  Pho« 
TiUs,  Ouvrage  (avant, &  qui  mériteroit  de  voit 
le  jour  :  quelques  Ouvrages  de  St.  ChpyJ^té^ 
fne  qui  n'ont  point  été  publiez,  &  les  Difcouré 
de  ce  Tféve  contre  les  J^y  dont  les  Mff.  fon( 
extrênoement  rares  $C€.  Four  les  Auteurs  Profit,-* 
neS)  je  ne  vois  qu'un  Home're  manufcrir^  qot 

i>eat  avoir  qiratre  cens  ans,  avec  une  Parapirgw 
b  &  des  Scholies.  Ce  ne  feea  pas  peut-être  ce# 
lui  qu^  bien  des  gens  fouhaiteront  le  mcmis  d# 
Voir.  Et  il  y  a  auffi  grande  apparence  que  les  aqui* 
fitions  fiâtes  par  Mr.  i'Àbbe  FwrmiMr^,  dont  oit 
rend  compte  de  même  dans  l'Article  fuivant^ 
n'exciteront  pa^  moins  h  curioiité  des  Savans. 

44..  Relation  {a)  ahrégée  dn  Voiage  Upti^ 
raire  qné  Mr.  /'-^W/Fqurmont  a  fait  Jam  k 
Levant  &c.  Cet  Abbé,  &  Mr.  l'Abbé  Sevm^ 
éta^t  arrive;^  à  Ctmfiantjmofle  ^  (è  réparèrent  bien-» 
tôt,  pour  fÛire  chacun,  en  divers  lieux,  des  re4 
cherches  qui  pe  demandoient  pas  leur  concourar. 
iLa  motfTon  du  Collègue  adjoint  fut  abondante^ 

Y  4  Outict 

(4>  Fagf.  sst^S^s* 
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Outre  ua  gnuM  aombre  de  Médailles  antiques^ 
fl  rapporta  plus  de  trois- mille  Infcriptions,  qui 
fi'onc  pas  encore  été  publiées.  Uantiquicé  & 
la  qualité  des  Infcriptions  en  relève  beaucoup  le 
prix.  Il  y  eo  a  d'écrites  de  la  droite  à  la  gau- 
che, &  de  la  gauche  à  la  droite,  félon  l'i^e 
des  Grecs  long^tems  avant  la  Guerre  de  lyoiey  & 
qui  a  duré  pli^eurs  Siècles  après  Homère,  U  y  en 
%  d'une  grande  importance  pour  l'Hiftoire^  & 
ici  il  ne  faudroit  que  nommer  les  Tables  or^-^ 
nales  des  Lmx  d'ÂTHfi.'N£s,  fi  fages,  fî  vantées, 
fi  long-tems  cherchées ,  que  l'on  avoit  cru  per-> 
dues  pendant  tant  de  fiécles,  &  dont  nous  n'a- 
vions dans  les  plus  anciens  Auteurs  que  des  lacxw 
beaux,  qui  nous  laiflbiem  ignorer  la  plus  grande 
partie  du  Droit  Civil  des  Athémens.  Outre  cela, 
on  aura  maintenant  plus  de  cent  Liftes  de  Jeunes- 
Gens  de  toutes  les  Tribus  de  VAttique^  Vain« 
queurs  dans  les  différens  Jeux  :  les  noms  des  Ma- 
giftrats  ai  Athènes ,  fous  le  gouvernement  des- 
quels ces  Jeux  ont  été  célébrez,  d'où  l'on  pourra 
tirer  beaucoup  d'éclairciCTemens  pour  la  Chrono- 
logie :  d'autres  Liftes  de  Prêtres  &  de  Prêtrcflès 
4es  difFérens  Dieux  diveriiêment  qualifiez,  qui  ne 
répandront  pas  moins  de  jour  î^x  quelques  points 
de  la  Religion  des  Anciens^  des  Arrêts  des  Arn^ 
fbr&yùnSy  pour  r^ler  le  tribut  de  chaque  Ville: 
prefque  une  Suite  des  Ephares^^dcs  Nomaphylaces^ 
&  des  BouUai  de  'Lacédémfme:^  un  grand  nombre^ 
de  fes  Agoranomes  &  de  fes  FLuamfia-j  des  Ca-. 
talc^ues  des  Prêtres  du  Dieu  Lycurgue,  & 
d'autres  Divinitezj  les  Arrêts  que  l'on  afiichoit 
dans  les  Temples  de  Lycurgue^  par  où  on  con- 

noi- 


noitra  beaucoup  mieux  les  Loix  de  JLacédémane^ 
des  Généalogies  de  deux  Familles  Roiales;  celles 
des  lamides^  Prêtres  fameux  dans  la  Grèce:  des 
Loix  d' Agis,  dont  perfonne  n'avoit  encore  en* 
tendu  parler,  morceau  des  plus  précieux  &c. 
Mr.  TÂbbé  Faurmont  a  auffi  fait  de  belles  décou» 
vertes  pour  la  Géographie  ancienne ,  &  pris  des 

Îlans  exaâs  de  divers  Monumens  antiques» 
^out  cela,  dit-on,  fera  la  matière  d'un  Ouvra» 
Î;e  auffi  utile  que  curieux.  Nous  en  (bmmes  per- 
iiadex,  &  nous  fouhaitons  que  l'Auteur  puifle 
bien-tôt  tenir  parole. 

45.  Devises,  Infcriptions ^  ^  Mid^lles^fai^ 
tes  far  t  Académie.  Nous  les  laiffons  dans  l'Ori- 
ginal, ^uffi  bien  que  les  Eloges  y  qui  fui  vent,  de$ 
Académiciens  morts  depuis  172^,  jufqu'en  I730. 
Cet  Extrait  eft  déjà  fi  long,  que  nous  fotnmes 
pbligeT,  de  renvoier  à  une  autre  fois  les  Mémoires^ 


ARTICLE    IV. 

JoAN.  Frédéric  Reitzius,  De  Ambiguis,^ 
'  mediis  &  contrariis:  five  de  fignificationc  Ver;; 
borum  ac  Pfarafium  ambigua. 

C'eft- à-dire: 

De  la  fignif cation  des  Mots  e^  dés  Phraics  firl 

.  renferment  (fuèlà[ue' forte  ^TAmek^uïte'     Pat 

Jlfr.  Jean- FREDERIC  REIT21US.    En  grand 

in  odtavoj  fagg,  610^  fans  la  Préface,  Mné 

Y  5  p/y^ 


.  t 
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DiJferfMtion  De  Âinbifi;ui5,  ^  autres  chofis^ 

Îui  en  occupent  ^%.  A  Utrecht  ^  chez»  Melchior- 
.eonard  Charlois^  I73^- 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Doôeur  ça 
Médecine,  &  Reâeur  de  \Bcok  Hiértmj* 
mennç  à  Vtrecht.  Mgis,  comme  il  le  déclare  lui- 
même  dans  iâ  Préface,  il  ne  s'était  jamais  fi  fort 
enfoncé  dans  TEtude  de  la  Médecine,  qu'il  ne 
{t  réfervât  toqs  les  jours  quelques  heures  pour  U* 
re  les  Auteurs  Qaffiques;  Se  déformais  il  va  fe 
donner  tout  entier  aux  Belles-Lettres.    II  ne  fait 
âtnfi  que  retourner  à  fpn  Etude  fevorite;  celle  de 
la  Médecine  étoit  plutôt  Peflfèt  de  fon  obéiflàncè 
à  la  deftination  de  fes  Parens,  <jue  de  fon  propre 
choix.    On  réuffit  toujours  mieux  à  prendre  le 
parti ,  auquel  on  a  du  panchant.    Mr.  ReitzhtS 
avoit  bien  penfé  à  entreprendre  un  travail  qui  au« 
tpit  réuni  les  ufages  de  ces  deux  ibrte^  d'Etude; 
c'étoit  de  donner  une  nouvelle  Edition  de  Cor- 
nélius Celsus,  Pt  MeMcina,;  Mais  confidé» 
rant  la  peine  qu'on  a  de  déterrer  des  Manufcrirs, 
ou  4'Q^^Qir  de  ceux  qui  en  pofledent  la  permiP 
i^qi\  de  leç  ç^nfulter,  fl  a  abandonné  ce  projet;' 
d'autant  plus  volontiers  ^  qu'il  craignoit  d^être 
prévenu  par  d'autres  plus  à  portée  de  trouver  les 
fecours  nécefTaire^,^   q\\  mieux  fournis  de  leur 
propre  foiids.    Il  a  donc  choifi  un  fujet  pure* 
t^enc  Littéraire  :  iSs  ce  fiyet  eft  tel  qu'aucun , 
^y*il  fâche,  nf  1>.  traite  de  la  manière  qu'il  ^y 
Kcqd,  &  felqn  le  buç  qu'il  s'eft  propofé.    Peur 
ftvpir  4e  quçi  U  é&t^  il  (auç  cl^nocç  ijj^e  idée 

de 


de  la  Diflertation  De  Ambiguis^  qu'U  a  mife  \  U| 
tête  de  Ton  Ouvrage. 

Ce  Livre,  cotnine  on  le  voit  d'abord  en  y  jet^^ 
tant  les  yeux,  eft  un  Recueil,  par  ordre  alpha«> 
bétiûue^  ou  une  e(béce  de  Diâionnaire  Latin  ^ 
des  Termes  &  des  Phrafe$>qui  en  cette  Langue^* 
ent  quelque  chofe  d'amUgm ,  ou  d'équivoque. 
CHRYSI9PE,  fameux  Stotcien^  foûtenoit,  quf 
ibus  les  Mots  (ont  équivoquoi  de  leur  nature* 
(s)  Diobo|i$ ,  autre  {i)  ancien  Phibfephe^ 
prétendoiCj^  au  contraire,  qu'il  n'y  en  a  aucua 
d'éauivoqùe.  Si  l'opinion  du  premier  étoit  vé* 
ritaole,  le  plan  de  l'Ouvrage  d?  notre  Auteur 
turoir  dû  être  beaucoup  plus  vafte:  il  falloir  don-* 
ner  un  nouveau  Diâionnaire  univerfel.  Que  fi 
Diadore  avoir  raiibn,  Mr«  Rritatiut  auroit  pris  pouf 
(ajec  une  chimère.  Il  commence  donc  par  ex^ 
miner  ces  deux  opinions  contradiâoires,  6c  il 
montre  que  ce  ne  font  que'  dis  vaines  fubtilitez> 
de  quelque  manière  qu'on  les  entende.  Sur  quoi 
il  cite  reu  Mr.  Pbrizonius,  dans  Tes  Notes, 
fur  (c)  Sanctii  Minerva^  où  il  a  refîité  ce  h* 
meux  Grammairien  ,  qiu  avoir  embraiTé  le  fenti* 
ment  de  Diadore,  Il  en  appelle  auflt  à  l'autorité 
des  Anciens,  qui  ont  ténu  ppur  l'exiftence  det 
Termes  ou  Phrafes  Equivoques,'  comme  âris- 
TOTE,  Cic£'rom,  Horace,  Sue'tone,  Se-* 

KBQUE  ,  QVIMTILIEN  ,  AuLU-GeLLE,  dout 

il  cite  plufieurs  paflàges.  Mais,  fans  tous  ces  fuf- 

^  firages  jj 

Î«}  AUIU-GeLIB»  Lib.  XI,  Cap.  ix.  ; 

k)  De  la  SiSfe'CyréHatUjHe, 

(<)  Uh.  IV*  Cif,  14.  fsi.  T^f&fill'àt  la  4.£di^  17x4^ 


)48       BiBtIÔTHEQITB  RaISOKNBIB, 

fatgcsy  les  exemples  que  fourniflènt  toutes  les 
Langues,  &  tous  les  Écrivains  ,  fufEroient  de 
refte.  £c  il  feroic  à  fouhaiter  qu'on  y  en  trouvât 
beaucoup  moins.  Cela  ôceroit  la  fource  ou  l'oc- 
caGoo  de  bien  des  malentendus,  de  iHen  des  er- 
reurs, de  bien  des  chicanes. 

D'autres  difent,  que  chaque  Terme  a  une  fi- 
{nificjation  propre  &  naturelle,  d'où  il  en  dérive 
çD&ite  plufieurs  par  analogie.  Mais  cela  même 
prouve  qu'il  y  à  des  Ambiguïtés,  puis  qu'entre 
ces  difièrentes  fignifications  il  iàut  en  démêler 
itiie  qui  convienne  à  l'endroit  où  le  Mot  fe  trou« 
ve.'\  Cette  connoiiTance  ne  peut  donc  s'aquérir 
que  par  des  exemples;  6c  elle  eft  d'autant  plus 
^ceuaire,  que  de  l'intelligence  des  Mots  dé- 
pend l'intelligencedesCbofes  mêmes.  D'où  vient 
que  les  Jurifconfultes,  &  anciens  &  modernes, 
ont  été  fi  (bigneux  d'expliquer  ceux  qui  fe  rap* 
portoient  à  leur  Art.  Un. Titre  entier  &  des  Pam-t 
DECTES,  &  du  Code,  traite  De  vertorum figm^ 
jUatsone ,-  à  quoi  l'infcription  du  dernier  ajoute) 
C^  rerum, 

:  Pour  entrer  en  matière,  Mr.  Reitxàus  donne 
Tétymologie  de  V^mtiffium  ;  d'où  fe  tire  la  défi* 
pition  dcTApthigUy  ou  Equivoque.  Ce  mot,  fe« 
Ion- (4)  Vossius,  vient  d^amtigo;  &  Amhigù^ 
iHamhey  c'eft  à-dire,  c'mum^  autour:  de  même 
qu'en  Grec,  'Afft^iC«A#v  vient  d'  â^^,  &  /8«a#. 
Tout  cela  donnç  à  entendre ,  que  les  Termes 
Âmb^s  ont  quelque  chofe  qui  fait  que  l'Efprit 
tourne  y  pour  ainfi  dire,  tout  autour  ydzvs&  l'incer- 
titude où  il  eft.     FfiSTÛs  définit  ^Amhïguumy 

juod 


^uod  in  ambas  partes  ammo  aglfoteft;  par  où  il 
femble  le  tirer  tïamho^  comme  s'il  y  avoit  deifX 
cotez,  ou  deux  fens,  vers  lesquels  i'Efpric  pieuit 
fe  porter.  Cela  eft  faux,  dit  notre  Auteur,  pour 
ce  qui  regarde  l'origine  A^Ambiguum  :  mais  la 
choie  en  elle-même  convient  aiTez  à  Pufage;  car 
Cice'ron  (a)  Se  QuiNTiLiEN  (b)  reftrexgnent 
V Ambiguïté  à  deux  (ignifications  difiérentes»  Ce 
n'eft  pas  qu'un  Mot  Ambigu  ne  puiiTe  renfermer 
&  n'en  renferme  quelquefois  plus  de  deux  :  les  mê- 
mes {c)  Auteurs  le  difent  ailleurs,  &  en  donnent 
des  exemples.  Mais  comme  le  nombre  de  ceux 
qui  n'en  ont  que  deux  eft  beaucoup  plus  grand, 
Tufage  eft  d'appeller  proprement  &  principale- 
ment Ambigu ,  tout  Mot  qui  peut  (ignifier  deux 
chofes.  Le  plus  court  feroit,  à  mon  avis,  de  di* 
re,  que  le  nombre  de  deux  marque  feulement 

'  flus  J^un-y  ce  qui  eft  toujours  vrai ,  foit  qu'il  n*y 
ait  que  deux  fi^nifications ,  ou  qu'il  y  en  ait  trois, 

'  quatre  &c.  Au  refte,  il  &ut  que  ces  fignifica*- 
tions  renferment  autant  Atpenfées  difftfrentet:  car 
encore  qu'un  Mot  puifTe  être  expliqué  ou  con- 
flruit  différemment ,  (i  le  fens  revient  prefque 
au  même,  ou  fi  l'on  voit  aiTez.  ce  qu'a  voulu  di- 
re celui  qui  parle  ou  qui  écrit,  on  ne  doit  point 
traiter  cela  d'Ambiguïté. 

No- 

(4)  Huumfcrîptnm  AMBIGUUM  tfi^u*  DU£  difftnniej  ft»^ 
tfittU  Mcapi  poffint.  Topic.  Cap,  1$, 

(h)  tîêe  riferty  qutmodo  fa^A  fit  Amphibolia,    4«l  ifu»  tf 
fiivâtur,  Duas  ênim  us  fiinificAri  mAniftftwn  tft,  Inftit.  OiaC. 
Uh,  VI î.  Ca^    9. 

{t)  CiCk'RON»   Dt'lttvent,  Lih.  II.  Cap.  40.    Ctymtl- 
LiEK,  tihi  fu^^  où  il  xappoitcquarie  iigaificattoos  dtt. 
mot  GéllMu 
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Notre  Auteur  indique  en(bite  quelques  autres 
mots  {a)  fynonymes  à  Avfb^^méniy  tjuoi  qu'ils  ne 
le  foient  pas  toujours  exaâenvèm:.  Tel  eft  entre 
autres  celui  d'olfcur.  A  la  térité,  les  Termes 
Equivoques  font  fouvent  par -là  obfiurs.  Mais 
tout  ce  qui  eft  êhfcur^  n'dl  pas  pour  cela  équi-- 
nfoqne,  VOhfiur  eft  proprement,  où  l'on  fae  voit 
sien  9  &  ainii  où  l'on  ne  peut  rien  comprendre. 
Au-lieu  oue,  dans  VAtnb^^  ou  l'Equivoque, où 
voit  quelque  chofe,  &  même  plus  d'une  chofe: 
mais  ou  l'on  ignore  à  qudle  des  deux  ou  de  plu* 
fieurs  on  doit  fe  fixer,  ou  bieh  on  en  conçoit 
deux  à  la  fois.    Combien  d'endroits  ^  par  exem« 

re,  n'y  a-t-il  pas  dans  les  Lettres  de  Cice'roi4 
AttkuSy  que  nous  n'entendons  point,  faute  Àt 
favoir  les  faits  dont  il  s'agit,  ou  parce  que  l'Au* 
teur  de  propos  délibéré  a  enveloppé  fon  difcour^ 
d'énigmes  &  d'allégories,  afin  qu'aucun  autre  que 
ibn  Ami,  à  qui  il  écrivoit ,  n'y  comprît  rien? 
Cependant  on  ne  (kuroit  dire,  qu'il  y  ait  aucu-^ 
ne  amb^ïté  en  ces  endroits*  là,  ou  deux  (cns 
dififêrens,  que  l'on  apperçoive. 

On  réduit  enfuite  à  certaines  ClafTes,  les  Ter- 
mes ou  les  Phrafes  Equivoques,  dont  le  nonabre 
eft  fi  grand ,  que  la  difficulté  de  les  connoitre  Se 
de  les  rafTembler  eft  apparemment,  félon  notre 
Auteur,  ce  qui  a  empêché  que  perfonne,jufqu'à 
lui,  ne  l'entreprît.  QJJintilien,  dont  on  ci- 
te ici  les  paroles ,  a  donné  (h)  une  divifion,  à  & 

noanie* 

(«)   Ohfcuriim  ,  dubtum  »    âmphiMûn  »   émeeps  »   ^Uquttm  y 
{h)  Vbi  Ji.fr.  tib.  vu.  Cap.  p. 


manière.  Mais  cotnitie  die  ne  renferme  naâ  tout 
ce  qu'il  ÙLUtyMr.RritziBS  tâche  ici  d'y  iuppléel', 
en  l'expliquant. 

V Ambiguïté  t&,  ou  dans  te  Mén^  ou  dans  Its 
Chofes  mêmes.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  préitifé- 
re.  Elle  fe  trouve  ou  dans  un  Môtfiml^o^  daâs 
Jêux  ou  plufeurs  Mots ,  jf^f Jr  mfiàhh. 

L'Ambiguïté  d'un  Mot  vient  ou  de  qildqtle 
Homouymio ,  ou  de  dtxxx/h» ,  qui  Ibbt  ou  difffi^H»^ 
ou  cantrairef,  Uitontonmie ,  c'eft  lors  qu'tih 
tnfime  Mot  fignifie  plutieurs  chofes  difi^rentéft. 
Par  exemple  ^  Iluurus  eft  quelquefois  l'Ânimil 
nommé  Taureau  ;  quelquefois  le  nom  d'une  {ê) 
Montagne  ^  quelquefois  une  Cortftellation  &:c. 
L'Auteur  rapporte  encore  ici  l'ambiguïté  qui  nâk 
de  deux  Cas  d'un  mêtne  Nom ,  écfits  de  même, 
fur-tout  félon  l'ancienne  Edriture,  qui  s'eft  coô- 
ièrvée  dans  les  Manufcrits*  Par  (^)  exemple , 
dans  ce  Ver»  d'HoRACE  (t)  :  Nec  curfus  DUi»Li- 
c|s  per  mare  Vbtei  ^  on  peut^  comme  le  remar- 
que un  ancien  Scholiafte,  rapporter  du^kk^  ôû 
comme  Génitif,  à  l%^>  &  alors  il  dûnâeta  I 
Vlyjfe  la  qualité  de  doubk ,  Ou  de  fin ,  de  rufé  ^ 
ou  bien,  comme  Accufatif  pluriel,  à  tut  fus  ^  9c 
ce  fera  alors  les  deux  voiagcs  A'Uljjjè.   Le  d^ié^ 

(4)  En  ^fU. 

\h)  Voiez  le  mot  h ,  dans  ce  Recueil  alphabétique. 

(c)  Uy,  1.  OL  Vl.  vciC  7.  On  renvoie,  pour  la  dccî- 
fion>aux  Noces  de  Mi.  BeNTIEY.  Mais  ceS<<vant>  àprVs 
avoir  tourné  de  tous  cotez  ces  d^x  fehf ,  ne  trouve  Hëb 
de  fatisfaifanc  dans  Tun,  ni  dans  l'autre;  Ôc  aiant  ré- 
cours à  fofi  expédient  ordinaire ,  il  conclut ,  comme  en 
c  ant  prefqae  perruadé»  qu'HORACE  avoit  éëlit  rèétfciV» 
^  non  pas  in^lUis^ 


3 f  £     BIBU0THBQ2TB  RAISOKNfi'Jty 

J^ Accent  dans  un  Mot,  dont  les  fens/difiereos 
ne  fe  diftinguent  que  par  Jà,  p.Qut  au(S  produire 
une  telle  Ambiguïté;  comme  {a)  dans  un  PafTa* 
ge  de  (h)  Sue'toi^e,  où  les  Interprètes  diipu- 
tant  û  cùfuUttfm  oleum  vient  de  coTulere^  ou  de 
cûndire;  ce  qui  fait  un  fens  fort  différent.  UHo- 
monymie  femble  rentrer  dans  l'autre  chef  générai, 

3ue  Ton  a  diftingué,ou  dans  l'Ambiguïté  qui  naît 
'une  diâerence  de  fens.  Cependant  on  juge, 
que  §iuintilien  a  eu  raiibn  d'en  faire  une  Claflè  à 
part  ;  parce  que  cette  Ambiguïté  fe  trouve  le 
plus  louvent  dans  les  Noms  Subftantifs;  au -«lieu 
que  l'autre  a  lieu  dans  les  Verbes,  dans  les  Noms 
Âdjeâifs ,  &  dans  les  Prépoûtion^  Mais  on 
rejette,  comme  n'appartenant  point  à  l'Homony- 
mie, &  comme  aiant  quelque  choie  de  ridicule, 
ces  exemples,  que  d'autres  en  donnent,  à^adto^ 
tantôt  verbe,  &  tantôt  adverbe;  d'/i^x,  tantôt 
nom,  &  tantôt  venant  du  verbe  âhfism. 

Pour  ce  qui  eft  des  Mots  qui  ont  plus  d'une 
lignification ,  ces  fens  font'  quelquefois  différens^ 

Ïuelquefois  contraires ,  &  quelquefois  'vagues. 
^'eft  à  donner  des  exemples  de  l'Ambiguïté  qui 
naît  de-là,que  notre  Auteur  s'eft  principalement 
attaché;  parce  que  ni  ^intilieny  ni  aucun  au- 
tre, du  moins  de  ceux  dont  il  nous  refte  des  £- 
crits,  n'y  ont  guéres  penfé. 

Quand  on  parle  ici  de  fens  contraires  ^  on  n'at- 
tache pas  toujours  à  l'épithéte  de  contraire  la  mê- 
me idée  que  les  Logiciens,*  mais  on  y  comprend 

auffi 

(«)  Voic^  le  mot  ^Aectntuu 
iè)  la  Vih  JuU  Csfér.  Cap.  si* 
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atiffi  ce  qui  eft  feulement  offofîf^  ou  les  mots  qui  * 
tantôt  fervent  à  augmenter,  tantôt  à  diminuer; 
ceux  qui  emportent  quelquefois  de  la  louange^ 
&  quelquefois  du  blâme  ;  ceux  qui  fe  prennent 
tantôt  en  mauvaife  part,  tantôt  en  bonne  part, 
ou  du  moins  en  un  (ens  plus  favorable. 

Les  Termes  dont  le  fcns  eft  vagtte  fje  ne  trou- 
ve rien  de  plus  propre  pour  exprimer  le  Latin  de 
notre  Auteur,  Meaia)  ce  font  ceux  oui  de  leur 
nature,  n'ont  pas  une  fignificatiôn  déterminée, 
tnais  font  également  propres  à  en  marquer  deux 
différentes,  ou  contraires  j  &  néanmoins  ne  ren- 
ferment pas  toujours  une  véritable  Ambiguïté. 
Vaïetudùy  par  exemple,  fe  dit  &  d'une  bonne 
fànré,  &  d'une  mauvaife. 

'  Il  y  a  des  Mots  qui  *fe  prennent,  tantôt  dans 
un  fcns  aélif,  tantôt  dans  un  fens  paffif,  &  qu*- 
Atjlu-Gelle  [a]  appelle  Rtciproca  :  comme 
tormidolofuf  fignifie  ou  celui  qui  craint  ,  ou 
celui  qui  eft  craint. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'Ambiguïté  formée 
par  un  même  Mot  partagé  en  deux,  ou  de  deux 
Mots  réunis ,  elle  ne  peut  guéres  £èrvir  qu'à  fai- 
re rire  par  un  jeu  de  mots.  Ainfi  notre  Auteur 
ht  laide  à  quartier ,  après  §luintiUen ,  qui  traitç 

{h)  de  fubtÛité  ridicule  ces  fortes  d'Equivoques. 

d'où 
(tf)  Uh  XII.  CAp,  9.  Mftis  AULU- Celle  appelle  ces 
mors  ^ncipitiû^  &  noii  pas  T(eapr§  a.  Ce  qu'il  appdle 
ailleurs  T^e-tproca,  en  Grec  àvftçfé^TBttCc  lont  des  Ajc- 
gumens  qui  peuvent  êice  rétorquez  cuntce  celui  qui  les 
lait.  Ub.  V.  C*f.  lo.  &  IX.  16. 

{b)  Vbi  fitpr.  VU.  p.  oii  il  en  donne  trois  exemples» 
tn9tn»A<t  ^rmAmin*um ^  Corvtnnm,  Car,  en  faifant  du  pré* 
mïer  deux  mots ,  /»*,  &  s^ud  »  le  (êûs  de?iendia  foxt 
dift^ient  i  6c  ainfi  des  auties. 

Tm.  XVII.  Tart.  II.  Z 
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d'où  les  Çtm  ne  k^ÛQierit  pas  4«  tkçr  4(^  fujetl 
de  Controverfe. 

Voilà  pour  l*Ambîguïtç  d'un  Qmple.  Terçic; 
Celle  qui  vient  de />/i(/?p*rx  joints  enfemble,  ar- 
rive en  un  gr^nd  nombre  de  manières^  qui  peu^ 
vent  fe  réduire  à  trois  clafles,  la  çanfir^Sio^^  t^ 

fg^ificAtm'i  Uy^^ViifHTp  i^tkfWi^* 
*  Les  Anibigu';te7,  qui  n^ilTenc  de  la  coj^rMiSifiis^ 
ipnt  inBnies^  &  on  en  p^  in^aginer  ^^e  ïnSàx^r 
té.     Ainli  notre  Aqteur  a'ett  coptentç  ^cxx  allç- 

Sier  {a)  des  exeoiplçs^^  qu'il  a  trouvez  ^^%.  ka 
ncieris. 

Deux  ou  plufieurs  Mots  ipints  epfçmble,  oot 
quelquefois  une  dmbk  fg^inc^ia/^ytïèS'^Sçretht 
te, ou  même  contraire.  Toilçre  U^erojijC^eA  pojuf 
Fordinaire,  f/ip'v^r  desi  £nfan$  :  mais  il  0gnifie  aiifH 
Its  faire  mourir. 

Pouf  les  Figures  de  Rhétoriqfte  ^  notre  Auteur 
renvoie  à  Vossius,  qui  en  a  aflez  traité  dwîs 
fes  Infiitutions  Oratoires.  Il  en  donne  feulçnacnt 
des  exempltrs,  dans  quelques  {h)  Articles, où  néan* 
Uîoins  il  avoue  qu  ii  hy  a  point  4* Ambiguïté, 
rnais  feulement  des  fens  opppfezi. 

Il  viençeniUite  a  rechercher  les  caufesderAmih 
guité^  Ôc  il  fe  borne  aux  principales  qu'on  ep, 
peut  reniarquer.  La  première  eft,  la  pauvretSi' 
de  la  Langue  Latiite^  dont  plufieurs  (r)  Anciens, 

qu'il 

(«)  Aux  mots  BrachyltHi,  ConfiruSio ,  Eltipjîs ,  Synçhyfii  &C. 

\h  Aux  mots  ^dje&tvum ,  Oxymoronf  Catoihrtfis  ^  Mn 
twymiA, 

(e)  LlCRt'CE  ,  Lib.  1.  vtrf  S)i  »  Sjz.  Sene'QUE,  Z>*  Bnufi 
Lib.  Il  Cap.  14.  &  Epiji,  5%.  iniu  FIINE,  Lib.  IV.  Epi4 
if.  DIGILSTE»  L.4.  De  Frsfcri^u  VfrK  ^ 


qu'il  cite  y  fe  font  plaines.  Cice'rok  (a)  néani» 
moins  trouve  cette  Langue  plus  riche  que  la  Gr^ 
yy^.  Mr.  Râitxhfi  ne  veut  pas  eiramioer,  Cl  ea 
cela  l'Orateur  Romain  a  raifon.  Il  hii  fiiffit ,  que 
Fune  &  l'autre  de  ces  Langues  ait  fa  pauvreté^ 
d'où  naît  fouvent  quelque  Ambiguïté  >  fur -tout 
dans  l'Homonymie^ 6c  dans  les  Termes  des  Art9« 
Qu'on  diiê tant  qu'on  voudra»  que ks  HomoBy-; 
mes  ont  étç  formex  par  analode  d'une  (îgniSca-* 
tion  primitive:  cela  même  quon  a  eu  bdbia  de 
recourir  à  l'analogie^  montre  qu'on  manquoit  <ie 
termes  pour  exprimer  les  chofes  auxquelles  ott 
donnoft  le  nom  de  quelque  autre.  Tout  ne  àok 
pa$  néanmoins  ctre  attribué  à  cette  difette.  C'eft 
iouvenrla  faute  de  ce^xqui  parlent,  &  qui  aof» 
foieot'pâ  trouver  dequoi  s'exprimer  commode^ 
inent.  Que  quelqu'un  di(ê,  par  exemple:  H^^ 
'  beHs  iftepoTintem  :  cela  a  deux  fêns  fort  di£l^enss 
l'un  çA^V^ius  n^aurtz»  pour  Tére ,  ou ,  je  vous  tien-? 
drai  liea^f  Fére:  l'autre,  Je  vous  firai  ohé^ffan^, 
Y  avoit-il  rien  de  plus  facile, que  d'éviter  l'équi* 
voque,  en  ^iànt ,  ou  Habehis  im  patrem^OM  Ha- 
behis  me  obedientem^  félon  qu'on  avoit  dans  l'ei^ 
prit  1-un  ou  l'autre  de  ces  fens  ?  Mais  lors  qu'oo 
a  bdbin  de  quelque  périphrafe  pour  s'exprimer^ 
l'addition  même  prouve  que  la  Langue  manque 
dr'exprelBoQ  convenable  à  ce  ^u'on  veut  dire^ 

Une  autre  fource d'Ambiguïté,  c'efl  la  natuftt 
ixiême  des  chofes ,  ou  les  diverfes  qualités  qui  & 
trouvent  dans  une  feule  &  même  chofet.     Far 
exemf^ ,  Fntfureuf ,  qui  vient  de  'Burfma ,  Pour- 
pre 

(«}   Ub.  I.  Dt  fmh.  Cap.  s, 

Z  a 
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f)re,  fe  dit  de  pluficurs  Couleurs, même  de  Cou- 
eurs  oppofées  ou  contraires,  comme  du  Blanc 
6c  du  Noir.  Mr.  Reitxàus  rapporte  {a)  là-deflus 
quantité  de  Paflkges,  d'où  il  conclut,  que  Ton 
avoit  en  vue  quelqueifois  ce  que  certaine  couleur 
de  Pourpre  a  de  foncé ,  &  qui  tire  fur  le  Noir  : 
quelquefois  fon  éclat,  &  à  cet  %ird  on  donnoic 
le  nom  de  Furfureus  à  <t  qui  etoit  fort  Blanc  ; 
quelquefois  enfin  la  véritable  couleur,  tirant  fur 
le  Violée ,  ou  d'un  Rouge  plus  ou  moins  vif.  S'il 
V  a  des  Paflàges  qu'on  ne  puifle concilier  par-là, 
il  faut  ou  en  attribuer  l'ambiguïté  à  la  licence 
des  Poètes^,  ou  <fire  que  le  Pourpre  eft  un  vrai 
Chaméléoii,'  qui  prend  toute  forte  de  Couleurs, 
comme^fotitauffi  certaines  Etoffes  de  foie. 

La  tiMfiême  Caufe  d'Ambiguïté  confifte  en 
diverfes  faces,  fous  lesquelles  les  chofes  peuvent 
être  confidérées/  Wifiwi^x,  par  exetnple,  défigne 
le  dernier  y  ou  leyr^/CT',felon  que  l'on  envifàge, 
en  defcendant,  ou  en  montant,  les  deux  extré- 
mités d'une  choie. 

Une  quatrième  Caufo,  mais  qui  n'eft  qu'ac- 
cidentelle ,  c'eft  quelque  Coutume ,  quelque  Ri- 
te, ou  quelque  autre  chofe  cafuelle,un  abus  mê- 
me, qui  donnent  lieu  à  changer  la  fignification 
de  certains  Mots.  Intercéda  ne  fignifioit  propre- 
ment que  fe  mêler  dans  quelque  afiàire:  cepen- 
dant il  a  été  enfuite  emploie  le  plus  fouvent  pour 
défendre^  empêcher^  s*ofpo(er;  p^ce  qu'on  expri- 
moit  ainfi  le  pouvoir  qu  avoient  les  TrHmm  du 
Tenfk^  chez  les  Romains^  d'arrêter,  par  leur  op« 

po- 

(4)  Sux  le  mot  Pwrfurms. 
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pofition,  les  délibérations  du  Sénat.  Ceftainfi 
que  les  Ternies  d'un  u(àge  commun  prennent 
une  fisnification  différente,  lors  que  les  Maîtres 
de  quelque  Art  les  empruntent  pour  exprimer  des 
chofes  qui  s'y  rapportent. 

De  cette  Caufe  on  en  dérive  une  cinquième, 
laiflànt  néanmoins  la  liberté  de  la  laiflèr  dans  la 
même  claffe.  11 7  a  des  Mots^  dont  l'ancienne 
fignification  s'abolit  par  l'ufage:  &  cependant  les 
Auteurs  la  ramènent  quelquefois. 

Pour  n'oublier  aucun  genre  de  Caufe,  notre 
Auteur  traite  enfuite  de  la  Cauje  Efficiente  des 
Ambiguïcez.  Elles  font  produites  par  la  faute 
des  Auteurs.  Car  ou  ils  veulent  de  propos  déli« 
&eré  jouer  fur  des  équivoques  ^  oû  ils  négligent 
de  les  éviter,  comme  ils  pourroient;  ou  à  force 
d'aflfeâer  une  trop  grande  brièveté ,  ils  fe  rendent 
obfcurs  de  cette  manière ,  comme  de  plufieurs 
autres.  Vossius  z  {a)  remarqué,  qu'on  ne 
trouve  aucune  Athbiguï té  dans  Home  R  s .  Ce- 
la eft  au  moins  très- rare,  dit  notre  Auteur.  Mais 
pour  les  autres  Ecrivains  de  l'Antiquité,  Grecs 
6c  Latins  ^  ils  ne  font  pas  exemts  de  ce  vice. 
Quelquefois  aufli  un  Auteur  fe  fert  de  quelque 

(4)  Notie  Auteut  ne  dit  point  oci.  Je  vois  fènlemenr» 
qae  V^ffim ,  en  traitant  de  VtAmpfuhêtie  »  rappone  une 
pen(ee  d*HERMOGfiME ,  comme  remarquable  :  c*eft  qu*en« 
core  que ,  (èlon  plulieurs  »  il  y  ait  de  Vémphib^Ut  en  plu* 
£euzs  endroits  à*H§méri  ,  fie  d'autres  ,  cependant  u  ne 
jfen  trouve  aucune  dant  aucun  ancien  Auteur  fisc.  In/h't^ 
Oratf,  Lib.lV.  Cap.  I.  $  il.  Si  ^ax  hazard  Nii,l^tittjms 
aroit  eu  ce  paiTa^e  dans  refpiit  ,il  ie  fcxoit  fbnmcpiis» 
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Mot  dans  un  Cens  diiSërent  <le  celui  que  d'autrq 
y  donnent.  Enfin  ,  pour  ignorer  le  vrai  fens^ 
on  trouve  auffi  de  T Ambiguïté  ,  où  il  n'y  en  i 
point.  Cela  arrive  quelquefois  aux  Commenta- 
teurs, fur-tout,  dit  Mr.  ReitzJus^ï  ceux  qui  ont 
publié  les  Auteurs  à  Tufage  du  Dauphin  ;  &c  par- 
mi les  anciens,  au  Grammairien  Scrvius,  fi 
tant  eft  que  tout  ce  qui  pafle  fous  (on  nom, (bit 
d!e  lui  véritablement. 

Après  quelques  autres  obfervations,  TAutcur 
çn  fait  une,  qui  tend  à  empêcher  qu'on  ne  me- 
prife  la  Langue  Latine ,  fous  prétexte  du  grand 
qombre  d'Ambiguïtex  qui  s  y  trouvent  ,  Ôc 
qu'ainfi  on  ne  fbit  dégoûté  de  l'apprendre.  Cha- 
que Langue  a  fes  Ambiguïtez  j  &  dans  la  F/a^ 
mande  feule  on  en  trouve  plus  que  dans  la  JLif/i- 
»e.  Cela  vient  fur-tout  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup 

i)lus  de  monofyllabes,  &  moins  de  variation  dans 
es  cas  ^  de  quoi  Mr.  Reipziuf  donne  quelques  ex- 
emples ^  la  fin  de  fa  DifTertation,  pour  egaier  la 
inatiére.  Il  rapporte  ici ,  fans  vouloir  l'exami- 
ner, une  penfée  du  {a)  célèbre  Morhof>  qui 
S  rétend,  que  la  raifbn  pourquoi  &  en  AUemancL 
c  en  Flamand,  on  t  tant  de  monofyllabes:  c'efi 
Çue  fa  Nation  Germanique  hit  be^utcouf  ,  8c 
que,  comme  en  cet  étatrlà  on  ne  parle  que  par . 
llK>nofyUabe$ ,  la  Langue  s'en  eft  refTeatie. 

Il  neTuffit  pas  de  faVoir ,  qu'il  y  a  des  Ambi- 
guïtés; il  faut  apprendre  à  les  démêler  dans  les 
Auteurs,  &  à  les  évicer  foi-même.  Sur  le  pré- 
ssi^  arùde ,  ce  qui  fert  le  plus,  ç'eil  de  faire 

attcov 

M  On  ne  dit  pat  non  plas»  en  qodOBfXtge  é^Uts^ 
h»f  ^  UQUf  c  eettc  pe«f«f  cimenTei 


imentioB  à  là  fuite  du  difcours ,  qUi  détermina 
foiirent  aree  la  dernière  évidence ,  à  quel  de!i 
deui  fens  oa  doic  s'arrêter.     En  ce  cas  là  mfi- 
me^  félon  notre  Auteur,  il  n'y  a  point  J Ambi- 
guïté,  proprement  ainli  nommée  :  autrement  il 
li'y  auroit  ^feique  point  de  page  où  Ton  n'eà 
fi'ouvat  de  iêmblables  y    dans  les  Ecrits  &  des 
anciens,  ^  des  Modernes.  Bien  entendu  néart- 
tiioins,  que  lés  paroles  qui  expliquent  celles  oà 
il  y  a  quelque,  équivoque  ,    n^  fe  crouvent  pai 
trop  éloignées  les  unes  des  autres;  de  quoi  on  al«> 
lègue  un  exemple ,  tiré  de  CieKRON,  que  je 
rapporterai  plus  bas ,  fur  le  mot  Inopia.    Maiâ 
pourvu  que  le  fens  paroiiTe  aifément  par  la  fuite 
prochaine  du  difcours  ,  il  ne  faut  pas  rpujours^ 
îelon  notre  Auteur,  éviter  de  fe  fervir  de  quel- 
que Terme  Anjbigu,  en  parlant  oii  en  écrivant  j 
ce  feroit  un  foin  trop  pénible  &  trop  fcrup  ileux.; 
On  en  excepte  néanmoins ,  après  (a)  TAuteuf 
de  la  BM^tarifue  adreflçe  à  H  £  R  e  n  i^  i  u  s ,  \ei 
Teftamens,  fif  autres  Aftes,  où  Ton  ne  fauroit 
trop  fe  précautionner  contre  la  chicane.     Mr. 
Beitzius  s'objede  ici  l'autorité  de  Quint iLiEït^ 
Ce  fameux  Rhéteur  pofe  pour  régie,  {h)  qu'if 
faut  éviter  non  iêulemem  rAtnbiguïté  qui  mei; 
l'e^c  en  fufpens  ^  mais  encore  celle  qui  peuf 

t^ol^î 

(4)  ijy.  li.  Cc^  IX.  {})  Sed  itU  ifU9^tu  [▼itanda  MmU* 
XUfiAiJ  ^éidy  etUmJî  H9n  p9teji  tuiéart  fenfitm  «  in  idem  uimn. 
^tfhofHt»  vhmm  inaiit  :  ut  fi  tfitis  dicat  «  Vifuiii  a  (t  hoihl» 
ntm  tibnutt  fcribentem.  Ham  ttiâmfi  librnm  ^  homrlè 
fcriU  fatêoti  uude  tàmen  C9mjffntrat  ,    ft^»rA(^ue  ambiiHàtki 

4Hdktûm  in  iff9  fit».    Lib.  VXIL  Gap.  2^  f«^  67$ ,  éjH.  JUk 

ilk^^  *  ■     ■ 
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troubler  le  fens ,  à  tie  regarder  que  rarrangeilieitt 
.des  Mots;  parce  qu'il  eft  toujours  vrai  que  celui 
qai  parle  s'explique  mal,  &  qu'il  ne  tient  pas  ï 
lui  que  le  fens  ne  foit  équivoque.    Mais  notre 
Auteur  n'eft  pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment ,  £c 
il  s'en  tient  à  ce  que  dit  zïAeixrs  -^intilien  lui- 
imême,  qu'il  n'y  a  point  A^AmfhiboUe^  quand  le 
vrai  fens  paroi t  afTez.  Je  ne  vois  pas,  pour  moi, 
qu'en  cela  ^intilien  fe  contredife,  ni  qu'il  ait 
;  tort.    Car,  dans  l'endroit  dont  il  s'agit  ici,  tout 
le  Chapitre  tend  à  faire  voir  le  grand  foin  qu'on 
doit  avoir  de  la  Clarté,  pour  bien  parler  &  bien 
écrire  ;    or  ce  foin  oemande  certainement  que 
Ton  évite  tout  ce  oui  fent  l'équivoque ,  ou  Tob- 
fcurité.    Et  dans  l'autre  ,  il  n'eft  queftion  que 
de  fa  voir,  quand  on  veut  expliquer  un  Auteur, 
qu'il  s'exprime  bien  ou  mal^  ce  qui  doit  erre  te- 
nu pour  une  véritable  Ambiguïté  ,  qui  nuife  à 
Pintelligence  du  fens.    Il  n'y  a  là  rien  qui  em- 
pêche que  cette  Ambiguïté,  quoi  qu'aifée  à  dé- 
mêler, ne  puifTe  être  regardée  comme  un  vice, 
.  quand  il  y  avoit  moyen  de  n'en  pas  laifler  même 
1  apparence.    Outre  que  tous  les  Leâeurs  ne 
ibnt  pas  également  attentifs. 

Voici  maintenant  quelques  Régies ,  que  Mr. 
'Reitzius  indique  fimplcment.  i.  Un  Terme 
Ambigu  doit  être  fixe  au  fens  le  plus  ordinaire. 
%.  Tout  Mot  Ambigu  ne  rend  pas  pour  cela  le 
iêns  équivoque.  3.  Il  ne  faut  pas  imiter  ayeu- 
glément  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  anciens 
Auteurs.  4.  On  doit  déterminer  par  la  fuite  du 
difcours  le  fens  des  Termes  Ambigus  ;  à  tnoins 
qu'il  ne  paroiflcquc  l'Autciir  a  voulu' jouer  (ut. 

cette 


rcctte  ambiguïté,    5.  Les  jeux  de  mots  ,    qui 
roulent  fur  une  Ambiguïté ,  s'expliquent  pour 
l'ordinaire  en  mauvaife  part.     6,    L'Ambiguïté 
oui  vient  de  deux  Accufatifs  joints  enfemble ,  fb 
démêle  ,    en    exprimant    l'un    par    l'Ablatif: 
{a)  VHomonymie^  en  ajoutant,  quelquefois  aum 
en  retranchant  quelques  mots.    7.  Quand  (i)  il 
y  a  dans  un  Teftament  quelque  chofe  d'Ambigu, 
ou  de  mal  écrit  y  il  faut  l'interpréter  favorable- 
ment ,  &  félon  ce  >qu'a  eu  probablement  dans 
Tefprit  le  Teftateur.     8.  Toutes  (c)  lei  fois  que 
les  paroles  font  ambiguës  dans  les  Adions  ou  les 
Exceptions  de  Drdt,le  meilleur  eil  de  fuivre  le 
lèns  qui  va  à  faire  fubfifter  la  chofe  dont  il  s'a- 
git, plutôt  qu'à  la  rendre  fans  effet.    9.  Al'é- 
Sard  de  ce  qu'on  appelle  Status  Afnbigui  ^  ou  des 
ifHcultez  qui  naiffent  de  Loix  contraires  ,    il 
faut  confulter  la  {d)  Rhétorique  à  Hérenniut^  & 
le  (e)  Conâliatar  de  Mercier.    10.  Il  faut 
prendre  (/)  garde  de  ne  s'exprimer  jamais  ni  a- 
vec  ccKifufîon ,  ni  d'une  manière  embarraflee, 
ni  avec  ambiguïté,,  ni  en  termes  nouveaux. 

Qjiel- 

^    (4)  Voîez  QunaTltïEN,  Lih  VIII.  Cap.  9. 

(h)  C'eft  une  Régie  du  DIGEste  ,  L,  24.  D,  Dt  rtlms 
iuhiis,  {e)  Autre  Kégle  de  Droit.  L.  ».  D,  Dt  rtbus  dt^ 
bits,  {d)  Lib.  1.  &  II.  {e)  JOANNIS  MERCERII  Cûttàliéf 
ùr ,  fi'Jt  ^rs  condUandomm  »  f  m4  in  Jure  contraria  vidtntur^ 
mtndi^e  ii$  ^us  vtrt  contraria  funt.  Il  y  a  pluficurs  Edi- 
tions de  ce. petit  Livre.  La  dernière,  &  Ja  meilleure , 
t&  la  cinquième  à^^tltmatntt  imprimée  \  Berlin  en  1722» 
avec  des  Notes  de,  feu  Mr.  Reimoid  ,  ProfclTeur  en  Droit 
\  VrâHi^ért  fur  VCdèr.  (f  >  Kégle  de  I^Autcur  de  la  tité- 
$^riifiit  ^  HEM^tNIUS,  Lib.'I.  Cap.  9.  £Ue  fe  trouve  à 
peu  près  de  QiSme  dass  Ciceuom»  Dt  iHvm*  U\u  I* 
Cap.  Ml  ~ 

"■  Z  5  . 
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Qiielques-unes  de  ces  Régies  ,  cotmne  on 
pourra  aifément  le  juger  ^  fe  rapportent  à  VAm^» 
tiguité  des  chofas  ,  donc  notre  Auteur  a  dé- 
claré Qu'il  ne  vouloit  point  traiter  ,  plutôt  qu'à 
celle  des  Mots.  Il  in  iique  enfuice  ceux  d'entre 
les  Anciens  &  les  Modernes  ,   qui  ont  trftité  en 

I(énéral  des  Ambiguïtés,  de  quelque  nature qu'eU 
es  foient)  autant  qu'ils  font  venus  à  fa  connoif- 
iânce. 

Pour  revenir  cnaintenant  à  la  Préâce  ,  Mr. 
ReittJgf  zvcrmy  que,  comme  fon  pian  eftdiâe^ 
rent  de  celui  de  tous  ces  Auteurs  qui  i'oar  pri* 
,cedé  >  il  n'en  a  pris  non  plus  que  peu  de  choie 
qui  lui  convînt.  AinG  marchait  prefque  fans 
guide  dans  une  carrière  épiiieufe  ,  il  demande 
grâce ,  &  il  l'obtiendra  aifément  de  tout  Leâeur 
équitable,  pour  les  fautes,  ouïes  omiffions,  qui 

|)euvent  lui  être  échappées.  Il  la  mériteroit  par 
^ingénuité  feule  avec  laquelle  il  en  publie  lui« 
même,  dans  les  Addenda  ,  quelques-unes  dont 
il  s'eft  apperçû  ,  ou  qu'un  lui  a  fait  remarquer. 
Le  fond  de  fon  travail  vient  de  fes  propres  Re« 
çueils.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  dans  ce 
Livre  bien  des  chofes  communes  ,  &  qui  (ê 
voient  même  dans  les  Diâionnaires  communs: 
mais  il  n'y  avoir  pas  moien  de  les  omettre,  &q$ 
vendre  l'Ouvrage  imparfait.  L'Auteur  s'eft  con^» 
tenté  d'indiquer  feulement  de  pareilles  chofes^ 
ou  fans  autoritez. ,  ou  en  n'y  joignant  que  peu 
d'exemples.  Et  il  n'a  pas  même  fait  difficulté 
de  renvoièr  aux  Diâionnaires,  qu'il  confultoic 
d'ailleurs  [dus  pour  ne  pas  répéter  lés  PafS^ 
^ui  s^y  Ufcût^  que  pour  en  faire  aûg^fol-aéms; 

a 
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\  moins  qu'il  ne  pût  y  en  ajouter  de  fon  chef 
quelque  autre  ,  ou  plufieiirs.  En  particulier, 
pour  ce  qui  regarde  le  Thésaurus  Fabri, 
dont  les  Editions  fe  font  fi  fort  multipliées, 
toujours  xevuës  &  groflies  ,  il  n'en  a  eu  fous  la 
main  d'autre ,  que  celle  de  16^6.  Ainfi  il  cft 
prefque  inévitable ,  qu'il  ne  fe  trouve  quelquefois 
dans  les  poftérieures  ,  des  Citations  que  notre 
Auteur  a  crû  n'avoir  point  été  produites.  Aq 
fond,  il  étoit  en  droit  de  prendre  par-tout  ce  qui 
entrôit  d^ms  fon  plan  ;  &  la  principale  gloire,  ^ 
laquelle  il  afpire,  c'eft  d'avoir  raffemblc  en  bon 
ordre  tant  de  chofesdifperfees,en  faifànt  toujours 
honneur  à  chacun  de  ce  qu'il  cmpruntoic  d'ail* 
leurs,  il  remercie  même  publiquement  deuiÇ; 
ProfefTeurs  (a)  d'Utrecht^  &  un  (*)  de  fes  Frè- 
res, qui  lui  en  ont  communiqué,  ou  d'eux-mc*- 
mes,  ou  lors  qu'il  les  confultoit.  Il  promet  dç 
témoigner  au  dernier  fà  reconnoifTance ,  en  lui 
rendant  la  pareille  pour  un  Recueil  de  Synonymes 
qu'il  prépare.  On  croira  aifément,  qu'il  ne  don- 
ne pas  cette  efpéce  de  Didionnaire  pour  abfolu- 
ment  complet.  Bien  loin  de-là:  il  lui  eft  échap« 
pé  des  chofes  qu'il  avoit  deftinées  à  v  entrer,  & 
il  en  a  dmis  d'autres  de  propos  dâiberé,  pour  ns 
pas  trop  groffir  fon  Livre.  Tel  eft  le  fort  dea 
Compilations ,  qu'elles  laii3ènt  toujours  matiérô 
%  ajouter  :  &  il  fait  efperer ,  gu'il  pourra  bieit 

Ïuelque  jour  donner  une  nouveUe  Edition  de  cç 
«ivre  plus  ample  iç  plus  çorreâe. 

L^ 

(«)  Mis.  Otto.^Sc  Drakemborch. 
(^j  M^  GVVLLAVm  Q7TÛI  Kfilt3|n% 
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Le  Corps  d'un  Ouvrée  comme  celui-ci  n'eft 
pas,  comme  on  voie  y  Mceptible  d'Extrait.  Il 
fufSra  d'en  montrer  la  méthode  par  quelques 
exemples. 

Classes.  Le  Pluriel  Clajfes  y  ClaJJitufy 
fignifie  ou  la  Cavalerie yO\x  les  CiaJJes  des  CitoienSy. 
ou  des  Vaijfeaux.  Cela  peut  rendre  quelquefois 
le  fens  fort  douteux.  Tite-Live  même  s'y  cft 
trompé,  [a]  Il  avoit  trouvé  dans  quelques  An- 
nales, CLASSiBUs  tjuoiiue  ad  Fidenas  fugnatum 
cum  Vejentibus  &c.  Faute  de  prendre  garde, 
que  Claffibus  fienifie  là  de  la  Cavalerie  y  il  trouve 
incroiable  qu'il  puilTe  y  avoir  eu  un  Combat 
donné  ifur  l'eau  près  de  Fidenes,  C'eft  la  remar- 
que {b)  de  Tanneguy  le  Fevre,  à  qui  on 
renvoie.  Notre  Auteur  n'a  pas  (û,  ou  ne  s'eft 
pas  fouvenu ,  que  Philippe  oella  Torrs 
a  entrepris  de  {c)  juftifier  ici  Tite  Live.  Il  au* 
roit  fans  doute  examiné  ou  indiqué  du  moins  les 
raifons  que  ce  doâe  Italien  avance.  Il  remar- 
ue  enfuite»  que  la  fignification  la  plus  ordinaire 
u  mot  Clajfesy  eft  d'entendre,  par  là  des  Vaif- 

feaux^ 

(s)  Uh.  IV.  Csp.  14.  (b)  Epifi.  Lib.  I.  Ep.  47.  Il  dé- 
fendît depuis  fa  iema<qoe>  dans  un  petit  Livre,  intitu* 
\é  :  JoitriuU  du  Journst ,    f  «  Cnfun  dt  lé  Cfmfure  i    C*eft-à- 

J? •••     ^J 'Jî-.      tV     V      1 «. î^-      j^     .#^    î^?_  m» 


a; 


249.  &fa$v.  Ed.  d^^mfi.  Au  xefte  ,  Charles  Oati» 
Italien,  dans  fon. Livre  qui  a  poux  titxe,  Prtfe  Fi^remim, 
»*e^  déclaré  de  même  femiment  y  &  a  foàtenu»  que, 
comme  Titt  Uv  n*écoit  pas  Humain  ,  il  n'avoit  pas  ift 
précifément  le  iêns  du  mot  CUgks  \  ainû  que  le  ccmàr* 
que  1*  Auteur  que  fe  vais  indiquer, 
(c)  Jlii»iMMNM«  Yt^i  A  N  T II >  DiiC  L 
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féaux;  &  comme  la  chofe  eft  affez  connue,  il. 
n'en  donne  que  peu  d'exemples.  En  ce  ièns 
même 9  félonie  Grammairien  Servius,  (^)  l'i- 
dée en  eft  venue  de  la  Cavalerie.  On  trouve 
auffi  au  fingulier  ClaJJis  procimBa  ^  pour  une  Ar- 
mée de  Terre,  Aulu-Gelle,  Lib,  IL  Cap. 
15.  au  commencement.  ViRd'ItE  même  don-. 
ne  à  un  feul  VaiC^u  le  nom  àt  CiaJ^s:  (b)  Sic 
fdtur  lacrumanSy  classique  'imifïïitHt  bahenas; 
comme  il  paroîtpar  ce  qui  précède.  Àinfi  quand 
on  trouve  C/affiSy  il  eft  quelquefois  incertain  s'il 
faut  entendre  par  là  une  Phue^  ou  un  (êul  Faif> 
fiau.  Pour  exprimer  une  feule  Flotte,  on  dit 
auffi  tantôt  Claffis ,  tantôt  CUjfef.  Sur  quoi  no- 
tre Autetir  renvoie  à  une  Note'  de  Mr.  Duker 
fur  Florus  (c). 

Gratia.  Gràtes.  On  remarque  ici,  com- 
me une  chofe  commune,  que' <?rii/iVf  fe  prend; 
en  bonne  &  en  mauvaife  part  ,  aulH  bien  que 
Grates^  dans  ces  expreffiom,  Rrferre  gratiam^ 
Terfolvere  grates ,  qui  %ïifient  fendre  la  pareil- 
le ,  tantôt  en  bien ,  tantôt  en  mal.  Gratfamfs^ 
cerf  jurisjurandi  y  eft  auffi  équivoque.  Il  fignifie. 
quelquefois,  difpenfer  d'un  Serment  fait,  laiflèr 
UL  liberté  de  ne  pas  le  tenir;  comme  dans  cePaf- 
fàgede  Sustone,  (J)  où  il  s'agit  d'un  Cheva- 
lier Romain,  qui  a  voit  juré  de  ne  répudier  ja- 
tns^s  (à  Femme ,  qui  fut  enfuite  convaincue 
d'adultéré: Equité  Rtmawf  jurisjurândi  gra- 
TiAM  FECix  [Tiberius]  ut  uxorem  in  fiupro  ge^^ 

neri 

(À)  In  VlRGI£«  f^ntid,  Lib.  VL  v«r/.i. 

(k)  c/£w/i.  VI.  I.    (0  X^'KI.  Céf.  U,  nmtf.^    . 

{d)  la  Tikn*  Cap.  $$• 
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iêéri  cmipertam  dimitterety  quam  fe  numquam  re« 
pmMaturum  ente  juraverat.  Mais  pourquoi  eft« 
ce  ,  ajoâte  notre  Auteur  ,  que  cette  phraiè  ne 
(ignifieroit  pas  aufli ,  difpenfer  d'un  Serment  à 
faire  ?  Sur  quoi  i)  renvoie  à  une  Note  de 
{a)  Taubman.  Gîela  eft  fi  vrai,  qu'il  y  en  i 
plufieurs  ejremples  dans  les  Fragmens  des  anciens 
Jurisconfultes;  &  il  ne  faut  pour  cela  que  jetter 
les  yeux  fur  le  Diâk!)nnaire  de  B  a  i  s  s  o  n.  Et 
ainfi  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  le  déduire  par  con* 
(equence,  comme  on  fait  ici,  d'un  autre  Paflk* 
ge.  de  SuBTONE,  oii  {t)  gratiam  facere  to?^ 
randi  fignifie ,  permettre  de  ne  pas  entrer  dans 
une  conjuration.  On  alloue  enfoite  un  autre 
Paflâge  du  même  Hiftorien  ,  où  {e)  redJeità 
Mui  gratiam  fecit  fignifie,  permettre  de  rendre, 
il  l'on  veut .  ou  lai{&r  la  liberté  de  rendre  ou  de 
ne  pas  rendre.  D'où  l'on  conclut  qu'il  y  a  ici' 
une  Ambiguïté,  en  ce  que  gxattkm  facere  em- 
porte tantôt  la  permiffion  de  faire  une  chofe, 
tantôt  la  permiflîon  de  ne  la  pas  faire. 

Inô^ia.  Dans  une  des  {d)  Lettres  à  Atti- 
CtJs,  CiCERON  dit:  Contraxi'ueUy  perfpcim 
iNopiAM  JuDicuM.  Cela  peut  fignifier,  ou 
que  Cicéran  voiant  qu'il  manqueroit  de  Juges 
intégres,  cala  ]a  voile,  n'agit  pas  aufli  vigoureu- 
frrnent  qu'il  auroit  fait  dans  le  Jugenoent  oà 
Clodhfs  fut  abfous  :  ou  bien  qu'il  fit  réflexion 
que  tous  ceux ,  qui  dévoient  être  Juges  dans  cet* 
vè  Caufe,  étoient  des  gens  peu  riches,  des  amcf 

viles 

|4)  Suc  le  Tfudins  de  Plautb  ,  pag.  rif  2. 
(è)  In  KAitgmjt.  -Cap.  17.    (i)  Ibid.  Cap.  3 1. 


viles  &  vénales,  que  la  pauvreté rendroic  fufcep* 
tibles  de  corruption.  C'eft  la  remarque  d'I$iie 
Cas  AU  BON,  qui  fe  contente  d'indiquer  l'ambf- 
guï'é,  fans  prendre  aucun  parti.  £cil  n'en  faut 
pas  davantage  pour  faire  voir  ,  qu'il  y  a  là  de^ 
quoi  embarrailer  les  plus  grands  Critiques.  Mr. 
^i/2iM|i. trouve  néanmoins ,  que  le  fens  paroic 
de  refte  par  ce  qui  eft  dit  clans  un  autre  endroit 
de  la  même  (iÇure  ,  qu'il  iè  trouva  31  J-uges^ 
qui  (îii virent  plutôt  les  confeils  de.lâjS;/«i ,  oq« 
le  foin  de  leur  propre  fépuutm:  XXXlfii^ 
runt^  fUQS^VkU^s  magif  q^àm famA^$9rmQvereU 
Ëc  il  aiiégjud  là-deûus  un  PafÊige  de  («)  Sub^ 
TON£>  Q\jk  mfia  Sênatûvum  fc  prend  au  même 
f^ns.  Il:  doute  m|me  ici  fi  mifia.  honm^um  'mo^ 
r«wpeft  jamais  emploie  pour  défigner  le  pctiw 
nombre ,.  ou  la^  difette  de  Gens-de-bien  ^  l'cx- 
igfçSxcm  cov^xx^MiSi^  éx2m  finufia  benoffum.  Mais> 
c^ns  \çs  {k)  Addenda  y  il  feretrade  là-deflUs^ 
suant  trouvé  depuis  un  Pafl&ge  de  {&)  Sallus^ 
Tit  où  il  y  a  inofia  h^mrum^  pouç  dire,  qu'iKyt 
avoir  feut^  dcgçns  riches;  car  e'eft  ce  que  figqi** 
£e  là  bom^  &C  non  pas  honnêp^s  g^i^^ 
.  Notr^  Aat;ear  auroic  pâ  allouer  ,  for  ce  mot 
d'Luffia  ,  une  autre  lignifica^V>ti  qui  rc»fcç»« 
une  ambiguïté  d'autant  plus,  remarquable,  Iqu'ck 
le  a  jette  dans  Terreui?  Jçs  Ipteiprétes  du  Droit 
Civil  fur  des  points  importais.  Il  y  a  deu^ 
(«rf)  L,oix  j  où  l'on  trouve  mopiafp^k^ftùiinum^ 
Oo  a  expliqué  ces  mot^  d'uq  défaut  dq  preuves  5 

& 

>)  In  Tibtr.  C^p.47.    {b)  Pag;<^, 

\€)\njugimb.  Cap.  86.  (al.jK.;  a.   M)4»U  C.  t>i  t^htt 
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&  là-deflos  on  a  inféré  d'une  de  ces  Loix,  que 
le  Juge  pouvoic  déférer  le  Serment  qu'on  a  ap- 
pelle Suffflétotre  y  quand  il  n'y  a  pas  des  preuves 
ibffi(àntes,  mais  feulement  une  demi*preuve,  un 
Témoin  unique,  par  exemple  ;  ce  qui  eft  con- 
traire aux  Règles  de  la  JurKprudence  Romaine. 
Mais  Mr.  N  o  o  d  t  a  fait  voir  ,  {a)  qrChtopia 
fmbmthmtm  n'eft  là  autre  chofe  que  ce  qu'on 
i^pelle  ailleurs  ^  en  traitant  du  même  iujety 
{h)  duhia  eau  fa  y  c'eft-à-dire,  lors  qu'il  y  a  tant 
de  preuves  aUéguées  de  part  &  d'autre  ^  que  le 
Juge  ne  fait  quel  parti  prendre.  Et  il  explique 
par  là  auffi  l'autre  Loi ,  où  il  s'agit  de  la  Tor- 
ture infligée  aux  Efclaves ,  pour  les  faire  dépofer 
contre  Içuts  Maîtres.  Il  prouve  ce  fens  par  un 
Pa(Eige  (c)  d'ApuLE's  ,  où  il  v  %jruendi  labo* 
rarem  htofia;  ce  qui,  comme  le  montre  toute 
k  fuite  du  difirours,  (îgnifie,  que  PJ}cb^y  dans 
la  grande  abondance  de  plaifirs  qui  s'oâfroient  à 
elle  de  toutes  parts ,  ne  Ëivoic  quel  goûter,  plu- 
tôt que  l'autre.  Voilà  donc  une  idée  attachée 
au  mot  Inapia^  toute  oppofée  à  celle  qu'il  ren- 
ferme ordinairement. 

Ce  n'eft  pas  le  (èul  endroit  d'où  Ton  peut  ju- 
ger, que  la  ledture  des  Jurisconfultes  Modernes, 
qui  s'attachent  à  la  Critique,  ou  dans  leurs  Com- 
mentaires, ou  dans  dès  Ouvrages  à  part,  auroit 
pu  fournir  à  notre  Auteur  bien  des  chofes  qui 
lui  auroient  été  d'u&ge  pour  fon  but.  Par  ex- 
emple, au  mot  Imffudens ,  il  fait  quelques  re- 
marques 

(4)  VfthML  jMTit  civil.  Lib.  liL  Cap  i. 
{b)    L,  tu  D.  D*  fHrtjurando,     ^c)  Metamwpb.  Lib.  Y. 
pa^.  170.  Ai.  tilmmb.  (pag.  105,  lotf.  EL  Priesh)  ' 


marques  fiir  une  (^r)  Loi  du  DioesT£  ,  où  il 
ne  rapporte  que  ce  qu'a  die  là-defliis  (t)  Gil- 
bert Reoius.     L'IUuftre  Mr.  d£  \c)  Btn- 

KERSHOEK,  Mr.  ÂVERANI  {J)  ,  Mr.  NoOOT  {ê\ 

Mr.  Van  de  Water  (/) ,  ont  exercé  leur 
Critique,  chacun  à  fa  manière,  fur  cette  Loi. 

Du  refte,  l'Ouvrage  fera  très-utile  à  tous  ceux 
qui  veulmt  bien  entendre  les  anciens  Auteurs^ 
puis  qu'il  peut  fervir  de  guide  pour  fè  tirer  d'em» 
Darras  fur  ce  qui  ait  une  des  plus  grandes  ibur« 
ces  des  difficiûteï  qu'on  trouve  (uns  leur  lec^ 
ture. 

(4),  U  st.  $  i.  D.  Frê  S»d0.  (k)  Tbéf.  Jnu  Tonu  IL 
pag.  1507.  (c)  Ohfêrv»  Lib.  U.  Cap.  lo.  (4)  lMtrfnt,fmfm 
Lib.  IL  Cap.  26.  (t)  Ctmmtnt.  i»  DIGBST.  ptg.  SM« 
TêmAh  Opp.    (/)  Obf.  Jnr.'tijtm,  Lib.L  Cap.#. 


ARTICLE    V. 

RiTUUM  y  .qui  olim  apud  Ramanos  obtinuerunt,^ 
fuccinâa  explicatio  ;  ad  intelligentiam  Vete- 
rum  Auâorum  facili  methodo  confcripta  ^ 
G.  H.  NiÉupooRT.  Editio  Quarta  ,  priori« 
bus  auâior,  ut  Proœmium  docet. 

C'eft-à-dirç: 

Courte  Explication  des  Antiquitez  Ro« 
MAINEs,  écrite  avec  une  méthode  aijée  y  par 
Mr.  NiEUPOORT.  §luatfiéme  Edition^  aug^ 
mentée  ,    cotmne  un  k  verra  dans  la  Ttouvelh 

Tm.  XFII.  Fart,  IL  A  a  Pré- 
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Préface.  In  o^avo ,  pi^,  Sfô.  Sunt  tlnàeiy 
é*  ks  Préfaces.  A  Ucrccht,-  tbet  Jean  Btàc* 
ddet,  1734., 

LE  nom  de  Mr.  RciTZius,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  nous  a  fait  (buvlmir  de  la 
nouvelle  Edition  de  ce  Livre,  à  laquelle  il  a  eu 
quelque  part.  Un  de  fes  Fféres  s'eft  chargé  du 
principal  foin.  Car  cette  Famille  eft  féconde  en 
Cens-de- Lettres,  &  de  même  profeffion.  Celui 
dont  il  s'agit  ici ,  (a)  Mr.  Guillaume-OtHo 
Reitxius,  eft  Redeur  d'une  Ecole  à  Roftèr- 
.  iam.  Et  je  vois ,  par  les  Vers  qui  font  à  la  tête 
du  Livre  De  Amhiguis  &c.  qu'il  y  en  a  un  troi- 
fiéme,  Charks'Conrady  qui  eft  Redeur  de  l'E- 
cole de  T^goes. 

Comme  c'eft  ici  une  Quatrième  Edition  de 
POavr^  de  feu  Mr.  NibUPooRT,fans  comp- 
ter [h)  celle  à^ Allemagne  ,•  il  doit  être  aflfet 
connu,  &  on  peut  juger  qu*il  a  été  trouvé  utile. 
Cependant  il  eft  bon  d'en  dire  un  mot,  à  caufè 
des  avantagés  que  cette  Edition  a  fur  les  précé- 
dentes. ' 

L'expérience  fait  affex  voir,  que,  pour  lire 
■KViec  fruit  &  avec  plaifit  les  anciens  Auteurs , 
Latins  ôc  Gre^y  il  faut  avoir  au  moins  une  idée 
générale  de  la  République  Romaine  y  de  fes  Ma- 

giftrats 

* 

f4>  Il  a  publia  un  Ouvrage  intitula  BelGA  Grétcfffints  ^ 
f|ue  le  Public  a  reçu  favorablement  ;  comme  il  s*eu  fé- 
licite lui-même. 

(b)  Qui  parut  en  T733.  imprimé  à  BxHtx.tn  iBuiiffs)  en 
lAtfote.  £lle  eft,  dit' on,  fo(C  mauvaifej'  &qui  plus  eft, 
elle  a  été  faire  fur  la  prémiéie  Edition  de  rAuccur^^gai 
^u'il  j  en  eât'  déjà  trois. 


g^ats,  Politiques  &  Militaires,  de  la  ReUgion 
des  Rmnamfy  de  leurs  Loi^,  de  leurs  Rites,  de 
leurs  Ufages,  de  leurs  Coutumes,  tant  pour  la 
Vie  Publique,  que  pour  la  Vie  Privée,  Acd'uii 
grand  nombre  de  chofes  particulières  qui  fe  nm^ 
portent  à  ces  chefs.    Sans  cela  on  «eft.  arrêtera 
tout  moment,  ou  bien  on  croit  entendre  ce  oue 
Ton  n^entend  pas,  &  l'on  (è  fait  de  faufle^  ideo^ 
en  jugeant  des  anciens  tems  par  les  nôtres.    U 
ne  manque  pas  de  Livres,  où  les  Savans  ont  pris 
à  tâche  d'expliquer  les  difierentes  parties  de  ces 
Antiquitex  :  mais  leurs  Ouvrages  font  &  longk 
pour  la  plupart,  &  en  grand  nombre  ,  chargez 
d'ailleurs  d'un  étalage  ^érudition  ,    &  fbuvent 
écrits  Ëins  ordre.    On  en  efk  bien  venu  depuis 
long-tems  à  réduire  en  un  Corps  tant  de  choies 
détachées,  &  à  donner  des  Abrqgez ,  qui  pu& 
fent  être  lus  en  peu  de  tems.    ^Iais  Mr.  Nieu^ 
poarty  qui  en  avoir  vu  beaucoup ,  n'en  trouvotc 
aucun  où  il  ne  remarquât  des  dé&uts  ,    qui  les 
rendent  inCuffifàns  pour  Tufàge ,  auquel  ils  doi* 
vent  être  deftineï;   Car  tantôt  on  s'y  étend  trop 
fur  des  choies  peu  néceiTaires,  tantôt  on  en  omet 
d'autres  plus  importantes,  ou  bien  on  les  traite 
trop  l^rement  ^  &  fur  le  tout,  ces  fortes  d' A- 
br^ez  manquent  fbuvent  d'ordre  &  de  métho* 
de.    La  plupart  même  n'indiquent  pas  les  an* 
ciens  Auteurs,  d'où  font  tirées  les  chofes  qu'on 
y  avance.    Et  parmi  ceux  qui  citent,  il  y  en  a 
qui  le  font  au  contraire  avec  trop  de  profufion, 
ou  bm  choix  ,  (^c)  &  en  y  mêlant  quaùticé  de 

Aa  2  cho- 

(«)  Tel  eft  fut-tont  TAbiég^  de  KIPPINGIUS»  comme 
le  xeniarque  notxc  Auteui. 
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chofa  itnpertinentçs.  Notre  Auteur  entreprit) 
&  y  a  enviioo  ytnt-cinq  ans ,  de  remédier  à  tous 
ces  défiiutSy  &  3  a  pu  depuis  perfeâionner  ibn 
Ouvrage.  La  première  Edition  en  parut  l'année 
;S7X2.  La  féconde,  en  171^.  Et  tartroifiéme, 
en  1713.  Chacune  des  deux  dernières  fut  re- 
.<vuë  &  augmentée  par  l'Auteur  même ,  qui  étant 
venu  à  mourir  depuis,  n'a  rien  laiffî  dont  on 
put  faire  uiàge  dans  la  quatrième ,  dont  il  s'a- 

git. 

Mr.  G.  O.  ReitziMS ,  à  la  prière  du  Libraire, 
(&  par  le  confetld'un  (a)  de  fes  Amis,  s'eft  don- 
«lè  beaucoup  de  peine  pour  revoir  cet  Ouvrage, 
&  le  Élire  parc^re  dans  un  état  qui  le  rendît  en- 
core plus  comnxxie  de  {dus  utuè.  Il  a  corrigé 
toutes  les  fautes  ou  d'impreffion,  ou  d'inadver- 
tence,  qui  s'yètoientgliâëes;  fans  prendre  d'ail- 
leurs la  liberté  de  rien  changer  au  ftile  de  l'Au- 
teur, qtioi  qu'il  y  trouvât  quelque  chofe  contre 
la  pureté  de  la  Langue  en  certains  endroits,  qui 
au  fond  ne  font. pas  en  grand  nombre.  Il  a  eu 
la  patience  de  conférer  enfemble  toutes  les  trois 
Editions  précédentes  ,  &  il  a  pu  ainfi  trouver 
même  dans  la  première  de  quoi  redreffer  les  au- 
tres. Il  ne  s'eft  néanmoins  fié  à  aucune,  dans 
les  endroits  où  les  Citations  avoient  quelque  cho- 
fe de  différent,  mais  il  eft  allé  aux  fources,poitf 
voir  quelle  Citation  ètoit  la  meilleure.  Toutes 
ks  autres  aufli  qu'il  foupçonnott  d'être  fautives, 
il  les  a  examinées,  Se  redreilees,  quand  il  en 
étoit  befoin. 

Cela,  joint  à  quelques  changemens  faits  dans 

(<)  Mr.  Jkksius» 


la  difpofition  des  Notes,  fuffiroic  pour  faire  pré- 
férer cette  Edition  aux  précédentes.  Mais  VE* 
dateur  y  a  encore  ajouté  ouelqiie  chofe  du  fîen 
en  un  grand  nombre  d'endroits.  Les  Notes  de 
l'Auteur  ne  contiennent  prefque  que  de  pures 
Citations  d'Ecrivains  ,  Anciens  ou  Modernes. 
Mr.  Reîtzius  v  en  a  joint  beaucoup  d'autres , 
pour  fournir  de  quoi  s'inftrutre  plus  amplemept 
des  matières  donc  il  s'aeit  .  ou  pour  redreflêr 
quelques  inexaûitudes  de  ion  Auteur,  ou  pour 
quelque  autre  rai((m ,  félon  au'il  le  jugpoit  ï  pro» 
pos  éc  qu'il  s'en  avifoic  pendant  la  reWfipn  de  la 
Copie.  Ces  additions  font  pour  la  plupart  au 
bas  des  pages,  &  quelquefois  dans  le  Texte  mê- 
me; mais  toujours  diftinguées  par  des  crochets* 
Il  y  en  a  auffi  quelques-imes  du  Frère  de  l'Edi- 
teur. 

On  r  a  mis  encore  à  b  fin  deux  Apféndix: 
L*un ,  J>  No  T I s  Romanorum  ,  five  SigUs 
maxime  memaraMshfSy  c'eft-à-dire,  des  Abbré« 
viations  les  plus  remarquables ,  qui  étoient  en 
ufage  parmi  les  Romains.  L'Editeur  les  a  chol» 
fies  dans  le  Recueil  de  (a)  Sërtorius  Ur.sa« 
TUS,  pour  l'ufa^  de  la  Jeunefle,  qui  ne  peut 
les  déchiârer  Sns  quelque  fecours  femblable* 
Dans  l'autre  ApfenMx^  il  donne  une  régie  géné- 
rale, &  très-aîêe  ,  pour  (avoir  à  quel  jour  de 
nos  Mois  k  rapporte  une  date  exprimée  à  la  ma- 
nière des  Bomams.  Tout  fe  réauit  à  rappeller 
dans  ÙL  mémoire  ce  vers  : 


Majuifex  NoNAs,0âW«r,7*fiKf,C$^  Mort. 

Aa  3  Et 

ié)  Qui  cft  ïïkCéti  au  Tome  Zl,  des  ^mi^tt&  t^nm" 
•w»  4e  GRATIVS. 
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Et  c*eft  une  addition  à  ce  que  l'Auteur  de  cet 
Abr^é  dit  fur  la  divifion  des  Tems  {a). 

Mr.  Reitzius  avoit  cû  deffein  d'ajouter  un  Ar- 
ticle, fur  les  Efclavés.  On  pourroit  même  trou- 
ver à  redire  qu'il  y  en  manque  cinq  autres,  (à- 
voir  i.  Ce  qui  regarde  les  Horbges  Se  les  Ckp^ 
ùdres  des  Anciens.  2.  Leur  Marine,  3.  Leurs 
(i)  yhitures.  4.  Leurs  Livres ,  leur  manière 
d  écrire  &  S! étudier.  5.  Leurs  mœurs  &  leur 
attachement  à  la  'Religion  ,  la  manière  dont  ils 
âevoient  &  inftruifoient  les  Enfans  &c.  L'E« 
diteur  y  auroit  auffi  fuppléé  volontiers  :  mais 
tout  cela,  auroit  trop  grofli  un  Abrégé  comme 
celui-ci ,  qui  d'ailleurs  eft  fait  principalement 
pour  les  Etudians  en  Droit. 

Au  refte,  quelque  exaft  que  (bit  en  gros  l'Au- 
teur «il  pourroit  bien  être  qu'après  même  tant 
de  révisons,  il  r/eftât  encore  quelques  endroits  à 
réformer,  je  me  fouviens,  qu'en  parcourant  la 
crémière  Edition ,  il  m'en  tomba  un  exemple 
ibus  les  yeux,  dont  je  fus  frappé.  J'ai  cherché 
d'abord  dans  cette  dernière ,  fi  on  y  auroit  fâic 
quelque  changement  :  mais  tout  s'y  trouve  de 
même.  Voici  ce  que  ç'eft.  Mr.  Kieupoart  (c) 
met  entre  les  droits ,  que  les  anciens  Patrons , 
inftituex  par  RomuluSy  avoient  par  rapport  à  leurs 
Clients  y  que,  fi  ceux-ci  venoicnt  à  mourir  ab 
intéftaty  les  Patrons  étoient  leurs  Héritiers  In- 
times; à  cau(ë  de  quoi  auffi  la  Loi  leur  déféroit 
la  Tutéle  des  Enfans  que  les  Clients  taifibient. 
Fatrometfom  CUentum ,  fi  intefiati  decejfijjfent  y 

légitimé 

(a)  Sea.IV.  Céf.  4.     (b)  De  Te  VMet^an. 

(e)  Scà,  Ù  Cap,  4.  $  3*  f«i«  5o,s^*  ^^  cctte  Edition. 


k^timi  heredes  erant;  ^  ûko  fifojw  légitimé  U-à 
kirorf^  earum  Tu  foret  ;  quia  permmque  uH  fut^ 
ceffionis  eft  emolumentum ,  ihi  i^  Tïttela  omit  effk 
débet,  Sur  quoi  on  cite  au  bas  de  la  page  le  tU 
tre  des  Institutes  De  kgittmaPatronenmn* 
tela,  M^is  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ce 
Titre  même ,  pour  voir  qu'il  s'agit  d'une  toute 
autre  forte  de  Patrens  bien  diflerens,  c'eft-à  di* 
re  )  de  ceux  qu'on  appelloit  ainfi  par  rapport  aux 
Efclaves  qu'ils  avoienjt  affiranchis  ,  Liberti. 
(à)  Drnys  d'Halicarmaffe ,  &  (*)  PlUTAR- 
QUE  ,  auxquels  on  renvoie  un  peu  plus  haut, 
comme  détaillant  les  droits  réciproques  d'ua 
Patron  &  d'un  Citent  y  ne  difent  rien  non  plus 
cToû  l'on  puifle  feulement  ibupçonner ,  que  le 
Patron  eût  ce  droit  de  Succeluon  aux  biens  de 
fbn  Client  mort  ab  inteftat.  Et  je  ne  fâche  pat 
qu'il  y  en  aît  ailleurs  aucune  trace.  Si  cela  é- 
toit,  on  auroit  dû  au  moins  indiquer  fur  quoioa 
fe  fondoit  :  mais  je  doute  fort  qu'on  eût  pu  pro«r 
duire  aucune  autorité  tant  foit  peu  copduante. 
Je  vois  au  moins  qu'un  £ivant  JurisccHifuite  a 
dit ,  il  y  a  long-tems ,  qu'il  n'avoit  rien  lu  do 
tel.  Sed  Clientibus  ,  ut  Libertis  intefiatit  ,  /W* 
ceffijffe  Patronos  non  legi.  Ce  font  les  propres  ter^ 
mes  de  François  Balduint  ,  dans  fon  Com* 
mentaire  fur  les  {c)  Loix  des  Doux£  Tables. 

La  Table  des  Matières ,  qui  étoic  dans  les  £* 
ditions  précédentes  y  a  été  corrigée  &  augmen- 
tée. 

.   (a)  ^nff^.  T^ân,  Lib.II.  Cap.»,  fag.  tl^ti»  E4*  Oxin» 
(b)  Vit.  \êffml.  pag.  15.  Ed.  Wtch, 
{/)  Pag.  115.  £rf.  Bâfil.  15 j7. 

Âa  4 
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tée.  Mais  les  chiffres  fe  rapportent  à  h  troifié- 
mei  dont  à  caufe  de  cela  on  a  marqué  les  pages 
en  nuufje. 


ARTICLE    VI. 

OlUTRES  DB  Mr.  ScARRON,  Nouvelle  EJk- 
.  tw$y  revue  y  cerrigée  ^  augpientéè  de  quautité 
de  Piices  emifes  dans  let  Edifions  ffécédtntes. 
On  y  a  joint  une  Epitre  Dédicatoire  à  l'An- 
teur,  rHiftoipe  de  fa  Vie  &  de  fes  Ouvrages^ 
^  un  Diicours  fur  le  Style  Burlefque.  ^Am« 
fterdam,  r£vs  J.Wetftein,  ^G.Smith^xy^j. 
lo  Fol.  petit  in  12. 

IL  jr  a  long-tems  que  le  Public  attend  une  E- 
dicioQ  de  cet  Auteur^  moins  confufe  &  plus 
complette  que  les  précédentes.  Les  Libraires 
de  Paris, &:  ceux  de  Hollande  enfuite^n'avcMcnt 
^nné  aux  Oeurres  de  Scarron  d'autre  arrange- 
ment, que  celui  que  le  hazard  avoit  fourni.  Ils 
avoient  fait  leurs  additions  à  mefiire  qu'elles  leur 
tomboient  ennre  les  mains.  Il  ne  Ëiut  qu'ouvrir 
Ici  Editions  antérieures  à  celle-ci,  pour  fe  con« 
vaincre  de  ce  defordre. 

D'un  côté,  l'envie  de  groffir  le  Livre  y  avoit 
£dt  inférer  des  Ouvrages  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  Scarron.  Telles  font  des  Lettres  à  M.  D. 
L.  M.  La  date  qui  eft  de  KÎ78,  eft  une  preuve 
qu'elles  ne  font  point  de  Scarron  &  qu'il  ne  fàu- 
roit  y  avoir  eu  part,  puifqu'il  étoit  mort  18  ans 

aupa* 


auparavant.  De  l'autre  côté,  la  négligence  avoic 
fait  perdre  à  l'Auteur  bien  des  pièces  qui  va- 
loient  bien  la  peine  d'être  confervées.  TdHes 
font  entre  autres  la  féconde  Légende  de  Bourbon; 
la  Lettre  où  il  rend  compte  au  Surintendant  Fou- 
quet  de  la  querelle  qu'il  avoir  avec  Gilles  Boi« 
leau;  &  Quantité  de  roëfies  qui  ne  (t  trouvoienc 
plus  que  dans  les  anciennes  Editions. 

Le  Virgile  Travefti  &  le  Roman  Comique  con* 
tinués  par  divers  Auteurs,  étoient  differens  dans 
les  Editions  de  Paris  &  d'Amfterdam.  Chacune 
de  ces  deux  Villes  avoit  adopté  une  Suite  qui  lui 
étoit  particulière  9  &  qui  manquoit  à  l'Edition  dé 
l'autre:  on  les  a  mifes  toutes  dàtis  celle-ci,  mail 
à  la  fin  de  tout  le  Recueil^  de  force  qu'elles  n'in* 
terrompent  point  le  pkifir  du  Lefteur,  charmé 
de  l'enjouement  de  Scarron  ^  qu'elles  n'onc  pas  à 
beaucoup  près. , 

K  L'Editeur  ne  fè  défigne  que  par  le  nom  d'JEJ»- 
trapékfhik:  il  nous  paroit  néanmoins  reconnoi£^ 
(àble  à  fa  manière  d'apprécier  lès  chofes  ;  &  fi 
nous  ne  le  nommons  pas,  c'eft  uniquement  par 
égard  pour  les  raifons  qu'il  peut  avoir  eues  de  ne 
ib  pas  nommer  lui-ihêmé  à  la  tête  de  cette  Edi« 
tion,  qui, tout  bien  évalué,  ne  peut  que  lui  faite 
honneur.  Son  Epitre  à  Scarron  eft  ûngulière: 
•  nous  en  copierons  ici  quelques  traits.  „  Le  cas 
,,  de  dédier  à  une  perfonne  qui  ne  vit  plus,  ne 
y,  paroitra  pas  étrange  à  ceux  qui  fauront  un 
^  peu  THiftoire  des  Dédicaces.  Mr.  de  Fonte^ 
„  neiïe  a  dédié  (es  nouveaux  Dialogues  des 
„  Morts  à  Lucien, qu'il  n'avoit  jamais  ni  vu,  ni 
9,  connu»    Mr.  de  La  Motu  a  dédié  une  de  fe 

Aa  y  „  Tra- 
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yy  Tragédies  à  un  de  (es  Patrons  (a)  déjà  enter* 
,i  ré  ;  fie  Tous-même  vous  avcfc  dédié  vos  Nou- 
„  velles  à  Mr.  Marfatf,  déjà  expiré.  Il  eft  beau 
^  d'imiter  de  fi  grands  modèles  !  ^ 

L'Editeur  annonce  ï  ScarfoHy  comme  une 
nouvelle  qu'il  ne  fait  peut-être  pas ,  que  ^le 
yy  Prémier-Préfident  Guillaume  de  Lamoignon 
yy  pofledoit  parfaitement  le  Virgile  travefti  ;  fie 
^  qu'en  badinant  familièrement  avec  les  per- 
,,  fonnes  de  fa  confidence,  il  en  empruntoit  des 
yy  vers,  qu'il  plaçoit  proverbialement,  afin  d'é- 
i>  gàyer  la  converfation.** 

Nous  pafTons  ce  qu'il  dit  du  defordre  des 
Editions  précédentes,  ou  les  Oeuvres  n'étoient  pas 
mieux  rangées  „que  le  feroit  une  Bibliothèque 
„  que  l'on  viendroit  dejetterpar  les  fenêtres"; 
&  ce  qu'il  ajoute  du  Roman  Comique  que  l'Au-* 
teur  a  laifTé  imparBiit  ;  au(fi-bien  que  ion  juge* 
ment  des  Suites  de  cet  Ouvrage  fie  de  celles  du 
Virgile  travefti  :  nous  venons  tout  d'un  coup 
à  la  comparaifon  qu'il  hii  du  Burlefque  de  $car- 
ron ,  avec  le  Style  Néologique  d'aujourd'hui, 

9,  Quelqu'un  vous  aura  peut-être  dit  que  le 
\y  Burleique  eft  mort  avec  vous  ,  fie  que  d'une 
yy  multitude  d'Ouvrages  Burlefques  qui  ont  été 
„  faits  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  il  n'y  a  que  les 
yy  vôtres  qui  fe  fbutiennent.  Cela  eft  vrai  de 
yy  ce  Burlefque  dont  vous  étiez  le  modèle.  Mais 
)>  en  récompenfe  on  en  a  inventé  depuis  quel- 
,,  ques  années  une  nouvelle  Efpèce,  que  vous 
,}  ne  connoiifez  pas.     C'eft  un  Burlefque  dé« 

(4]  Le  Cardinal  du  BoU» 
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„  guifê,qui  fc  foutiént  aflex  bien  en  France.  D 
„  y  a  des  Auteurs,  &  j'en  fai  dans  TAcadétnie , 
„  qui  Pemploycnt  dans  des  Ouvrages  de  Morale 
&  de  Pieté,  dans  des  Harangues  d'apparat ,  & 
même  dans  desOraifons  fuilèbres.  Ils  fe  gar- 
'^y  dent  bien  de  le  nommer  par  Ion  véritable 
9,  nom  ,  ils  ne  voudroient  pas  pour  chofe  au 
,,  monde  qu'il  fût  dit  en  leur  préfence  qu'ils  é- 
,,  Privent  burlefquement  :  tnais  ils  ne  laidènt 
^y  pas  de  le  faire.  Ce  qui  diftingue  ce  Burlesque 
,,  de  celui  dont  vous  vous  êtes  fervi,  c'eft  qu'il 
,,  eft  ferieux,  &  qu'il  faut  de,  la  réflexion  &  du 
»  goût  pour  s'appercevoir  que  c'en  eft  ;  au-lieu 
,,  que  lé  vôtre  faute  aux  yeux ,  &  fe  fait  fentir 
yy  d'abord  par  le  fèl  réjouifTant  donc  il  eft  aflai- 
^,  fbnné.  Ce  qu'il  y  a  de  ponfolant  pour  vous , 
^  c'eft  que  ce  BUrlefqué  ne  fait  point  de  tort 
„  au  vôtre,  qui  conferve  toujours  fes  partifans. 
L'Editeur  reprend  enfuire  le  détail  de  ce  qu^ila 
fait  pour  rendre  cette  Edition  plus  exaâe,&  finit 
par  ce  trait:  ^Je  ne  vous  dirai  point, à  l'exemple 
„  de  ceux  qui  dédient,  que  je  m'abftiens  de  vous 
„  faire  à  vous-même  votre  éloge,  pour  ne  vous 
„  pas  faire  rougir,&  pour  ménager  votre  modeftie. 
„  Faire  rougir  un  mort  y  ^ble^er  la  modeftie  d'un 
Fo'étey  ne  font  pas  des  chofes  quHl  faille  jamais 
craindre,  Auffi  n'ai-je  aucune  appréhenfion 
„  là-defTus.  Mon  but  en  ne  vous  louant  pas  en 
„  face  ,  eft  de  réferver  pour  le  Public  le  bien 
que  j'ai  à  dire  de  votre  efprit  ;  &  en  cela  je 
fais  ce  que  font  tous  les  honnêtes-gens,  qui 
louent  plus  volontiers  un  Ami  en  fonabfcnce, 
qu'en  fa  préfence."    Je  fuis,  &c. 

Celui 
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Celui  à  qui  nous  devons  cette  Edition,  tient 
parole  à  (on  Autei^r  >  à^ms  VHift(ùre  de  Searrom 
<^  Je  fis  Ouvrées,  Ce  n'eft  point  un  Elc^e^où 
tout  eft  vanté,  ou  du  moins  fauyé,  par  des  de- 
tours  ingénieux.  L'Hiftorien  ne  flatte  point  ion 
fujet  y  lors  qu'il  ne  pourroit  le  faire  qu'aux  dé- 
pens de  la  vérité  :  en  voici  quelques  exemples 
qyi  fe  préfentenr.  Après  avoir  dit  que  Scarxon 
avoit  pris  le  petit  Collet ,  il  ajoute  :  ,,  L'état 
,,  Eccléfiaftique  ne  lui  convenoit  aucunement^ 
9,  auffi  ne  s'y  engagea-t-il  point:  il  n^en  prit  que 
p  l'habit ,  qui  fe  peut  porter  fans  confequence  fic 
,,  n'oblige  à  rien"«  En  parlant  dèis  Sociétés  du 
Marais^ dont  il  fait  une  a^éable  peinture  «  l'Au* 
teur  montre  qu'il  connoit  aflez.  bien  l'état  de 
Paris  en  ce  tems-là ,  quoique  nous  remarquions 
en  lui  une  jeunefie  de  Style,  qui  nous  perfuade 
qu'il  ne  vivoit  pas  alors.  „  Il  règnoit  alors,  dit- 
9,  il,  un  certain  tour  d'efprit  plein  d'enjouement, 
„  qui  prienoit  àvv&ks  nuances,  iëlon  le  plus  ou 
yy  le  moins  de  delicatefle  de  cliaque  perfonne  en 
,,  particulier.  Quelques  Dames,  comme  la  fa« 
„  meufe  Marion  de  Lorme  &  l'immortelle  Nî- 
„  non  de  l'Enclos,  fi  vantées  par  St.Evremond 
^  &  par  qmt  d'autres  Ecrivains  de  ce  tems-là , 
,,  avoient  toujours  chez  elles  une  Compagnie 
„  nombreufe,  que  leurs  charmes  y  attiroienr. 
„  Elles  avoient  un  goût  fin  &  exquis  pour  la 
„  volupté,  une  Morale  douce  &  commode;  di« 
„  fons  mieux ,  un  Epicuréifme  déclaré,  qui  & 
jy  reconnoit  aifément  dans  les  Lettres  de  Made- 
'^  moifelie  de  l'Enclos,  dans  les  Oeuvres  de  St 
^  Evremond,  £c  dans  les  Poëûes  de  Chapelle, 

'  -I*  Ccft 


'^  Oeft  dans  cette  Ecole  qu'ils  s'écoienc  formés^ 
^  L'Abbé  Scarron  ne  pouvoit  guères  prendre  le 
,,  véritable  efpric  de  (bn  état  oans  un  pareil  Se- 
^  minaire:  auffi  ne  Peut-il  jamais:  &  nous  ver- 
^  rons  dans  U  fuite, que  les  maladies  longues  £c 
,,  douloureufès  qui  font  ibuvent  naitre  des  ro- 
^  flexions  ferieufes  à  ceux  qui  en  font  attaqués, 
^  ne  produifirent  en  lui  d'autre  effet  ,  que  de 
y^  lui  donner  matière  à  un  badinage  dont  un  Bel* 
^y  efprit  bien  ikin  feroit  à  peine  capable.'* 

Il  ne  diffimule  point   que  les  Maladies  de 
Scarron  furent  une  iuite  de  fon  intempérance  & 
de  (es  plaifirs.    Voici  la  manière  dont  cet  aveu 
cft  tourné.    ,,  Un*  jeune-homme  de  cette  ho- 
^  meur ,  qui  n'a  voit  ni  la  ibbriété,  ni  la  tem- 
,,  pérance  d'un  Anachorète ,   vécut  fort  vite. 
yy  Une  lymphe  acre  k  jetta  fur  fes  nerfs,  Se  iê 
yy  joua  de  tout  le  (avoir  des  Médecins»  LaScia* 
.,,  tique  ,  le  Rhumatifme  ,    &  pluGeurs  autres 
y^  maladies  vinrent  tantôt  fuccemvement,  tan- 
,,  tôt  enfèmble ,  6c  firent  du  pauvre  Abbé  un 
yy  trifte  objet  de  compaffion."    Ces  traits,  qui  - 
jpartent  de  la  fincérité  de  THiftorien  ,  difpofenc 
à  croire  aifêment  le  bies  qu'il  dit  de  celui  donc 
il  fiiit  rHîftoire. 

Cette  Hiftoire  eft  un  tiflu  de  ce  que  l'on  ap* 
prend  deScarron  dans  (es  Ouvrages,  &  dans  ceux 
des  Auteurs  qui  Pont  connu.  Il  ne  fe  trouve 
point  d'Eloge  isle  Scarron  dans  les  Journaux  Lit- 
téraires; il  n'y  en  avoit  point  de  (bn  tems  ,  & 
cet  établiflement  n'étoit  pas  encore  commencé. 
L'Auteur  de  fa  Vie  foupçonne  même  „  que  la 
99  grande  fortune  que  fie  Madame  Scarron,  con- 
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„  tribua  au  filencc  des  Ecrivains  qui  auroiènt  191 
„  traiter  cette  matière.    Peut-être  crai^rent- 
^,  ils  que  Ton  n'imputât  l'ËIoge  du  Mari  à  Pen- 
vie  de  faire  reflbuvenir  la  Veuve  des  humbles 
commencemens  qui  ne  lui  promettoiem  pas 
une  élévation  fi  glorieufc.'* 
Scarron  écoit  né  Tan  1610  y  ou  l'année  fui- 
vante;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'cft  que 
Je  gros  des  Auteurs  qui  ont  eu  occafion  de  par- 
ler de  lui ,  s'eil  également  trompe  fur  ie  rems 
de  fa  naiffance  &  fur  celui  de  ùl  mort.    L'Au- 
teur de  la  Defcription  de  Paris  le  fidt  mourir  le 
14  d'Oâobre  id^o,  âgé  de  cinquante  neuf  ans; 
11  feroit  donc  né  en  1601 ,  félon  ce  calcul  ;  mais 
Scarron  le  détruit  lui-même. 

Dans  une  Lettre  à  Marigmr,  il  dit:  ,, Quand 
y^  je  foi^e  que  j'ai  été  aflèz  (ain  jufqu'à  l'âge  de 
„  vingt  lept  ans  pour  avoir  bu  fouvent  à  l'Alle- 
mande."   Cela  veut  dire,  que  ce  fut  à  J'âge 
vingt-fcpt  ou  de  vingt-huit  ans  qu'il  perdit 
cette  fanté,  qu'il  regrette  en  plus  d'un  Ouvrage. 
II  faut  joindre  à  ce  témoignage  ce  qu'il  dit  du 
commencement  de  (à  maladie  dans  le  Typhon. 
£n  priant  au  Cardinal  Mazarin  ,   il  afFure  ex- 
prefiement  qu'il  tomba  malade  dans  le  tems  que 
ia  Reine  accoucha  de  Louis  XIV.  Ce  Prince 
tiâquit  en  1638.  Scarron  avoit  alors  vingt-fept 
pu  vingt-huit  ans.  Toutes  les  autres  Epoques  fê 
rapportent  à  ce  calcul.    Il  compte  huit  ou  neuf 
ans  de  maladie  dans  fon  Epitre  à  Henri  Prince 
.de  Cbndé ,  qui  certainement  eft  de  l'an  ^\6^. 
J3ans  ion  Portrait  fait  par  lui-même ,  il  dit  qu'il 
■«  trente  ans  p^és;  &  que  s'il  va  jufqu'à  quaran- 
:....  te* 
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te ,  il  ajoutera  beaucoup  de  maux  à  ceux  qu'il  a 
déjà  (buffèrcâ  depuis  huit  ou  neuf  ans.  Ce  Por- 
trait eft  de  Tan  164.5,  ou  164.7,  &  ^^^  imprimé 
en  164.8.  En  164.7,  Scarron  a\roic  neuf  ans  de 
maladie  &  écoit  alors  dans  fa  trente-feptième  an* 
née.  Il  a  voie  plus  de  trente  ans,  &  pouvoic  en- 
core foufFrir  beaucoup  avanc  que  d'arriver  à 
quarante  :  il  n'eft  donc  pas  poilible  qu'il  pftt  en 
avoir  cinquante-neuf  quand  il  mourut,  comme 
le  fuppofe  l'Auteur  de  la  Defcription  de  Paris. 

Quoique  cette  difcuflion  foit  moins  agréable 
que  rHiftoire  même  dont  elle  eft  fuivie  ,  & 
qui  eft  pleine  de  faits  agréablement  touchés, 
nous  n'avons  pas  cru  la  devoir  négliger;  parce 
au'elle  donne  une  idée  de  la  méthode  que  fuit 
1  Auteur  pour  s'affurer  de  la  vérité  d'une  Epo- 

gue.  Il  y  a  deux  ditcuflSons  pareilles  dans  cette 
[iftoire  :  on  vient  de  voir  la  première  ;  la  fé- 
conde r^rde  le  mois  où  mourut  Scarron.  Il 
mourut,  félon  notre  Auteur,  au  mois  de  Juin 
1660 ,  âgé  d^nviron  cinquante  ans. 

„  PreSiue  tout  le  monde,  dit-il,  s'eft  accor- 
„  dé  à  fixer  fa  mort  au  14.  d'Oâobre  ;  mai^ 
„  cette  erreur,  qui  a  pu  être  commife  d'abord 
„  imprudemment  par  une  perfonne  mal  inftruite, 
„  &  copiée  par  les  autres  avec  trop  de  confian- 
„  ce  ,  eft  détruite  par  Segrais  ami  de  Scarron. 
9,  Il  dit  expreflement:  Scarron  mourut  au' mois 
„  de  Juin  1:660/  pendant  que  j'étois  au  Voyage 
„  du  Roi  pour  fon  Mariage;  &  je  n'en  avois 
,,  rien  fu.  La  première  chofe  que  je  fis  à  mon 
„  recour  ,  ce  fut  de  l'aller  voir  ;  mais  quand 
„  j'avrivfti  devant  fa  porte,  je  vis  qu'on  empor- 
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^  toit  de  chez  lui  la  chaifê  fur  laquelle  il  étmc 
y,  toujours  affis  y  que  l'on  venoit  de  vendre  à 
jy  ion  Inventaire....  Ce  détail  ^'accorde  avec  h 
yy  date  du  mois  de  J4iin.  Segrais  arriva  à  Paris 
3,  au  plus  tard  avec  la  Cour,  qui  revint  de  ce 
n  Voyage  à  fort  petites  journées,  &  qui  s'arrêta 
yy  même  quelque  tems  à  Vincennes  y  afin  de 
,,  donner  le  tems  de  faire  tous  les  préparatifs 
yy  pour  l'Entrée  de  la  Reine.  Or  cette  f  ntrée 
9,  le  fit  le  26  d'Août.  Serais  y  qui  au-lieu  d'^- 
,,  1er  à  Vincennes  y  étoit  venu  diredemept  à 
yy  Paris,  y  arriva  en  Juillet. ou  tout  au  plus  tard 
),  au  commencement  d'Août.  Si  Scarron  n'é- 
,,  toit  mort  que  le  i4d'Oâobre,  il  l'eût  trouvé 
^  encore  vivant  à  ibn  retour.  Il  le  trouva  mort, 
y,  &  fes  meubles  déjà  vendus  :  il  devoit  donc 
^  être  mort  au  mois  de  Juin.  " 

L'Hiftorien  de  Scarron  nous  paroit  bien  au 
£iit  de  l'Hiftoire  Littéraire  de  ce  tems*là.  Il 
a  foin  de  marquer  la  fituation  où  étoit  fon  Aa« 
teur, lorsqu'il  compofà  fes  principaux  Ouvrages. 
U  le  fuit  dans  les  divers  états  de  la  vie;  &  com- 
me Scarron  a  été  mêlé  pour  quelque  chofe  dans 
un  certain  nombre  de  querelles  qui  ont  fait  bruit 
au  Parnafle ,  fbn  Hiftorien  a  eu  foin  de  mettre 
le  Leâeur  au  fait. 

Ce  qu'il  dit  du  Théâtre  de  Scarron,  dont  on 
joue  encore  quelques  Comédies  ,  nous  parcût 
fort  judicieux.  ,,  Ce  n'étoit  pas ,  dit-il ,  un 
^  homme  à  étudier  ni  les  r^les,  ni  les  modèles 
»  du  Poëme  Dramatique.  Il  n'en  avoit  ni  la 
yi  patience  ,  ni  le  loifir.  Ariftote  ,  Horacç, 
,,  Plaute  &  Tércûce>  lui  auroient  fait  peur;  & 


^  peut-être  ne  (avoit  il  pas  qu'il  y  eût  jamais  eia 
yy  un  Âriftophane.  Il  voyoic  devant  lui  un  che« 
9,  min  frayé.  La  mode  de  ce  temsJà  étoic  de 
^  j^Uer  les  Poètes  Efpagnols  i  Montfleuri  & 
,>  Thomas  Corneille  l'avoient  fiut  avec  fuccès.' 
V  Scarron  fàvoit  cette  Langue.  Il  lui  étoit  plu$ 
^  facile  de  moifTonner  dans  un  champ  ou  il 
),  trou  voit  déjà  tout  préparé,  que  de  fe  rompre 
j,  la  tête  à  inventer  un  Sujet  &  enfiiite  à  le  met» 
,;  tre  dans  la  règle  des  trois  Unités,  B  coinmen-  ' 
),  ça  par  fecouer  un  joug  dont  (on  efprit  enne* 
^  mi  de  toute  contrainte  ne  pouvoit  s'accom*- 
„  moder."  Ce  qu'il  ajoute  de  Vbat  où  étoit 
iJors  la  Comédie,  n'eft  pas  moins  jufte.  ,,  Une 
9,  Comédie  alors  n'étoit  autre  chofe  qu'une  in-* 
,,  trigue  aHèz  obfcure  d'abord ,  qui  par  des  m£« 
„  prifes ,  fbuvent  par  rétourderie  d'un  Valet, 
^,  par  l'intriffue  de  quelque  Soubrette,  ou  par  un 
9,  coup  du  nazard  ,  s  embrouilloit  de  plus  en 
>,  ptus,  &  s'éclairciÔbit  enfin  par  quelque  autre 

.»> 

,,  diloit  quelques 

te, qui  répondoit  à  coup  fâr  dans  le  même  ily« 
le.  Un  Vieillard  &  quelque  Mari  rebuté ,  au- 
quel on  oppofbit  un  Galant  plus  aimé  qu'aima- 
ble ,  foumifibient  quelquefois  une  Scène  plus 
^^  ou  moins  comique,  roint  de  mœurs,  point 
^1  de  caraâères,  point  d'unité,  point  de  règle». 
„  Un  Ââe  reprefentoit  une  entrevue  dans*  un 
yy  jardin,  un  autre  Te  paflbit  dans  un  hôtel,  (bu- 
„  vent  le  trcifième  reprefentoit  un  quartier  de 
^  la  Ville  à  un  quart  de  lieue  de  la  Scène  du 
nm.  XVII.  Vàft.  IL  B  b  ^pré^ 
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^  premier  Aâe.  Les  aqciens  Çomiaues,  ta^t- 
^  E^agnoM  que  F^aa^ois^  n'y  re^ar4oieQC  pas  4e 

'  '.,  Des  Oqfvn^es  où  riea'  ne  gênoiç  ^'4w^ur 
'^  fk  fâifoienc  Sicuement.  {^es  Ëlpagnols  étoieac 
^  riches  de  cet^e  forte  de  çompoCciops.  Sç^- 
^  rcMi,qui  ppffédoit  cette  Langue,  prenoit d'eux 
,j^  Pincriguc  d'une  Coméctie  &  n^avoic  qu'à  y  çç- 
„  pandre  le  badina^e  qui  lui  étoit  û  naturel: 
^  ainG  une  Pièce  de  Théâtre  lui  cqutpiç  peu. 
,2  Tputcs  l^es  fiennes  font  des  fujets  ^ipagnols. 
^)  Chez  lui  le  travail  confiftoit ,  non  à  faire  p^r- 
y^  1er  plaiiâniment  les  Peribnnage$  comiques, 
j^  ms^s  à  donner  des  exprefflons  ierieufe&  à  ceux 
„  qui  dévoient  parler  (erieufemen^  Le  férieyx 
,,'  étoit  une  Languç  étrangère  pour  luL  " 

Il  9'étoit  pas  pôllibie  d'écrire  THiftoire  de 
Scarron  ^  fans  parler  de  fou  mariage,  L'l£ftoire 
dé  Madaine  de  Maintenon  s'y  trouyoit  QatureUe* 
ment  liée.  L'Auteur  en  parle  d'un  ton  bien,  dif- 
férent de  celui  qui  fe  trouve  en  plus  d'un  Libelle. 
Il  nomme  fps  garants  du  bien  qu'il  en  dit  ^  & 
comme  l'efgérance  ne  fauroit  avoir  eu  de  parc 
aux  éloges  qu'il  fait  de  cette  Dame  plufîeqrs 
années  après  fa  mort ,  il  eft  jufte  de  ne  les  attri- 
buer qu'à  fon  amour  pour  la  vérité  ^  &  c'cft  le 
parti  que  nous.prenons. 

'  Cet  Extrait  Heviendroît  trop  long ,  û.  nous 
nous  arrêtions  à  tout  ce  qu'il  v  a  de  remarqua- 
ble dans  le  Difcours  fur  U  Style  bvrkjqui  en-  ff* 
lierai  y    ^  fur , celui  de  Scarron  en  particule^: 

nous  ne  laifTerqns  gas^  d'en  donner  imc  idée  fuc- 
dmce. 


Smrrasâ»  ^  le  préayer  qui  ait  eoapbyé  oi 
mot  dans  un  Ouvrée  imprimé  ^  mais  ce  mot 
pourroic  bien  être  né  chez  Scarron,  oâ  Sarrazia 
fiequentoic.  La  chofe  qu'il  (igniâe  eft  beaucoup 
plus  ancienne,  quoique  les  Grecs  &  les  Lating 
n'aient  pas  connu  ce  que  nous  appelions  aujour^ 
d'hui  proprement  le  Styk  hurkfpit. 

Burlefyue  vient  de  ricalifen  Burla^  qui  eft  Ioi« 
même  emprunté  de  la  Langue  Caftillane^  dan» 
laquelle  il  Veut  dire  un  iadmagie ,  une  mslké., 
Les  Italiens  )  chez  qui  il  fignifie  une  fU$fimterie^ 
en  ont  fait  èmrléfioy  pigeant;  Se  Imriarej  flsi^ 
fémttr.    BwrU  fignifie  aufli  la  Fif r^  que  l'on  Joue 
après  une  grande  Pièce  ^  &  comme  ks  façons  àm 
parier  les  plus  comiques  &  même  les  plus  g^ti« 
tefques  y  font  reçues ,  de~là  vient  qu'on  a  ap« 
pelle  Styk  fpfrkpjue^  celui  qui  convient  propre-* 
ment  aux  Farces.    Le  mot  Burkffui  n'étoit  pas 
encore  en  uiàee  au  mois  de  Déceml^e  i6\jé 
L'Hiftoire  de  r  Académie  Françoift  parPeUiflbn 
en  fournit  la  preuve. 

,,  A  vsmt  Patron ,  il  y  avoit  un  Sty\ifamiUeri 
^  ti^wté^  &  vraiment  cmtù^.  On  a  un  badi« 
y^  nage  el^;ant  dé  ce  genre  dans  pluiieurs  Epi^ 
9^  très  de  Marot,  de  Boisrobert^  occ.  Mais  ce 
^  n'eft  point  là  le  Burlefque.  .  Saint  Âmand  fe« 
^,  couant  le  joug  avoît  donné  dans  unbadinagn 
^,  ^lus  facile  à  exécuter,  en  adtâettant  les  phra< 
^,  fes  populaires,  les  expreffions  triviales ,  dans 
,,  des  vers  uniquement  confacrés  à  la  débauche* 
99  Ce  n'eft  t)oint  encore  là  le  vrû  Burlelque,  tel 
^  que  Scarrôn  nous  l'a  montré.  Mr.  de  la  Mon- 
99  Dojre  ft  dosnô  le  nom  de  St^  nuà$  à  edui  de 
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^  h  Chanlbn  de  Mr.  de  k  Paliflè.  L'Aateoi 
^  appelleroit  volontiers  Styk  grivûts ,  le  Style  de 
^  St.  Âmand.  Ses  faillies  &  le  tOMr  qu'il  leur 
^  t  donné ,  fentent  plus  le  Corps  de  garde  que 
^.  les  bonnes  Compagnies.  " 

La  manière  de  Scarron  eft  originale.  D  n'a 
point  eu  de  modèle  à  qui  il  fe  foit  efibrcé  de 
i»ilèmbler  ;  mais  il  a  été  lui-même  le  modèle  de 
ceux  qui  ODt  tâché  inutilement  de  l'imiter  ,  6c 
qui  ont,  pour  ainfi  dire,  deshonoré  le  Burldque 
par  le  mauvais  u&ge  qu'ils  en  ont  fait.  De  mê- 
me qu'on  a  donne  le  nom  de  MarotijM0  au  Sty« 
k  qui  étoit  propre  à  Marot,  il  y  auroit  eu  de  la 
juftice  à  inventer  un  nouveau  nom  en  6iveur  du 
Burldque  de  Scarron ,  pour  le  diftinguer  de  ce- 
lui de  fes  ridicules  imitateurs. 

Le  Burlefquefut  goûté  dès  qu'il  paiipt.  L'Au- 
teur explique  ce  mot  en  cet  endroit  par  une  fiai- 
finterie  ingémeufe^  telle  qu'elle  fe  trouve  dans 
les  trois  Ouvrages  pour  le(queb  Balzac  deman* 
doit  grâce,  au  cas  qu'il  falût  irrémiffiblement  que 
le  Style  de  Marot  &  le  Genre  Burlefque  pérît 
{ènt.  On  voit  que  Balzac  ne  mec  point  de  diâS- 
rence  entre  le  Éurlefque  &  le  Marotique.  Ces 
trois  Ouvrages  qu'il  vouloit  &uver ,  font  ks  Ji^ 
wantures  Jeta  Souris  par  Sarrazin  ,  U  Ibs fuite  Je 
Scarron  au  Cardinal  de  BicheUeu^  &  celle  des 
JHSmrnaires  â  t  Académie ,  par  Ménage.  Le 
Commentateur  de  Boileau  Defpréaux  condud 
de>là,  que  Balzac  n'a  point  connu  le  Burlefque; 
&  qu41  a  confondu  le  naïf  avec  le  boufbn,  & 
l'agréable  avec  le  ridicule.  Notre  Auteur  jufti- 
fie  Balzac  «  en  expliquant  ce  qu'il  entendoic  par 
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Burlefque.  11  apçcUoit  ainfi  un  Style  gai  &  naïf, 
une  agréable  &  ingénieufe  boufonnerie  propre  à 
faire  rire  les  honnetes-gens.  Ce  caraâère  naïf  âe 
agréable,  relTerré  daasdes  bornes  trop  érroites^ne 
convenoit  point  à  refpric  libertin  de  Scarron.  It 
turoit  pu  fe  contraindre  jufqu'à  ne  s'en  point, 
écarter,,  dans  un  Ouvrage  un  peu  court  :  mais 
l'efprit  boufon  l'emportoit  dans  un  Ouvrage  de 
longue  haleine,  &  il  faloit  qu'il  mêlât  ces  deux 
fortes  de  Genres,  qui  paroiflènt  .à  Mr.  Brouette  fi- 
oppo(es  l'un  à  l'autre.  Si  ceux  qui  l'imitèrent 
avoient  eu  l'efprit  de  les  aflbcier  comme  lui, 
Pinconvénient  n'eût  pas  été  ii  grand  :  mais  mal« 
heureufement  le  naïf  leur  manqua,  ils  ne  prirent 
de  lui  que  le  boufon  &  le  ridicule ,  qui  n'étant 
^us  aflaifonnés  du  naïf,  comme  ils  le  font  dans 
les  Ouvrages ,  ne  purent  fe  foutenir  dans  ceux 
où  ils  les  employoient. 

Le  débordement  du  Burlefque  en  France,  & 
l'abus  que  l'on  en  fit,  foulevèrent  plufieurs  Ecri-* 
vains  contre  ce  Genre  d'écrire.  Pelliilbn  fut  des 
premiers^  mais  le  nom  de  Burlefque  fo  donnoit 
à  des  Ouvrages  très  férieux.  On  appdloit  vers 
burlefques  les  petits  versj  &  notre  Auteur  trou- 
ve que  cet  uiâge  étoit  fondé  en  raifon:  car,dit- 
îl,  fi  Burla  veut  dire  Farce,  &  Burhfyue  ce  qui 
appartient  à  la  Farce,  quantité  d'anciennes  Farces, 
comme  le  Cartel  de  Guilht^  le  Mariage  de  Bsetty 
le  Cocu  kattu  &  content,  &  autres  petites  Co- 
médies de  ce  tems-là,font  écrites  en  vers  de 
cette  mefure.  Le  déchainement  de  Pelliflbn  Se 
de  Defpréaux  contre  le  Burlefque  prévient 
moins,  quand  on  remarque  avec  notre  Auteur, 
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^ue  Scarron  lui-même  en  avoit  parlé  avant  eux, 
avec  encore  plus  de  mépris  qu'ils  n'ont  fait. 

Si  nous  fuivions  l'Auteur  dans  THiftoire  da 
Çurlefque,  dans  ce  qu'il  dit  du  Naïf  qu  il  diftin* 
gue  toujours  du  Boufon  ,  dans  la  comparaxioi:^ 
qu'il  fait  de  Scarron  avec  fes  imitateurs,  il 
noufi  mèneroit  trop  loin.  Noujs  finirons  par  un 
trait  qu'il  lâche  vers  la  fin  de  ce  Difcours,  conr- 
tré  ce  qu'il  a  appelle  dans  ^n  Epitre,  b  Burkf* 
^  mwme. 

59  J'avoue  mon  ft»ble ,  dit-il ,  je  m'accpm- 
\y  mode  encore  mieu^  du  ridicule  plaiiânc  de 
^  S,çarron,que  du  ridicule  férieux  de  nos  Néo** 
^  lo|;u£s:  oioderQeç.  Que  Çcarron  emploie  un 
^  terme  boufon  ,  je  ne  pwisy  l'attribuer  qu'à  l'cn-r 
3^  vie  qu'il  a  eue  de  me  divertir.  Je  me  prête 
^  nxême  à  Ton  deflein.  Je  ne  l'ouvre  que  pour 
^,  y  trouver  de  la  gaieté  i&  en  fait  de  joie  il  eft 
3,  bon  de  n'être  pas  toujours  trop  diSicile  à  con- 
^  tenter.  Mais  quand  je  Us  qn  Livre  auffi  fe^ 
^  rieux  que-  les  Révolutions  de  la  République 
3^  Romaine ,  par  l'Abbé  de  Vcrtot ,  &  que  j'y 
^  ttouve  cette  étrange  façon  de  parler,  que  les, 
^  Rm4ms  tirmnt  kurs  vivres  de  leurs  derrières  ^ 
^  ce  Burlefque  auquel  je  iie  m'attenda  point  me 
^y  fait  rire»  à  la  vérité^ mais  ce  rire  eft  bien  di£- 
^  férent  4c  celui  qu'excicç  la  leâure  de  Scar- 
^  ton.  Ce  dernier  eft  accompagné  d'approba- 
^y  tion  :  l'Auteur  a  voulu  me  réjouir  >  il  a 
,^  réuffi  y  je  lui  çn  fai  gré.  L'autre  fait  un  eflfèt 
39  contraire  :  il  me  raconte  férieufement,  &  dans 
^^  un  ftyle  orné  >  des  Guerres,  des  Batailles,  des 
^  KivôhiAQX^'j^  jjç  (W  CQOtenc  du  ton  dont  il 


),  «l'en  parle.  Tout  à  coup  il  changé  de  ftylfc 
),  batÀ  m*âvertir^  Se  rœ  donne  unBurkrque  digdè 
,^  du  Roman  Comique.  Je  nfc  puis  le  (bupçoh- 
3,  ûfcr  d'avoir  eu  deflfcin  de  tn'cgayèr  :  il  ftufc 
^5  Aôtic  qu'il  n'ait  pas  fenti  lui-même  tout  le  bou- 
^,  foô  qui  effi  danà  lés  termes  donc  il  s'eft  fôrvi  \ 
^3  il  me  divertit,  fini  le  vouloir  j  je  fais  difpehi 
5,  Jï  de  lui  en  favoit  gré.  " 

Oucfè  les  ti^ois  Pièces,  dodt  tioiis  vchons  dô 

Earler,  &  qui  paroilTenc  dans  cette  Edition  poiif 
i  première  fois ,  elle  a  encore  l'avantage  de 
l'ordre,  qui  ne  fe  ircfiive  en  aucutié  Ati  précé- 
dentes.   Voici  la  divîGon  des  Vokimes. 

Le  t.  contient  l'Epitre  à  l'Auteur,  l'Hiftoire 
de  fa  Vie  &  de  fes  Ouvrées,  leDlfcours  fur  le 
Style  Burlef^ue  eh  général ,  ca  fur  celui  de  Scar- 
roa  en  particulier  ^  lés  Faâums^  {^  Portraits  ^ 
&  lès  Lettres  de  cet  Auteur.  Lé  lî.  le  Roman 
Comique.  Lellï.  le^  Nouvdle^.  LèIV.& 
le  V.  les  Poèmes  Epiques,  favoir,  leTyplçn  & 
le  Virgile  trâvefti.  Le  Vl.  &  le  Vu.  le  Th6i- 
tre  de  Scarron.  Le  VIU.  fes  Poëfies  diverfar 
chaque  efoèce  eft  à  partSc  de  fuite,  fans  cette  con- 
fuiion,  ou  Ce  Volume  étôit  autrefois^  Le  IX. 
&  le  X.  contiennent  la  Mazarinade^  la  Baronade^ 
Itt  Skiites  du  Ron^  Comique'^  &  celles  du  Vir- 
gile trttvcfti. 

AuJieu  des  chiffons  d*irtageà  fatis  ^ût ,  ni 
fujet  ,  qui  desbohofôient  Ic^  autres  Editions, 
<*dle>  cf  eft  ornée  d'Eflfampes.  CeUé  du  Virgile 
travefti ,  par  exetiîpte ,  eft  fiûgtiliërè ,  en  ce  qu'elle 
repréfente  Enée  habillé  à  la  Françoife  ,  portant 
fon  Père  qui  a  une  tocmé  à  k  Poloniofiféi  Créufê 
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t  l'air  d'une  perfbnne  affligée^  avec  un  chapelcc 
i  la  ceinture  ;  &  Âfcagne  qui  eâ:  en  robe  de 
chambre  affex  courte,  a  l'air  d'an  véritable  ni* 
pud.  Les  Eftaoïpes  (ont  de  très  bonne  main. 
Nous  (buhaiterions  que  dans  un  Livre  entière- 
ment  François,  on  eût  mis  fous  le  nouveau  Pot* 
trait  de  Scarron  une  Infcription  Françoife,  au- 
Heu  des  vers  Latins  de  Méni^e.  CeUe^ci,  entre 
autres,  nous  aurait  paru  du  moins  auÛi  conve* 
pable. 

Pour  l,e  Portrait  de  Scarron. 

TH  fri  Faul  Fik  Je  TauL     PfVf  du  vrA 

Burkfyue^ 
Il  fut  ^  affociant  kNaifau  GroteJ^ue^ 
Se  frayer  uue  route  à  Immortalité. 
Èlfrit  vif  y  Auteur  gai^  malade  immitable^ 
Il  ^ta  f  agrément  jufyu'^  nou^  rendre  4* 

matle 
Le  détail  défis  maux  Ô^  de  fa  fawureté. 


ARTICLE    VU. 

III.  Extrait  de  /^Histoire  du  Conci-^ 
LE  DK  Trente  pat  Fra-Paolo  Sarpis 
traduite  par  Mr.  Le  Courayer^  &c.  On  trou- 
ver  a  le  premier  Extrait  d^ns  la  fecoTtdfi  Partie 
du  Terne  XVI.  pag,  328..  ^  le  fécond  dans  la. 
première  f ortie  du  Terne  XVI l.  pag.  11^. 
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Près  avoir  rendu  compte  des  Pièces  qui. 
précèdent  ici  TOuvragc  de  Fra-Paolo^  k 


toutùmé  voudrôic  aue  nous  donnaflions  un  dé- 
tail de  l'Ouvrage  même.    Mais  cette  Hiftoire  eft 
connue  depuis  fi  long-tems ,   &  d'ailleurs  elle 
eft  chargée  de  tant  d'evèiiemens,  que  nous  nous 
croyons  naturellement  difpenfés  d'un  travail  af- 
{a  pénible  ,  &  peu  néceflaire.    Il  nous  fuffira 
d*obferver,  que  comme  il  n'y  a  ni  Proteftanr, 
ni  Catholique»Romain  qui  ne  doive  prendre  in- 
térêt à  ce  qui  fe  paflà  dans  le  Concile  de  TYenu, 
auffi  YHiftwre  de  ce  Cencsk  n'a  jamais  paru  dans 
l'état  d'exaâitude  &  de  perfedion  où  Mr.  Le 
Ceurayer  nous  la  donne  à  préfent.    On  peut  s'en 
être  déjà  fait  quelque  idée,  fur  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  les  autres  Esftraits  ;    mais  il  eft 
tems  d'examiner  la  choie  de  plus  près ,  &  de 
voir  de  quelle  manière  le  nouveau  Traduâeur  a 
exécuté  ion  deflèin.    Ce  deflèin  n'a  pas  été  feu* 
lement  de  rendre  avec  plus  de  fidélité  fon  Ori* 
^nal  en  Français  y    mais  encore  d'y  ajouter  un 
Commentaire  dont  le  but  principal  eft  d'expli* 
quer  nettement  les  faits ,  &  les  chofès;  ce  qui 
rengage  fouvent  à  juftifier  (on  Hiftorieh  dans 
les  endroits  où  il  a  raifon,  à  le  condamner  où  il 
a  tort,  à  l'étendre  dans  les  Occafions  où  fon  ré^ 
cit  eft  obfcur ,  à  reâifier  ù,  narration  quand  il 
iê  trompe,  a  y  fuppléer  lorsqu'elle  eft  impart- 
te,  &  à  donner  des  Eclaircifiemens  Hiftoriques 
6c  Théologiques  dans  tous  les  lieux  où  ils  étoient 
néceffaires.    Il  règne  en  tout  cela  tant  de  patien* 
ce,  tant  de  difcuifion,  tant  de  leâure,  tant  de 
iàvoir  de  toutes  les  fortes ,  tant  de  jufte  difcer- 
nement,  &,  généralement  parlant,   tant  d'im-^ 
partialité  y    qu'à  notre  avis,  la  République  des 
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Lettres  n'a  guères  rien  vu  de  plus  achevé  en  ce 
genre,  û  tant  efl:  même  qu'il  j  ait  rien  qui  le 
fi>ir  au  même  d^é. 

Nous  devons  donc  oonfidérer  ici  le  favant 
Au^^eur  d'un  û  bel  Ouvrage ,  fous  deux  égards 
difFérens,  dont  le  premier  fera  Celui  d'Interprè< 
te«  &  le  fécond  fera  celui  de  Commencaceut. 

En  qualité  d'Interpr^e  >  fon  travail  ûe  peut 
£trc  mieux  apprécié  que  par  la  côinparailbn;  que 
l'on  en  doit  faire  avec  celui  d^AnubfJé  U  H#v^ 
faye  ^  dont  la  Traduâion  étoit  la  meilleure  que 
nous  euffions  avant  celle»ci.  Quelques  Exeit^ 
pies  fuâiront  pour  Ùixt  fentir  b  fupériorité  (h 
nouveau  Traduâeur.  Nous  prendrons  le  pii* 
xnier  presque  au  confuneficettieRfi  de  VHifi^rt, 
Voici  ce  qu'y  dit  Fra  -  FmIo.  ^  Avant  que 
^  d'entrer  en  matière ,  je  dois  averôr  qoe  dais 
^  TEglife  Chrétienne  Tancienufiige  étokd'aflèaK 
jy  bler  des  Synodes  pour  terminer  les.^oatrover- 
^  {e»  en  matière  de  Religion  y  St  pour  réfbnner 
I»  les  abus  qui  s'étoient  introduits  Jdms  Im  BiJ^ 
^  pline,  C'eft  ainfi  que,  du  vivant  même  de  la 
^  plupart  des  Apôtres,  fut  terminée,  à  Jéruâ* 
^  lem ,  par  une  Aflèmblée  ,  où  fe  tr9uvère7§$ 
^  tous  les  Fûieief  de  cette  Fèlky  &  fmatre  AfS^ 
^  très  y  la  première  difpute  qui  s'était  élevée 
I,  dans  1  Ëglilè  au  fujet  de  l'obtervation  des  Ce- 

,,  rémonies  Mofaïques A  cet  tiscemple, 

fy  pendant  deux  cens  ans  &  plus. ...  les  Evè- 
»  ques  &  les  Principaux  des  Eglifës  s'aâèmblè- 
^  rent.  .  .  .  &  n'/  é»a»t  jue  ee  remède  fêur  èter 
>,  ks  divifionsJ**  J'ai  marqué  par  une  diâërence 
4e  caraâères ,  les  endroits  où  Mr.  AmeUt  avoic 
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manqué  de  fidélité  ou  d'exaâicude.  Âu-lieu  des 
#^»j  introduits  dans  la  DifcifUne ,  il  avoir  mis 
des  abus  introduits  dans  tOrdrê  Ecciffifflifuef 
ce  qui  refTerroic  fiuis  raifoo  le  fens  de  r  Auceur. 
Il  lui  faifoit  dire  enfuite ,  que  tous  ks  IFidèhs  s'é* 
toient  trouvés  au  Concile  de  Jérufàlem  >  ce  qui 
étoit  vifiblement  faux  >    &  fort  contraire  à  ce 

2ue  dit  VHifiinrieny  qui  fpécifie  uniquement  tous 
s  Fidèks  de  cette  Ville.  Fra-Paolo  ajoure  fim« 
plemenr,que  quatre  Apôtres  ajjifiirent  à  ce  Con- 
cile. &  (on  ancien  Traduâeur  lui  faifoir  dire 
qyiUts  y  fréjldèrent.  Enfin  ce  même  Traduâeut 
en  parlant  des  Conciles  en  général  >  Biic  dire  à 
ymfioriem^  .quV/  »'/  avoit  ahrSy  c'eft-à-dirc  dans 
ces  premiers  rems ,  que  ce  remède  pour  oter  la 
divifiojjis  y  y  ajoutant  de  ion  chef  le  terme  d'a^ 
Arsy  qui  limite  le  tems  que  l'Original  n'a  point 
limité. 

Une  p^e  pu  deux  plus  bas  •  Fra-Paolo  dît, 
en  parlant  des  Vaudois  &  des  Albigeois  y  que  dans 
Tefprit  de  leurs  Voifins,  ils  paûbienc  pour  des 
gens  impies  s  &  obfcènes.  eranù  pofii  m  co^  Est 
niftro  concetto  d*imfietà  ér  ofcenità^  Se  Âm^oC 
lui  fait  dire,qiie  leurs  Voifins  les  avoient  en  aver^ 
^on ,  [oit  four  leurs  impiétés ,  ou  postr  leurs  jfaletés  j 
ce  qui  attribue  à  l'Hiftorien  les  faux  jugemens  que 
leurs  Voifins  en  portèrent. 

A  la  page  {a)  37(43)  il  eft  dit  >,que  le  Papa 
yy  confulta  diverfes  perfonnes^pour  trouver  pat 
,,  leur  moyen  quelque  rentède  aux  abus  tes  .pltia 
y,  coafîdéFables^  entre  lesquels  celui  de  k  prodi- 

(»)  Le  pjr^mlci,  de  ccfClû&etmafqoela  fagf  de  V&àk^ 
ti«a  de  I«ondxeS|  9c  le  fécond  celle  de  r£d.  d*  Amfteidsjn. 
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yy  galité  des  Indulgences  psiroiflbit  le  plus  irn* 
„  portant.*'  Il  y  a  dans  VOriginat,  Tra  quali 
frma  fi  raffrefentava  la  frotUgaUtà  délie  InduU 
genzey  ce  que  Mr.  Amekt  a  traduit  par  la  ve»' 
te  mercenaire  des  Indulgences  ^  ce  qui  fait  un 
faux  (ëns ,  puifque  l'Hiftorien  ne  parle  que  «de 
leur  profufion ,  &  non  de  leur  vénalité. 

Ceftpis  encore  à  là  page  40  (47),  puisque  l'an- 
cien Interprète  y  a  pris  tout-à-fait  à  contrefens 
fon  Auteur.  Cet  Auteur,  parlant  du  Pape  A- 
Arien  VI,  quipanchoit  à  réformer  bien  des  cho- 
fes,  dit,  que  Tun  des  fujets  de  chagrin  qu'eut  ce 
Pontife,  fut  que  quand  il  s^ était  déterminé  à  iter 
juelquef  abus  y  il  ne  manfuoit  teint  de  Je  trouver 

des  gens  qui  sopiniâtroient  à  Joutenir que 

les  chofes  que  l'on  voulait  fuffrimer  étoient  bonmSy 
ou  même  nécejpùres.  Ameht  a  traduit  ,  qu'i// 
sveit  des  gens  qui  prenaient  i  tâche  de  foutenir 
que  toutes  ces  réformations  étoient  bonnes  ^  mêm 
nécejjaires.  Un  Traduâeur  intelligent  &  judi- 
cieux pouvoit-il  faire  une  faute  femblable  ?  Ce 
n'eft  pourtant  point  la  (èule  de  cette  eipèce 
qu'^nif^/afaite,  &  nous  pourrions  en  accumu-: 
1er  les  preuves,  s'il  en  étoit  befoin  à  cette  heure. 
Mais  comme  ceci  ne  pourroit  qu'ennuyer  le 
Leâeur,  nous  paiibns  à  quelque  objet  plus  in-» 
tèreflant,  &  contents  d'avoir  tait  fentir  l'excel- 
lence de  la  nouvelle  Traduction,  nous  nous  éten- 
drons un  peu  davantage  fur  celle  du  Commen- 
taire. 

La  première  chofê  que  l'on  exige  d'un  Com- 
mentateur honnête-homme  ,  c'eil  qu'il  fè  dé- 
pouille de  tout  préjugé  pour  l'Ecrivain  qu'il  com- 
mente) 


mente  ,  &  qu'il  veuille  en  avouer  les  fautes  ^ 
ikns  prétendre  les  excufer  par  de  mauvais  fub- 
terfuges.  Or  en  ceci  Mr.  La  Courajir  montre 
par-tout  une  intégrité  qui  doit  fervir  de  modèle* 
Quelquefois  il  reconnoit  £ins  &çon  que  THifto- 
rien  sxft  trompé.  Les  Exemples  en  font  fi  fré« 
quéns,que  j'en  prendrai  un  à  l'ouverture  du  Li- 
vre. Je  tombe  fur  Tan  1547  >  où  il  fo  pa0à  des 
Chofes  bien  importantes^  tant  à  Rome^  que  dans 
l'intérieur  du  Concile,  qui  le  firent  enfin  traos* 
férer  à  BologM  dans  la  Seifion  VIIL  L'Hiftorien 
dit  que  Faul  III  ai^nt  appris  avec  plaifir  la  dti* 
pofîdon  que  mafquoient  quelques  Ëvêques  de 
lui  renvoyer  l'affidre  qui  les  occupoit,  ne  tarda 
point  à  battre  le  fer  fendant  fu^il  étoit  tbaud^  ^ 
qfx*allant  fins  loin  taue  ne  lui  avaient  man/ué  hs 
JL^gatfy  il  fit  expédier  une  BuUe  par  laquelle  il 
évMuoit  à  fin  toute  l* affaire  de  la  Rffwmatiem. 
Si  le  fait  étoit  vrai  y  on  ne  pourroit  imiter 
d'attentat  plus  criant  contre  l'autorité  du  Con- 
cile ;  &  l'on  doit  avouer  que  les  Evêques  qui 
£dfoient  en  général^  à  Trente ^nn'C  fort  fotte  fi- 
g;^re,  y  auroient  du  perdre  entièrement  conte* 
nance,  s'il  eût  paru,  par  un  Aâe  formel,  qu'ils 
n'avoient  de  pouvoir  que  fous  le  bon-plaiur  du 
Pondfe.  Il  n'eft  donc  guère  vraifemblable,  que 
P^iv/III>  tout  hardi  qu'il  étoit,  ait  eu  l'impru- 
dence de  montrer  fi  ouvertement  le  mépris  qu'il 
fidfoit  de  cette  AlTemblée.  Âuffi  Mr.  Le  Co»* 
rayer  a-t«il  eu  foin  de  nous  avertir  de  la  fiiuflèté 
de  l'affiûre.  3^  Note  entière  mérite  d'être  rap- 
portée. „  Notre  Hiftorien,  dit^il^  s'eft  trom- 
9,  pé  ici>  en  prenant  une  Bulle  pour  une  autre. 
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yy  H  n'7  en  eac  point  pour  évoquer  toute  l»  Ré«^ 
yy  formation  à  Rome.    Le  P^  àvoit  Smplo» 
yy  ment  ordonné  aux  Légats  par  un  Bref  du  zt 
yy  de  Mars  154^  cité  par  IRayndéâ  N«.  38. 
^  de  ne  rien  làiuer  ftatuer  fur  la  Réformatûm 
,,  qu'après  le  lui  avoir  communiqué.  Le  Cardinal  - 
yy  Palavicin  fait  mention  d^un  autre  Bref  du  a) 
yy  de  Février  1547,  qui  autorifoit  le  Concile  à 
,,  réformer  te  qui  r(^rdoit  les  Unions  des  Bé- 
yy  néfices,  en  rnervant  pourtant  au  Pape  ièul  le 
^,  pouvoir  de  régler  ce  qui  regardent  (es  Mi« 
„  niftres  félon  que  rexîgeroient  lès  conjcmâu* 
yy  res,  fanfS  que  les  Pères  fe  donnaffent  rauto* 
yy  rite  de  lui  lier  les  mains  y  &  c'eft  peut*être  ce 
y^  Bref  qui  a  donné  occaTion  à  la  mcprifede  Fr#- 
„  Vaob.    Mais  les  L^ts  n'oièrént  commuEÛ* 
yy  quer  ce  Bref  au  Concile ,  de  peur  <pe  qud* 
y^  ques-uns  ne  le  regardaflent  comme  une  injure  ^ 
^,  faite  à  l'autorité  de  cette  AfTemblée  y    doot 
^,  Paul  feihbloit  méconnoitre  la  jurisdiâion  en 
^,  lui  dél^uant  la  (ienne,  comme  l'avoue  Falsm 
,j  vkin  lui-même,  Liv.  IX.  C.  ïo."    Il  s'co 
taut  bien,  à  la  vérité,  que  ceci  ne  mette  à'  cou* 
vert  la  liberté  du  Concile.    On  y  voit  même 
très  clairement  que  cette  AfTemblée  n'écoit,  en- 
tre ks  mains  du  Pape  ,  que  comme  un  jeu  de 
Marionettes ,  qu'il  dirigeoit  abfblument  à  Ùl  fan* 
taifie.     Mais  enfin  il  t&,  faux  que  ce  Pape  aie 
expédié  un  Bref  ,    pour  évoluer  à  fai  tàuu  Is 
B^tmatiôn  d'une  manière  pure  &  (impie,  com-^^ 
me  Fra^Paoh  le  dit  ou  l'infinue;  &  Mi.LeCou» 
foyer  a  bien  fait  de  le  relever  dans  cette  rencon** 
tie^  où  fexaâe  vérité  le  vouk>ic« 

Le 


L,e  fcrupule  &  U  délicateûè  du  Commenea,* . 
teur  YQQt  quelquefois  &  loin  >  à  cet  égftrd^  quô 
TpH  pourrait  cuindre  qu'il  oe  les  portât  à  Tex- 
ces.  C'eft  ce  que  bien  des  gens  foupçonneronr, 
pçut-«cre,  en  li&nt  fes  Réflexions  iur  un  £vè« . 
nemenc  de  Tao  1559.  Je  veux  parler  de  la  Paix 
conclue  à  CaiMU-Camtrefo  entre  la  France  Se 
l'JEjîf^iffWf-  JU'Hiftorien,  aflure ,  d'un  ton  pofi- 
ti|«  quo  cette  Paix  chagrina  extrêmement  Pémt 
I V .  parce  que  kt  Jkux  Rok  ^oUigmemt  de  fré'^ 
nuàlkf  de  imms  foi  i  frecnrtr  de  concert  ta  cAém 
ht  afin»  d^  Çenâk^la  Béformathn  de  tEglife^  ^ 
lu  consiUatmn  des  diff^ends  de  Beligien  ,*  &  que 
Foui  fenSoit  ambie»  étaient  fpécieux  les  noms  de 
Rffermatkm  ^  de  ComUe.  Voici  ce  que  Mr« 
l^  Cou»a,)teT  a  Idiote  là-deflùs.  ^  Je  ne  (n  ^  dit^ 
^y  ily  fur  quoi  fondé  notre  Hiftorien  prétend  que 
yy  Paul  fut  plus  mortifié  de  cette  Paix,  que  de 
y^  tous  les  ^utres  Ëvènemens»  Du  moins  noua. 
yy^  ne  voyons  rien  dans  fa  conduite  ,  qui  nouar 
,,  convaiûqjuc  de  ce  mécontentemeni;;  &  il  n'a* 
^y,  voit  aucun  intérêt  à  deËipprouver  cette  Paîx» 
j>  puîsqu'aucun  des  Princes  contraâans  ne  pa.* 
y,  roijQToit  d'humeur  à  vouloir  en  faire  ufagc  à 
y^  fon  préjudice.  Quant  à  l'égard  de  l'article 
yy  particulier  du  Concile,  comme  il  étoit  réfola 
,^  de  n'en  point  tenir  hors  de  Rome  ,  il  favoit 
^  bien  qu'il  en  feroit  toujours  le  maitre,  &  que 
yy.  rien  ne  s'y  paiïèroit  contre  ûl  volonté.  Auflî 
•„  ne  voyopsjBous  pas  ^ue  les  Hiftoriens  parlene^ 
yy  de  ce  prétendu  mécontentement.  Adriani 
,,  dit  aa  contraire,  L.  i6.pag.  1105.  que  leJPape 
yy  mfmxtùx^X0lQ]Xt^^iÏFaf4*jpnm^almente' 

yy  mofirh 
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y^  fffùjhi  teffttnè  lieto.    Et  (iffufbrê ,  autre  Aa« 
,,  teur   aflèz   impartial  au(fi-bien  qu^AdHam^ 
yy  nous  afTure  que  roia  en  fit  paroitre  beaucoup 
^  de  joie  à  Rome.    €ujus  faeis  caufa  It&mn  d 
yy  Tênttfce  more  majarum  hifignes  jiffUcaîkins 
yy  habita  y  latitta  figna  édita.    C'eft  donc  (kni 
^  fondement,  que  Fra-Paob  attribue  Ce  mécon- 
yy  tentement  au  Pape  ,    qui  avoit  au  contraire 
yy  tout  fujet  de  fe  réjouir  de  voir  rétablir  la  paix 
,,  entre  ces  deux  Princes  y  qui  paroifibient  l^in 
^  &  l'autre  très  difpofês  à  arrêter  les  prag;rès 
,,  des  nouvelles  Seâbes  dans  leurs  Etats^  ce  qi^ib 
»  ne  pouvofent  tenter   utilement  qu'après  It 
yj  paix.  "    Je  ne  fai  û  ces  raifonnemens  convain- 
cront tout  le  monde.    En  quelque  endroit  que 
fe  dût  tenir  le  Concile ,  il  fe  pouvoit  très  bien 
que  cet  objet  caufât  quaques  inquiétudes  au  Pa< 
pe;  &  pour  peu  que  l'on  connotfle  la  Cour  de 
Rome  y  on  ne  fàuroit  ignorer  que  les  marques 
extérieures  de  ûl  joie  ne  font  pas  toujours  fort 
fincères.    Il  (èroit  donc  très  poflîble  qu'Adrim 
&  Onupbrey  qui  femblent  donner  le  démeoti  i 
Fra-Taok ,   ne  le  contredirent  point  cficAVe- 
ment.    Mais  le  Commentateur  de  ce  dernier 
doit  être  louable  de  n'avoir  pas  laiiTé  £uis  cenfu- 
re  un  endroit  qui  lui  a  paru  cenfurable^  ^  Ton 
voit  à  cela,  que  fa  prévention  pour  l'Auteur 'qu'il 
publie,  n'eft  rien  moins  qu'exceflîve. 

Avec  la  mêiTie  droiture  de  cœur  il  juflifie,  & 
défend  ,  quand  il  le  faut ,  cet  Auteur  ,  contre 
les  perfonnes  qui  l'ont  injuftement  attaqué,  foit 
en  prenant  mai  (à  penfée,  ou  en  le  chicàbant  fans 
raifon.    U  n'eft  pas  nécefiàire  d'aller  fort  lofa 

pour 
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pour  en  chercher  des  exemples.    Nous  en  trou« 
vons  de  fort  remarquables  dès  le  commence* 
ment  de  PHiftoire.    C'eft  à  l'endroit  où  Frà-> 
Pao/o  nous  donne  une  idée  générale  du  Concile 
de  Trente,    Je  la tranfcrirai  toute  entière, afin  de 
mettre  au  fait  mes  Leâeurs  ^   &  pour  cet  effet 
je  marquerai,  en  caraâère  Italique ^  lesexpreC- 
fions  qui  ont  le  plus  choqué  les  Critiques.  ,7  îe 
9,  raconterai  donc  ,  Jif  tuifiorien ,  les  Cau&s 
^,  &  les  Intrigues  d'une  AfTembléeEccléfiaftiqu^ 
^,  qui  durant  le  cours  de  22  ans ,  a  été ,  pour 
,,  diverfes  fins,  &  par  difFérens  moyens,  recher- 
^,  chée  &  (bllicitée  par  les  uns ,  &  arrêtée  oa 
,,  retardée  par  le«  autres^  &  qui  pendant  i8an^ 
^,  tantôt  aÔemblée  &  tantôt  interrompue,  a  eu 
enfin  un  fuccès  tout  contraire  à  l'attente  de 
ceux  qui  l'a  voient  procurée,  &  à  la  crainte  de 
ceux  qui  l'avoient  traverfce.    Belle  leçon, qui 
nous  apprend  à  remettre  tout  entre  les  mains 
de  Dieu,  &  à  tîe  nous  point  repofer  fur  la 
prudence  humaine.    Car  au-lieu  que  ce  Con- 
cile avoit  été  defiré  &  follicité  par  des  per(bn«> 
„  nés  pieufes  pour  réunir  l'Eglife  qui  commen-* 
„  çoit  à  fe  divifer ,  {a)  il  a  fi  bien  établi  le  Schifi 
„  me  par  tobftination  des  partis  oppofés ,  quil  a 
,,  reTtdu  la  divifion  irréconciliable.     Les  Princes 
l'avoient  demandé,  comme  nécelTaire  pour  It 
réforme  de  l'Ordre  Eccléfiaftique  j    Se  il  a 
caufé  dans  l'Eglife  plus  de  dérangement ,  qu^it 
ne  s^y  en  et  oit  vu  d^isU  fuùjfance  du  Chriftis-^ 

(«)  Falavic.  Introd.  Cap.  7.  &  feq^^ 
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^  tliJUé.  Ltà  EtéquéS  (^)  aVôkm  é(Mré  9i 
,^  rècôutrct  Faûtof  icé  Ë^ô^é ,  paoee  p^^« 
9^  due  tbtitè  éntièft  eiitrè  leâ  maiHâ  dé»  RitVîi; 
^Sc  à  la  ïèÈir  M  fM  férâft  tàut^à-fM  ,  iM»  /^ 
^  féibtfkfft  i  Mm  fhs  ff^dfklè  fétnfiHde.  Au  C(»«- 
I,  tfa&d  la  C6u)r  dé  Rome,  qui  appréhehdtnt  & 
,y  élttdoifc  la  têhuè  de  ce  CokieUe,  comtâel'ii^ 
^,  ftrutâent  le  plus  efficace  pour  modérer  cettt 
9,  ptti&àïièe  âôrbiraûte,  ^y  par  difiSttns  ^ra^ 
^  É^fb»  étôit  lâôhtée ,  deà  plus  foibk^  d^^ 
^,  a  un  âcàès  ans  boMe^  ,  y  a  àffentii  de  telle 
yy  forte  fou  empire  fuir  là  panie  qui  lui  refte 
^  fûjette,  que  jamais  foh  autorité  û'a  été  fi  grtm^ 
i^Àtytt  tfz  jette  de  fi  pfofbndes  taeihe^.   On 

yy  fèwt  JkfU  affez  froprefnënt  èpfeîkf  ce  C^iMlty 
^y  riliade  ie  natte  Siècle.'^ 

Cette  Intrpduâiûn  eh  ïbn  tout  y  ht  pouVoic 
ïfab  déplaire  fbuvèrainement  au^  Papes ,  &  i 
Kù»  Paitifaiis.  On  y  décourre  ttop  aifémeat 
fl^uii  coup  tf  âeii ,  (|ue  ce  ne  fut  pas  rEfprit  de 
Diétl,  c'cft^à*dife  un  Ëfprit  de  Paix,  &  de  Vé* 
Tité^^ui  dirigea  le  Condie  de  TVente,  On  ne 
gèùyoït  ttiètAe  indiquer  ,  d^une  manière  plm 
fiMpie  &  phs  naturelle ,  le  vilain  tnanège  des 
P(Mifes  ïtmah)y\  pôut  fc  moquer  tout  à  là  fois 
iti  Prîhccs,  dcâî  Evéques,  &  de  toutes  les  pet» 
Ibnne^  piemes.  Difons^le  en  un  mot.  Une  Afr 
fëofiiblée  d'Eickves  ne  pouvoit  être  peinte,  ea 
itiixïiaturé,  de  plus  tives  coiAetiirs.  Malheoreu* 
firent  pour  tes  Pape$,  de  pour  leur  RèUgfoD^ 
h  peincare  n'eft  que  trop  vraie,  &  la  déduâion 

ttfto* 
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Uflorique  ne  permet  point  d'en  douter.    Mait 
eommè  il  n'y  t  guère-que  ia  Vérité  qui  pffeofe^ 
ce  début  de  Wto^téuh  e  furieufeinent  iîTité  let* 
Ulttamontttins   fit  teura   tdhérens.     Entre  les 
traits,  qui  ptroii&nt  leâr  être  le  ptus  (infibles^ 
on  remarque  d'abord  <yt  que  die  l'Bi(boriet| ,  que 
le  Concile  de  TrHnt  m  fi  Hm  Aifttfilé  Sçbsjhtè 
fort^èfmtkm  Jks  parth  offoftt^  juH  4  rtndk  U 
dMfên  UrtnmiUMe,    L^ Auteur  de  h  Critique 
de  tHiftoire  de  ¥ra-Pa9i9 ,  page  i^S.  chicane 
fiir  cette  ctprcffion,  eomme  fi  «le  vouloir  dîrp^ 
qiie  ce  fat  le  Concile  qui  fit  naître  le  Schifme. 
Il  eft  de  notoriété  me  dans  ce  fens-1^  l'e^preC* 
fion  fetoSt  faufle.    Car  Iç  Schiftne  gui  commen- 
ça par  k  Sentence  précipitée  d^excommunica- 
tion,  que  Leofr  %  IdXïçz  cootre  hu^^er  &  £bt 
Seârateurs,  ne  fut  au  Trai,  qtie  conifirmé  par  lea 
Anathèoies  que  les  Pères  de  Trente  fulminèrent^ 
à  tow  &  à  travers ,  contre  des  gens  que  les  Pa* 
pe5  avpient  di^'a  retranchés ,  ^  qi/eux-mémes 
lie  daignèrent  jatnaîi^  entcnoe.     AuiO  Mr.  Ij0 
C^mrjtyer  ne  manque-t-îl  pas  de  feire  obfcrvef , 
que  Ion  Auteur  n'aroit  dit ,  tt  voulu  dire  a^tref 
diofe,  finon  que  ledoocile  ^oît  fcrvi  à  forti- 
fier le  Scfcifine ,  8c  à  le  rendre  cterrid.    />  Or 
j,  c^eft,  Mt'U  ^  ce  qu*on  ne  peut  râifôntiAIe- 
,,  ment  contefter ,  pour  peu  que  Ton  faïfe  at- 
j,  tention  nue  c- eft  à  la  multiplicité  dç^  nouvcl- 
,5  fcs  décifions  feices  à  Trente^  &  fur  lefquelle? 
,,  on  opinoît  librement  auparavajit ,  qu'eft  due 
,j  la  principale  oppofitfon  qif ont  faite  Ic5  Pro* 
„  teftâms  depuis  le  Concile  de  fc  réunir,-  flc  la 
..  ^Itis  "force  aectiledon  qu^ib  ont  ^tke  contre 
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^  PEglife  Romaine,  en  lui  imputant  d'avoir  fait 
,.  dé  nouveaux  Dogmes,  &  de  nouveaux  Ârti- 
„  clés  de  foi.  "    Si  l'on  ajoute  à  cela  les  ancien- 
nes erreurs  qui  furent  canonifées, d'une  manière 
à  ne  laiflër  plus  de  jour  aux  droits  de  la  Vérité) 
on  aura  toutes  les  raifons  qui  ont  ôté  toute  efpé- 
xance  à  la  poffibilité  même  de  auelque  réunion 
avec  FEglue  Rtmsine.    Cette  réunion  étoit  en« 
core  poffible  avant  le  Concile  de  TYemfe  ,  parce 

Îue  la  Réformation  que  l'on  demandoit  è  cette 
Iglife,  n'étoit  pas  encore  inripoffiblex  mais  de- 
puis ce  tems-là,  l'impoffibilité  en  eit  abiblue, 
parce  que  le  Concile  ne  laifTa  point  de  porte  ou- 
verte à  aucun  accommodement,  &  qu'il  faut  de 
toute  néceflité  que  les  Papes  écrafent  tout ,  ou 
qu'ils  foient  écrafés. 

Le  Cardinal  Palavkin  accufè  auffi  Fra-Paob 
d'avoir  exceffivement  exagéré  en  ce  qu'il  dit 
dans  la  fuite,  que  le  Concile  de  TYente  demandé 
par  les  Princes,  comme  néceffaire  pour  la  réforme 
de  tordre  EccUfiafiiqne  ,  a  caufé  dans  tEgUjt 
plus  de  dérangement  qu^il  ne  s'y  en  étoit  vu  defuts 
la  naijfance  du  Chrifiiamfme.  L'expreflion  eft 
très  forte  fans  doute  ,  &  je  conçois  aifément 
tout  le  chagrin  qu'elle  doit  faire  aux  perfbnnes 
qui  font  de  bonne  foi  dans  le  Syftème  de  l'U- 
nion avec  l'Eglife  de  Rome.  De  quelle  utilité, 
de^quelle  reffource  feront  déformais  les  Conci- 
les, les  plus  légitimement  convoqués  ,  &  les 
plus  intimement  unis  avec  la  prétendue  Chaire  de 
St.  Pierre ,  fi  bien  loin  de  remédier  aux  defor- 
dres,  ils  peuvent  ne  fervir  qu'à  les  rendre  plus 
grands  &  plus  nombreux  ?  Qiielle  flétriflure  ne 


.ièmit-ce  pas.  en  particulier  pour  celui  de  Tren- 
te ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  caufé  dans  PEgléff 
plus  de  dérangement  quUl  ne  s'en  étoit  vu  dtfms 
ta  naijfance  du  Chriftèanifme  ?  Ses  décifiOQS  fervj- 
rpnt-elles  de  Règle  à  la  Foi ,  aux  Mœurs ,  &  i, 
la  Difcipline  ?  Seront-elles  encore  refpedables  ? 
Il  s'agit  feulement  de  fiivoir  û  ce  que  FraFaolé 
jen  avance  eft  fondé.  C'eft  le  contredire  bien 
foiblement,  que  de  dire  fimpletnent,  qu'il  a  ici 
excédé  dans  la  Cenfure.  C/efï  pourtant  à  quoi 
fe  retranche  lé  Cardinal  Palaviàn  y  au  rapport 
de  Mr.  Le  Caurayer ,  à  qui  l'expreffion  a  fait  au{& 
quelque  peine  ,  parce ,  dit-il ,  ,,  que  quelques 
yy  abus  qui  reftenc  à  redrefTer ,  &  quelques  def- 
yy  ordres  qui  régnent  encore  dans  rEglife  Ro* 
yy  maine  ,  ils  font  incomparablement  moins 
^  grands  qu'ils  n'étoient  avant  le  G^ncile:  û  ce 
yy  n'eft  peut-être,  ajaute^t-êly  qu'on  veuille  dire 
yy  qu'à  la  faveur  de  fês  Règlemens  ,  on  geuc 
,>  juftifier  pluËeurs  pratiques  que  l'on  regardoit 
^ ,,  auparavant  comme  autant  d'abus,  comme  les 
„  Commendes  à  vie,  les  Réfîgnations  infavo^ 
„  remy  la  pluralité  des  Bénéfices ,  les  Penfions^ 
„  &c.".  Le  fàvant  &  judicieux  Commenta- 
j:eur  auroit  fans  doute  raifbn,  û  fbn  Hiitorien  a* 
voit  porté  fà  penfée  fur  des  abus  de  cette  na- 
ture. Mais  cetHiftorien  s'efl  fi  bien  expliqué , 
que  le  dérangement  dont  il  parle  ne  peut  être 
entendu  de  mille  petites  chofes  femblaÛes.  Ce 
dérangement  porte  fur  l'efTence  &  fur  la  Confti- 
tution  du  Gouvernement  Eccléfiafliaue.  „  Les 
,,  Evêques,  dit-Uy  ayoient  efjpéré  de  recouvrer 
9>  l'autorité  Epifcopale  ,    pallée  prefque  toute 
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„  tatièft  Mtne  l€i  mains  dei  Ftpc^  ;  8c  le  O». 
^  iihJé  Thfi^tê  le  leur  a  fiûc  perdre  tout^L-âiit, 
;^  en  l«i»  rédaiâm  à  une  plus  grunde  itrvkude»^ 
Voilà  tù  quoi  confîite  le  J&Mf^étftêftt  ^  qui  paâe' 
tout  ce  qui  s'^M  vu  dam  fBgBfi  ààfidt  U  nsif 
fàntè  d»  CktIfiiâiÊifnib.     Il  nV  a  plui^  à  parler 

prppremeâY  »  qt/un  feul  £veque  dans  f  Eglift 
Ghrécierme.  Ouci'e  odui  de  Rma?,  tous  les  au^ 
ireâ  M^etr  oât  que  le  nom  &  iei  Titres.  Ik  ne 
jbnt,  i  k  lettre  )  que  des  E^teues  tiominAux 
9i  titu(ait«s)  les  Subftituts  de  tesSerrfteurS)  non 
deJéruM3brift,  mais  du  Pape  ^  car  te  Concile 

fêHtfBjfiftêfaky  &c  Pft  fftk  iins  efboif  de  retour. 
J«  n'en. v«ux  pour  g^nt  que  Mr.  Le  Omté/er 
lai  ^  tnèûtit  )  dont  je  tttinftrirai  toute  la  Noce 
fur  ce  dernier  Article ,  oarce  qu^elle  eft  eirtrèe 
mecnenl:  Mn^rquabte.  Le  Concile  leur  a  fak 
peiàtt  toute  leur  autorité,  ^^ non^iSr-/^ ^^  ttSes^ 
1^  i'âût'daVMtsige  l'iMtercice  de  leur  aiutorlté,  ttiais 
^y  en  ne  leur  kccordânt  qu'à  titre  de  tléle^ioa 
yy  l'ej^d^  d'un  pouvoir  qui  leur  Mpurtenoit 
yy  eftëntteUement  comme  Êvéques  ^  &  en  leur 
^y  ôtànt  toute  efpèftoee  de  reèouner  et  pou- 
^  foif ,  par  tes  cooceffions  Aites  mix  Papes  y  fit 
yy  qui  font  devenues  une  forte  de  droit,  ftu4îeu 
^  qu'auparavant  on  pouvoit  les  îeganier  comme 
^  autant  dVilûtpàltictis.  C*tft  ce  qu'a  obrer»é 
yy  tr^  judècieûremenc  Mr.  Br  Tbm  >  qui  après 
py  avoir  rapporté  le  xleâèln  ^^avote  FM^, 
5^  Roi  SE^v^gttè^  de  reflfetter  rautoriré  dea  Ak 
5,  pe* ,  &  celle  des  Chapitres  -,  pour  alimenter 
p  tçlle  ièe$  Eviqués  y  i^outoe  :  a;»^  immèfr  m- 


,^  terprÊtatioMe  PlàUffi  cfmfUum  çrmmiH  HH  ii 
„  eficirumt ,  ut  ma  filum  ffitefléff  Jfififioppnm 
,,  mw  anéia  ,  feJ  wmlinm  9»  f4  àeùifitim  fi$y 
„  cum  eapoteftas  ^  ^firum  ffV^^^fit  99  XM 
,,  inftitntù  ui  attrikutA  »  Usdm  fattpfétm  s  S0d9 
^y  Apèpohca  deb^atis  cw€£da$^r  ,  £^  IS^fkfi 
9)  f^V"^  ^f^  fi^  fid  Pûut^fis  êMéhrit0U  0f  f»fi$ 
,,  in  pfHwefe  fus  olmundê  fims^  Ji^satur.  CflÂ 
,,  en  ce  ièns  que  Era-^éuih  a  dit  qae  le  Goodlo 
yy  avojc  fait  po'dfe  aux  £¥<£quM  to^ce  leur  mxo» 
„  rite ,  &  PalUvicm  ne  l'eût  pu  cootefter,  ^4 
^,  n'eût  pen^ ,  comme  la  pli^art  des  Uùram$th' 
jy  tsim  ^  qu'ik  n^ont  réollement  d'autortt^  eii 
,,  matière  de  Jurisdiûion ,  que  cdle  que  leur  ac« 
,,  cprdeat  les  Papes.  '^  Il  eft  donc  certain  quf 
le  Coacâe  de  If  enté  a  tout  boukrecîe  ikns  If 
CoQftittttlofi  fondamentale  de  l^Egliie  Chnétienr 
ne;  qu'il  lui  a  donné  une^rrac  toute  souiielle^ 
qii^il  n'y  a  kiâS  qu'nB  fedl  Evêqiie  «^fèâtif  :  & 
je  demande  fi  ce  n'eft  pas  1^  un  û  grand  Jéréug^^ 
ment ,  quUl^  />»  éMtfoha  vm  &  pareil  Jefifit 
Is  Moijlpnfce  du  CbrMamifhu  P 

OmJêHt  domi  ûffin^  proffemêMt  offtUif  9e  Qm» 
9ib  llUâde  df  Mètre  pOe.  Ceft  ce  <^'en  dâc 
Vea^Paeiûi  fnais  xhi  a  nmiv^  foit  mauvais  €n% 
l'ait  dit.  ,,  $opion  Henri  ^  iâr  i9fr.  !.«  ^W- 
9,  rif^  tf/ka/  ySr  Not£ ,  mtique  foctcmcnt  i^os- 
^,  Paeby  pour  avoir  donné  ce  nom  au  Coneàtt. 
yy  ^4ais  on  ne  voit  pas  à  quel  dtsre.  puisque  tani; 
^y  de  raifeos  moficreat  ja  juftefle  de  cette  ^pli- 
yy  cation.  Peut-icce  quç  la  ipugueur  de  cecte 
„  ÂHèmblée  «^a  été  que  k  moindre  ipioô£  de 
«,  cecte  défiOffîîMition." 
'^      ,  Ce  4  Ccft 
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Ceft  ainfi  que  TiUuftre  Commentateur  re- 
pouffe toujours ,  avec  autant  de  force  que  de 
iblidiré ,  les  Cenfeurs  de  fon  Hiflorien  y  lorsque 
leur  Critique  lui  paroit  mal-fondée.    Les  Exem- 
ples en  font  fans  nombre ,  ic  l'on  doit  juger  du  . 
rcftc  (ur  ce  que  je  viens  d'en  produire.    On  fe 
tromperoit  pourtant  beaucoup,  G  l'on  croyoic  que 
j'ai  choifi  celui-ci  comme  le  plus  remarquable; 
car  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  qui  font^  £ins 
comparaifon,  bien  plus  importans.    J'ai  pris  le 
premier  qui  s'eft  ofiert  à  mes  yeux  dans,  le  Li- 
vre ^  &  j'en  avois  même  marqué  plufieurs  au- 
tres, dont  j'avois  eu  deifein  de  parler  :   mais  la 
longueur  de  celui-ci  m'a  fait  craindre  de  m'en- 
gager  trop  avant,  &  je  dois  ménager  de  l'efpace 
pour  de  nouvelles  Obfer varions,  que  j'ai  encore 
k  faire  fur  le  travail  de  Mr.  Le  Conrayer^    pour 
en  faire  fentir  tout  le  prix. 

Je  ne  parlerai  ni  des  Dates  reâifiées  ,  ni  des 
vrais  Noms  rétablis  ,  ni  des  Faits  éelaircis  ,  ni 
des  CircooAances  mieux  arrangées ,  ni  de  plu- 
fieurs  autres  chofes  femblables ,  qui ,  pour  être 
petites  en  elles-mêmes  ,  ne  kiflent  pas  d'être 
d'une  grande  utilité  aux  Leâeurs  ,  &  d'a- 
voir coûté  beaucoup  de  tems  &  de  peine  à  l'Au- 
-teur.  Il  n'y  a  prefque  point  de  page  ou  l'on  ne 
voye  de  nouvelles  preuves  de  fon  exaâitude  à 
tous  ces  égards.  Mais  comme  dans  l'JBiiloire 
du  Concile  de  Trente  on  cherche  principalement 
les  Queflions  propofees ,  les  Opinions  avancées, 
les  Réfolurions  prifes ,  &  lesjKaifons  détermi- 
nantes *y  c'eft  auffi  à  de  bons  éclairci0emens  fur 
tout  cela  ,  que  fe  porte  la>  première  &  la  pJu^ 
^  grande 


gtftnde  curiofité  des  petfonnes  fenfées ,  â'y  en 
aiant  guère  aucune  qui  puide  faire  cette  leàrure 
avec  fruit  ^  fans  un  tecours  de  ce  genre.    Faute 
de  bien  entendre  ^  ici  l'état  de  la  queftion,  & 
là  le  fens  du  Décret;  tantôt  les  termes,  &  tan* 
tôt  les  diftinâions  de  la  Scholaftique  ;  dans  un 
lieu  l'ancien  ufage  ,    &  dans  l'autre  la  pratique 
moderne;  par^tout  l'Ecriture,  les  Pères,  l'His^ 
toire  Ecclefiaftique  &  Profane ,  la  Controver- . 
fê,  le  caraâère  des  principaux  Perfbnnages, 
la  fituation  des  Efprits  &  des  Affaires  :  faute, 
dis-je ,  d'entendre  bien  toutes  ces  chofès ,  fie 
d'autres  de  la  même  nature ,  on  ne  peut  qu'être 
perpétuellement  accroché,  &  quelquefois  même 
on  court  rifque  de  faire  de  faux  jugemens ,  ou 
parce  que  l'on  défère  trop  à  l'autorité  de  l'HiC- 
torien ,  ou  parce  que  l'on  n'y  a  pas  afTez  de  cqq.^ 
fiance  j  ou  parce  que  Tonne  pénètre  pas  tout-à- 
fait  fa  penfée.    Grâce  aux  foins,  à  l'érudition^ 
au  diCceraement  ,    &  fur- tout  à  la  probité  de 
Mr.  JLe  Ç9urayer , ,  on  n'aura  jamais  inutilement 
recours  à  fon  Commentaire  ; ,  &  les  perfonnes , 
même  les  plus  favantes,  y  verrorit  bien  descho- 
iès  qui  méritient  ou  leurs^ réflexions, ou  leur  con-* 
noiuànce. 

Mais  parce  que  d'un  côté  les  Catholiqu^rl^^ 
mains ,  &  que  de  l'autre  les  Proteflans  ,  pQur- 
roient  avoir  le  Commentateur  pour  fufpeâ;  les 
premiers  fur  ce  que  ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  perfécutipns  de  fbn  Eglife,  il  s'efl  réfugié  en 
Angleterre 'y  $c  les  derniers  fur  ce  que,  dans  fon 
Refuge,  il  s'eft  toujours  tenu  attaché  à  l'Unité 
de  TËglifb  Catholique-K^xvifi^  ^  il  nous  paroic 
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cflèntiel  de  jpefer  cd  Article.  Les  fàt§  àSliffiê$ 
de  part  &  d'autre  font  inconteftabiein^it  vraûw 
Ce  iàvant  homme ,  vivant  à  Pén^ ,  »- 7  hok 
point  Catholique-RMMni  coiQtm  Vj  font  les  au- 
tres Habitons  de  cette  grande  Ville  ;  de  fe  trou- 
irant  i  Londres  ^  û  n'y  âl  point  Proteftant  à  h 
tnode  Amglkamt.  Avant  fa  retraite,  il  fkvorifoit 
ouvertement^  en  bien  des  chofts,  la  Religion 
Proteftantej  &  depuis  qu'il  a  paflë  ia  Mfsr,  fans 
4:hanger  de  fentimens  &  de  langage,  il  ne  s'eft 
point  détaché  du  Fapillne.  Quâles  cooftquen* 
<:es  tirer  de  cette  coMuite  ,  par  rapport  i  fen 
Commentaire?  Cette  conduite  caraâérife,  fims 
«équivoque,  un  Homme  qui  cherche  avec  cafv- 
ideur  la  Vérité;  qui  a  le  courage  de  dire  par-tout 
ce  qu'il  croit  être  vrai  ;  qu^aucune  confiaéntloo 
tempordle  ne  peut  retenir  dans  cette  rencontre  : 
qui  eft  incapable  de  Ife  livrer  en  tiveugle  ni  t 
l'un  ni  à  l'autre  parti;  &  qui  aime  mieux  cotnîr 
ie  rid^ue  de  l'opprobre  8c  de  rindlgenee^^ue  et 
tnhir  As  vnds  fentimens.  Places^  un  Hemnae 
de  ^«  caractère,  dans  un  Royaume  ou  la  liberté 
de  penfer  &  d'écrire  eft  plus  grande  qu'elle  ne 
lé  ait  jamais  ni  i  IRatne^  ni  dans  Athènes^  dans 
les  plus  beaux  jours  de  ces  Républiques;  imap;f- 
^e9L4e  feus  la  proteâion  d'une  Rekie  édairee, 
&^diverfes  perfonnes  confidérables  qui  n'esd- 
f;entde  lui  ni  diffimulation  ni  contrainte;  met- 
letAt  à  portée  de  voir,  fans  façon,  toutes  for- 
tes 4e  Livres;  de^équenter,  &ns  conféquence, 
toutes  fwtes  de  gens  ;  d'examiner  de  près  ^  à 
fend  toutes  fortes  de  Rdigions  *.  cette  peintu- 
re eft ,  autant  que  je  puis  le  Avoir  ,•  celle  éc 

-     *   ^  rétat 


i^écac  où  Mr.  I<#  CvmFsjtf  fe  troave  à  préfciyt 
danf  la  Gramk  SfUMgm  ;  &  Voa  doit  m'a  vouer 
que  h  conchifion  «nacurelk  qui  en  réfuite ,  par 
rapport  à  fon Travail,  n^  atincnce  que  l'impars 
ddité  la  ;4us  iineère  ;  £t  ique  tes  prévendons 
^ue  l'oD  s'en  ferait  au  contraire ,  ne  peuvent  ène 
qu'imufles.  Car  enfin  un  Savant ,  qui  o'étote 
pas  Panifteen  tout>  lorfqifil  étoit  encore  Cha- 
noine oc  BibHothécaire  o^une  Cèmmunauté  Rck 
iigieure  à  Ténrii  y  de  qui  n'eft  pas  proteftant  en 
^tout,  députe  qu*U  jouk  à  Lmdr^s  de  la  plus  en- 
^re  Hberté  ^  un  Savant  de  cet  ordre,  dis*je^, 
-doit  être  infiniment  plus  déjugé  que  tout  autre, 
'4e  tout  ce  qui  s^appeUe  érprit ,  w\e ,  ou  entête- 
ment de  Parti  ^  ce  par  cion(eqiienc  fes  lumîènes 
doivent  être  in^nlment  moins  fiifpeâies ,  ou  plus 
ftipeâaUes  y  parée  que  dan^  les  occaGohs  ni£« 
me  où  il  lut  arrive  de  fe  troniper ,  comme  ef* 
feâivement  il  èft  impoffiMè  que  cela  ne  lui  foit 
«rrfvé  quelquefois  ,  on  eft  au  moins  afliiré 
qu'il  ne  ra  &it  ni  par  haine,  ni  par  flatterie. 

Pour  jiiftiSer  cette  idée ,  Il  1^  a  qu'à  parcou- 
rir le  Goffimentaire  dans  cette  Édition  de  l'Hûr- 
'tnifê  JuCmeUe  Jk  Trmte.  On  7  voit  par-tout 
h  Gftufe  W^smtÀf» ,  &  h  IProtmame  ^  pd^oft, 
ftutant  qu'il  fe  peut  ,  en  des  balances  j^lea^ 
-tour  à  tour  loueea  ou  U&mées  ,  contredites  oa 
défimducs.  Que  T  Autieur  n'y  donne  pas  aveu- 
<gléflienft;  dans  rpiltes  les  idées  ,  qui  r^nent  en 
général  "parmi  les  Pro«eftans ,  c^^eft  ce  ^tn  4àu- 
te  aux  yeicr.  Pour  éviter  l'etnbtmis  dans  te 
choix  de  mes  preuves ,  je  les  tftrerai  du  f .  Livre. 
A  lapage25^^$I),^  for  fan  t^i-r,  Ffv*P#«^  dît 

que 
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que  ,,  plus  Luther  étudioit,  plus  il  àcqiiéroitde 
9,  lumières  ,  à  la  faveur  desqudles  ,  il  ailok 
9,  toujours  en  avant  y  Se  découvroit  des  chofes 
yy  auxquelles  il  n'avoit  pas  pcnfé. auparavant." 
Là-deflus  le  Commoitateur  a  fait  une  Note, 
qui  ne  marque  certainement. riaa  moins  qu'un 
préjugé  trop  favorable  pour  cet  illufbre  Réforr 
mateur.  La  voici  toute  entière.  „  Ce  dévoie 
9,  être  le  fruit  naturel  de  Ces  Ëtudes  y  (de  Luther.) 
„  Mais  Ton  peut  dire  auffi,  que  fî  à  force  d'ctur 
,,  dier ,  il  acquit  plus  de  connoiilànces,  il  s'égara 
yy  aufH  davantage  en  pUiûeurs  matières  ^ficrnoo- 
9,  tra  beaucoup  plus  d'entêtenient,  de  violence, 
„  &  d'emportement.  "  Le  Portrait  qu'il  donne 
un  peu  plus  bas,  de  Henri  VIII,  Roi  fïjingh- 
terre  y  ell  aufli  d'une  force  qui  partiroit  diffici- 
lement d'une  main  Proteftante.  C'eft  à  la  page 
Il  Çl6)y  &  fur  la  même  année.  Henri  y  Mt-u^ 
^  parvint  à  la  Couronne  au  mois  d'Avril  de  Tan 
yy  1509.  Prince  qui  par  un  mâange  bizarre  de 
„  bonnes  &  de  mauvaifes  qualités  y  donna  fuc- 
^  ceffivement  de  grandes  efpérances^  &  les  fit 
.,)  perdre.  Il  balança  pendant  toute  (à  vie  la 
„  fortune  de  l'Europe, fans  en  tirer: aucun  avan- 
yy  t£^e  pour  lui-même.  Pour  vouloir  être  l'ar- 
yy  bitre  de  fès  Alliés,  il  en  fut  toujours  la  dup^. 
„  Né  naturellement  libéral,  il  fe  ruïna  lui  &  it& 
„  Sujets,  par  des  profufions  criminelles  &  extra- 
„  vagantes.  Mauvais  Maitre  ,  il  iàcrifioit  fes 
„  Miniftres  avec  la  même  £iciïité  qu'il  les  éle- 
„  voit.  Mauvais  Mari,  il  regardoît  fes  Femmes 
yy  plutôt  comme  iès  Efclaves,  que  comme  Tes 
„  Èpoufes ,  &  les  immoloit  à  fa  jalouûe  après 
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^  avoir  iàtis&it  à  fes   paffions«     Superfticieuz 
,,  dans  (on irréligion,  il  ne  fut  ni  Catholique  ni 
9*j  Proteflant,  tandis  qu'il  ailèâoit  de  montrer 
^  ion  zèle  par  les  fupplices  qu'il  faifoit  (buffirir 
^,  à  fes  Sujets.    En  un  mot,  capable  par  fës  ta« 
yy  lens  naturels ,  d'orner  le  Trône  qu'il  occu* 
>,  poit,  il  le  ibuilla  par  fes  crimes,  &  mourut 
„  détefté  de  prefque  tous  les  Partis,  auxquels  il 
9,  s'écoit  rendu  prefque  également  redoutable , 
yy  &  par  fes  caprices  ,    &  par  (es  cruautés.  ", 
Quelque  vrai  que  tout  cela  puifle  être,  les  Pro^ 
teftans  ne  laiflent  pas  d'être  portés  à  traiter 
avec  plus  de  douceur  un  Prince  qui  fecoua  le 
joug  des  Evêques  de  'Rame.    U  eâ:  certain  aufli 
qu'en  parlant  des  VaudoiSy  ils  ne  diroient  pas, 
comme  le  fait  Mr.  Le  Cewrayety  à  la  page  7  (10), 
qu'/£r  ajoutèrent  depuis  flufieurs  erreurs  à  celles 
fusils  avaient  enseignées  ;    Qu'ils  auroient  faifi^ 
pour  juftifier  ces  mêmes  VaudoiSy  l'occafion  qui 
s'en  préfente  fi  naturellement  dans  ce  que  dit 
"Fra-Taolo  ,  qu'ils  paffbient  pour  impies ,  ^  pour 
tUJfolusy  occafion  néanmoins  que  le  Commenta- 
teur a  tout- à-fait  négligée^  &  fe  feroient  expri- 
més avec  plus  de  circonipeâion  dans  un  en-' 
droit  où  il  s'agit  d'évaluer  les  Motifs  qui  déta- 
chèrent IçsLuthériens  de  l'Eglifèl^ff^ififfe.Cet en- 
droit eft  à  la  page  103  (ii8),furran  1532.  L'Hif^ 
torien  aiant  rendu  compte  de  la  Paix  ratifiée 
par  l'Empereur  Charles  V,  le  2  d'Août,  &  qui 
donna  la  première  liberté  de  Religion  par  un 
Décret  public  ;  il  dit  qu'il  y  eut  des  gens  qui  en 
louèrent  ce  Prince ,  parce  que,  quoique  les  Pro- 
teftans  diffèrent  des  autru  dans  quelques  Bitspat'^ 
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haJhrr^  di0ren»  d^silburt  ajfez  fm  êfmtkOi^ 
ib  m  laiffhK  pMs  mie  ittrt  tmjimr  Ctrétietu, 
On  lit  au  bas  It  Ketnarque  fuivante.  ^  Il  f 
^  aToic  fans  dôuce  qiKdque  cholê  de  plus  qa'ono 
^:  fimple  difflh:enee  en  quelques  Ras  ,   Ac  lei 

'      I  euwnc  '  '  '  " 


^  Luthériens  eux->in6mcs  eu&nc  été  bien 
^  <pie  fcHi  crôtquHl  n'y  en  avoit  pàmt  d'aotres, 
y,  wàs  que  c'eût  été  un  gnmd  crime  de  rocnpiie 
^  runité  &  la  diarité  pour  de  6xBifk$  Ries.  Q 
„  eft  vrai  cependant,  que  beaucoup  des  priaci* 
0  pwic  Articles,  qui  exciooient  ak)rs  le  plus  ds 
^  cbnteftatbn ,  c^ont  pans  di^uis  que  de  fini» 
^  pies  difputes  de  mots.  Maisaa{fi«iltefteen« 
y^  oore  auetqae  diofe  de  plus  ^le  des  Rîts,  tt 
,1  Pon  m  toujours  diyifS  ftir  pkafieurs  optnionS| 
y^  qui  font  peut-être  mok»  effèntielles  qu'on  m 
^  cherche  à  le  faire  croire  ;  mais  auffi  tnxquel* 
,»  les  on  ne  peut  ni  fe  foumettre ,  ni  icnoncer 
y^  suffi  facilement  qu'à  des  Rits ,  qui  de  leur  nt* 
^  ture  font  indiâSrens.'^  Je  ne  précends  poiot 
id  difputer  contre  McLeCptfrayery  6c  lui  prou- 
Ter  dans  les  formes,  qu'il  a  mis  à  trop  bas  prix 
ks  cau&s  de  la  ^paration  Proteftante.  J'ai 
▼oulu  iim{rfemettt  faire  voir  que  fa  partialité  pour 
le  Proceftantifine  n'eft  pas  un  objet  à  prévenir 
contre  lui  les  Gathdiqaes- Romains ,  de  Je  cioi 
que  la  Remarque  que  Ton  vient  de  lire  ne  per^ 
mettra  pas  d'en  douter. 

Mais  les  Proteihms  auroient  tort  au(&  de  ie 
croire  trop  favorable  à  leurs  Ennemis.  En  qud- 
qoK  endnoit  que  l'on  ouvre  le  Livre  ^-on  s'apper- 
cevra  âciiement  du  contraire.  Bien  loin  d'f 
oecber  les  ééÊsMs  4es  Papes  ,  de  leiar  Ciour  te 
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de  leûf  ËglKè^  on  les  y  montre  dans  un  fi  grand 
jôtir,  qu'us  ne  peuvent  l'être  dâyantag^e;  non  i 
h  Vérité  par  voie  d'în^reâivô  ou  de  Satire ,  mais 
ar  des  Etpolës  purement  hiAoriques.  En  pai^ 
int  de  y»kf  1 1.  i'Hiftorien  fe  contente  de  dire. 
p^M  û  Ji^utûit  fhs  à  ftxenke  tks  armes  fifâ 
teimaejh  Mn^irt;  fie  voici  ce  que  le  Cons 
fiientateur  y  ajoute.  ,,  Tatavicêft^  ûui  en  mime 
^y  tems  qû'u  reproche  à  frà^Taolâ  d'exercer  fou 
jy  d!^t  mitique  contre  les  Papes ,  s'en  rend  Mb* 
,,  même  le  ^us  vil  adulateur ,  après  avoir  fait 
9>  tout  fon  poiBble  pour  couvrir  les  fureurs  de 
^  ^es  1 1.  eft  pourtant  obligé  d'avouer  que  ce 
„  Pontife  étoît  d'un  caraftère  colère  &  féroce^ 
^  et  qu^il  avtyit  une  paifi^n  pour  la  guerre  foie 
,,  indécente  pour  fon  Caraftère.  Er^a  Giulh  S 
yy  cuot  ferêce  e5*  iratmdo.  .  .  Trâseotfe  ben  tgU . 
yy  in  ijtfukbp  fcteffb  miUtafe.  . .  mn  dece^le  aU* 
fy  Janfità  del  grado.  C'eft  beaucoup  plus  ca 
,,  dire  que  n'en  a  dit  Pra*Paob^  dont  on  doit 
),  plutôt  eftimer  la  modération  fur  ce  point,  fie 
j,  qui  fe  contenté  d'aflurer  qu'il  fe  livroit  plui 
y^  qu'il  ne  devoit  à  l'exercice  des  armes,  ^^P^ 
,,  dont  tous  les  Hiftoricns  du  tems  fbumiflfent 
yy  aflez  de  preuves.  BelUea  gbrùi ,  fluf  fùam 
^  deteret  T^ntifieem ,  clarus  ,  dit  Ônuphre.  U 
yy  rfavoît  d'un  Ponrife  que  l'habit  &  le  nom, 
„  nm  tUetK'oii  di  Panteflce  ultro  thè  Phabito  ^ 
^  il  lom^y  dit  &mcc$ardmy  qui  ledépèint  en  mê-» 
9,  me  tems  comme  coupable  de  Simonie,  Im^ 
yy  *veterafo  ntBa  Simonia  ^  ne  cùflumi  if^amiy 
^  Lib.  n.  Bembù  dans  (on  Hiftoire  de  Venife 
yy  coidîrme  ht  même  cbofe,  fie  tl  n'y  a  fur  <xh 
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„  qu'une  feule  voix  de  tous  les  Hiftoriens,* 
Ja^n  X  eut  de  grandes  qualités ,  ér  ^  M. 
dit  Fra-Paoloy  an  Pontife  forfait  ^JiktawtL  it 
ferfeSions  il  ^t  joint  quelque  conmiffanct  tk^ln» 
fes  de  la  Religion  y  ^  un  feu  flus  dinclnuàimj^ 
la  fiétéy  chofii  dont  il  ne  farut  jamais  fe  «rtt£f 
beaucoup  en  peim.  Le  trait  eft  vif.  Un  CM^dç 
TEglife,  qui  n'a  ni  la  moindre  connoifiàoce  de 
la  Religion  9  ni  le  moindre  penchant  à  la  piété; 
quel  objet!  Mais  le  fait  eft41  vrai,  &  n-y  auroit- 
U  point  d'hyperbole  ?  Confiiltons  le  Gdn^men- 
taire,  &  voici  ce^ju'oa  y  trouve..  ^  Palamin 
5,  n'ofe  pas  ici  contrediFC  Fna-BMola  :  ^Midl 
yy  io  non  gli  tontradico,  .  .  «  ^  JNbr  vogli^  pà  ifi 
yy  affirmate  çhè  foffe  in  bâ  tatttm^  jcurs  deUà:  ^^/^ 
yy  quanta  fi  riehiêéeva^llo  fimt9  «Mafidivinoi^ç^ 
yy  Et  c'eft  une  preuve-bien  fenublc ,  que  c'eft 
,,  moins  par  efprit  de  fittire  que  par  attachenent 
„  pour  la  vérité, que  notre  Auteur  n'a  pu'dtffi- 
yy  muler  le  peu  de  ReUgîoii  de  ce  Pape,  acuité 
yy  d'ailleurs  par  les  Hiftoriens.  EgUter  nMmté^^ 
yy  dit  Guicciardin  ,  deMto  aW  ocio  &  afune% 
,,  ^  hora  fer  la  trofpo  licenza  ^  gramdots^ 
,,  aheno  fipra  modo  dette  facende ,  immerjovéà^r 
„  re  tiftto  'i  giorno  mufichey  facétie  y  e  imj^fn^ifc 
yy  clinato  ancora  troffo  fin  chè  Ihonefia  ip^fiite^. 
,,  Lib  iXIV.  Sa  jeuneffe  fut  aCTez  édifianàymais 
,,  cette  réputation  ne  fe  (butint  pas  pendaatiii^ 
yy  Pontificat  ^  &  Paul  JovOy  qui  le  loue  aflw 
y^  d'ailleurs.  Convient  qu'il  fut  fbupçonné  de  dé- 
„  baucbes ,  &  même  des  plus  criminelles."  On 
a  fouvent  reproché  à  la  mémoiie  de  ce  Pape, 
l'infâme  abus  qu'il  fit  des  Indulgences  y  dont  il 
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employa  les  revenus  à  enrichir  des  Favoris,  aux 
dépens  du  pauvre  peuple  Chrétien.  Fra-Faob 
a0iire  en  particulier,  qu'i/  pt  d»n  de  tout  ce  qui 
Avêit  revenir  de  la  Saxe ,  à  Madelaiue  fa  Sœur, 
JL'endroic  méritoit  une  Note ,  &  l'on  y  lit  la 
fuivante.  „  Palavicin  Lib.I.  Cap.  3.  juge  que, 
>,  (uppoie  que  ce  don  fût  véritable,  on  pourroit 
a,  le  juftifier.  Mais  il  prétend  qu'on  n'en  trou* 
09  ve  aucune  preuve  dans  les  Archives,  &  dans 
„  les  Regitres  de  la  Chambre  Âpoftolique.  Ce- 
^  la  peut  être^  mais  ce  font  des  libéralités  dont 
„  on  n'aime  pas  à  charger  des  comptes.  Le 
9,  filence  eft  ici  la  {dus  (bible  de  toutes  les  preu- 
yy  ves^  fur-tout  lorsque  le  fait  eft  atteftô  par  les  • 
j,  Hiitoriens^  comme  celui-ci  l'cft  par  Guscciar-' 
^,  lA».  Et  accrehkj  dit  cet  Hiftorien  Lib.  13. 
„  cbi  il  Pontefice,  il  quale  fer  faàliti  délia  na^ 
^  tura  fia  efercitava  in  moite  cofe  con  fout 
,,  maeftà  Pufjicio  fonteficale  ,  dono  a  Maddalena 
jy  fia  firella  h  emdumento  et  l'ejfatkme  delU 
jy  indu^enze  di  moite  farte  di  Germania.  Le  té- 
9,  moignase  d'un  Hiftorien  qui  vivoit  dans  ce 
^,  tems  même,  &  qui  étoit  attaché  à  Uon  par 
^  fes  emplois,  peut  bien  fuppléer  au  ûlence  des 
^,  R^tres;  ou  du  moins  on  ne  peut  pas  accu- 
yy  fer  Fra-Faolo  d'avoir  inventé  le  fait." 

Adrien  VI,  SuccefTeur  de  Léon  y  plus  reli- 

E'eux  &  plus  éclairé  ,  penchoit  fort  à  faire  une 
éformation ,  dont  il  fentoit  la  nécefliré.   Mais 
Fenvie  qu'il  en  marqua,  &  les  démarches  qu'it 
fit  pour  y  tendre,  ne  fervirent  qu'à  faire  connoi- 
,  tre  au  naturel  l'efprit  de  la  Cour  Romaine,  oui 
ne  veut  jamais  reculer ,  qui  ne  peut  fe  réibuore 
Tom,  XFII.  Part.  IL  D  d  à 
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à  l'aveu  de  (es  finîtes  »  &  qui  aime  rateus  pésir 
<)ue  de  céder  ks  chofes  même  les  plus  juftes  âc 
les  plus  raifonnablcs*    Des  Cardinaux  fifcnc  voir 
à  ce  Pape,  que  la  Réformation  écoic  iiopoffihiey 
qu'aucun  de  fes  Prédécefieurs  ne  l'avoic  jugée 
udle>  éc  que  leur  méebode  de  porter  le  fei  & 
te  feu  au  mal,  étoit  la  feule  qu'il  y  eût  à  fuivre» 
Ces  odieufes  &  déteftables  Maximes    Aireai 
oonftammenc  toujours  celles  de  la  Cour  de  R^me. 
Mais  écoutons  ce  que  Mn  Le  Qêurmjer  nous  die 
H^deffus,  aux  pages  41  (4.8)  &  42  (4.9),  fur  l"aa 
1522.  ^  >,  Le  Cardinal  l^aUiÀc'm, . .  convient  de 
^  la  réfolutioo  que  prie  ce  Pape ,  de  refermer 
„  la  Pénitencerie  &  la  Daterie,  &  des  oppofi. 
y^  lions  qu'il  y  trouva  de  la. pan  des  Cardinaux 
„  Vuêîi  &  SêderÎTtiy   qui  lui  eo  repréfencèmnt 
^  rimpoffibilité.  Cet  aveu  efl  une  preuve  d&  Ja 
jy  vérité  de  ce  que  rapporte  ici  notre  Hiffcoricn» 
9,  8c  de  la  jufteiTe  d'une  réflexion  qu'il  £211  ^c% 
y,  ibuvent ,  du  peu  d'eipérance  que  l'on  adâ  a* 
,,  voir  de  voir  remédier  efficacement  aux  abus 
^  de  la  Cour  de  Rome.    Mais  ce  qui  me  pacoit 
,,  déplus  remarquable,  c'eft  qmPalavicmy  au- 
j,  lieu  d'applaudir  à  ces  tentatives  àl Adrien  ^  les 
j,  traite  d'idéo  chimériques  ,  qui  n'ctoient  bel* 
„  les  qu'en  fpéculation  ,  mais  impraticahdes  en 
j,  elles  mêmes.     I  fret  zdmêti  difegni  eraa»  idée 
„  aftfMtte^  Mlijfime  a  cmiemplarfi^  ma  non  fer* 
y^  me  frofenknaU  aile  condixiàm  délia  materik, 
5,  Ce  qui  revient  alîex  à  Télexe  qu'il  fait  de  ce 
j,  Pape,  c.  9.  où  il  dit  que  c'éroic  un  très  boo 
yy  Eccléliaftique,  mais  un  Pape  fort  médiocre, 
,,/i  Ecclefia^  ettimy  Bemefiic  i»  wwi  me^ 
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,)  diàtfi^,  Maift  par  tttl  pareil  jugettneitt^  ce  Cfir* 
,,  di»Ai  fait  tsicità  de  tort  à  la  mémoire  à^Ai{ 
,,  dfiifi  )  dont  ufl  tA  âècle  ii'étot«  pasâtoie^^ 
,,'  ^€iL  la  fienfle  pmprc  )  &  nOâs  domiâ  ttule-« 
^  ttiém:  &  efitendre,  (|ue  les  abus  (om  tttamu 
„  gibles,  &  que  le  Pape  le  mieux  intcttrticttn^ 
^  lft)utèf4  laajci^s  dt»  pbftaclie^  infurmànta- 
^  blâ/  à  fes  defièifi»  &  3  fes^  cndUeilrei'  réfohi^ 
^^  dôil^.  ....  Ce»  raifc»tiDetoefte>  ji^^/^  ^i^ 
^  ^i#i  A^  CofnmêHtafmtf  ^  du  fnjit  Mu  nrnièk  Ji^ 
55  fis  PfÀl/cêféuts  \m  h  Cardmd  SoinlRfNf 
9>  P'^p<ffii^  ^  Adrien  i  tes  raifonnemen^  a^feir 
55  dignes  d'im  P<^iqutf  ^  fle  conrenoiènt  gi^r^ 
5,  ifâlii»  la  bourbe  d'udi  Evéqtie ,  Ôc  d'M  Qtfdi» 
95  i!^^  dont  t0ûttsiâ»tuô9  n^devoieac  tdfidr* 
5,  qu'à  côftfefVëf  W  à  réfaHîr  là  pureté  de  PE-. 
5,  glife,  &  à  prùCàter  la  finâificadon-  dé$  Fi^ 
5,  dèie^.  Tstéfivkhi  tfen  juge  pas  aifrfi  j  As  fertr 
3,  COïïtérf^  dte  Maxime»  de  SoAtrini^  il  ftnfticat, 
^,  du'fi  1$  miil&iie^  des  âchtime^  £c  dd^'  Hété^ 
5^  hés^  fil  I^âbpfiMaciofi  ff'eft  pad  im  ta^jm  pfo-» 
55  pfe  de  tixi^emf  kd  gen$  fédui»5  ék^^ufcm  n» 
55  peut  te  feîre  efS(^fi«ïr«nt  que  par  la  terreur^ 
,5  &  par  teî^  partes.  ItfuM  délié  tibeOiêni  Ho» 
^  fifimfna  fi'  mn  i  cèl  gkh'del  teft&re^  }ft(m  Im 
yi  ti(fg^a  delfitngue,  Ceft  bit  de  pasreilB  feade* 
,,  ftietts  ^dn  «  âWé  l'toqutfictofi ,  &  l'ow  pei^t 
55  juger  de  la  j«fft€?flfe  de  W  Maxime  psr  {"appli- 
55  c'aEidn-  que  I'ûps  en  a  faite.  Elle  jmit  âtr« 
55'  t» rate  à  TégaM  des  ré^okes  ^d^tîcaïiie^  eîisfiftri 
5,  utfe  atttt>rité  légitime ,  &  des  devdri-  eowtiifrf^ 
55  Mais  comme  on  ne  refufe  de  fe  fouraettre  à 
55  une  déciûon^  ou  ^de  croire  une  çè^fe^.que 
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^  parce  au'on  la  juge  Biuflè  ,  &  que  la  terreos 
^y  &  les  uipplices  ne  fervent  de  rien  à  couvain- 
^  cre  les  efprits;  un  moyen  propre  à  être  appli- 
^  que  dans  les  amires  temporelles  y  eft  ab(âu* 
^  ment  mauvais  &  pernicieux  dans  les  afiàô-es 
^  de  Religîon/*  - 

;  Après  JSUrienVly  vient  Clément  VU,  mi, 
1  ce  qu*obferve  Mr.  Le  Coutayer ,  ,,  étoit  Fils 
^  de  Julien  de  M/Mcis  ^  &  d'une  Femme  qu'il 
^1  tenoit  ,  les  uns  difênt  comme  Concubine» 
^  &  les  autres  comme  ion  Epoufe.  Ce  quUl  y 
j,  a  de  certain,  ajoute-t^l\  c'eft  qu'on  le  regàr- 
J,  de  (a)  plus  communément  comme  bâtard, 
^  quoique  {oùsLéôn  X,  il  tût  déclaré  légitime 
^,  par  une  fenténcé  Tendue  à  Rome.  Il  luccé- 
j,  dâà  Adrien  le  19  de  Novembre  1523,  après 
1^  un  Conclave  de  près  de  deux  mois,  où  les  fac- 
^  tîons  furent  extrêmement  oppofées,  &  ne  fi-> 
^  nircnt  felôn  Mendoxe  ,  Let.  du  10  d'Odo- 
,,  bre  15^4.8,  &  Guicciardin  L.  iç.  que  par  une 
^  Convention  Simoniaque ,  entre  lui  &  le  Gir* 
^  é^nvi  Cûlûmne ,  ou  par  la  crainte  que  ce  der^ 
^  nier  eut  que  Médicis  ne  fSt  élire  Orfni^  en- 
^  nemi 'Capital  des  Cohmnes.  Palavicin  nous  dit 
„  au  contraire  fur  des  Mémoires  anonymes, 
„  dont  il  ne  nous  marque  ni  le  mérite  ni  l'Au- 
„  teur,  que  l'exaltation  de  Clément  fut  le  Aruit 
^y  delà  modeftie.  La  charité  peut  nous  porter 
„  à  le  croire  ;  c'eft  dommage,  qu'on  n'en  ait 
„  point  d'autres  preuves.  "  Ce  Pape  appréhen- 
da toujours  la  Convocation  d'un  Concile;  en 

par- 

(4)  JFlwy,  In.  I2l.  Np.  t04. 


OBohrej Novembre t^ Decèmhre^iJl6.  \tt 

particulier,  parce  qu'il  craignok  que  Ton  nV  ap«' 
profondic  le  myftère  de  fa  naiflance,  &  celui  de 
ion  exaltation  ^  &  en  général ,  parce  ou'il  étoic 
invinciblement  prévenu  contre  ces  Aflemblées. 
Il  n'y  eut  donc  point  de  rufes  qu'il  ne  mît  en 
oeuvre ,  ni  de  ilratagèmes  qu'il  nejouâc  ^  pour  en 
rejetter  la  demande.  Cependant  il  fut  preflë  là- 
deifus  d'une  manière  (i  vive,  en  153a  ,  que 
pour  fe  tirer  d'af&ire  ,  il  lui  fiilut  prendre  un 
nouveau  tour  de  finefie.  Le  Tape  ,  dit  Fra- 
Paolo ,  qui  ne  vouloit  point  du  tout  de  Concile  ^ 
mais  qui  ne  pouvoit  pas  ouvertement  rejetter  cttfk  . 
demande  y  y  confentit^  mais  /tune  manière  dont  H 
favoit  bien  que  fon  ne  fi  contenteroit  pas.  Lé 
Qmmèotateur  a.  fait  là-deiTus  une  Kemarqùe 
qjiji  doit  être  lue,  p  Quelques  eflfbrts ,  dit-ifL 
^  g^e.  faffe  falavkin  pour  prouver  que  Clément 
^•confentoi^  de  bonne  foi  à  la  tenue  du  G)nc!^ 
j^  le^xon  voit .  cependant  &  par  toutes  fes  de* 
j^  marches ,  &  par  l'ambiguïté  de  fes  réponfes, 
,,  qu'il  nç  cherchoit  qu'à  l'éluder  ^  &  le  C^rdi* 
,,  nal  lui-^même  ne  fâuroit  désavouer  qu'ilyétoit 
,,  tout-à-fait  contraire,  d'inclination.  Il  Fapa  tk 
^yfuo  gfudicio  nont^inclipava^  dit-Il,  L.  3.  C.  7. 
y,  r^pandoh  poc"  opporiuno  alla  qualitâ  del  pu* 
^ytlico  maki  è  Jalf  ^Itra  parte  incommodo  a  fi 
y^  in  quel  tempjK  ,;^,  .  Nondimeno  ve$gendOy  chè 
,,  il  ricufarlo  $li  çoTfcitarehbe  grand'  odio  ed  if^é* 
^,  miay  eleggea  pih  tofio  di  confentire  ad  un  danno 
„  verOy  che  di  repugnare  ad  un  bene  falfame^e 
»  ff^^to.  Ce  n'étoit  donc ,  fdon  Palavicin  nàe-  , 
^,  me,  que  malgré  lui  que  Clément  avoir  cette 
^  complaiiânce  poilf  l'Empereur^  2c  perTuadé 
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5^  qu*il  y  avolc  peu  à  efpérer  d'un  Coqçile  pour 
,,  le  retour  des Proteftans,  &  beaucoup  à  crain- 
„  dre  pour  fon  autorité  ^  il  tfeft  pas  étonnant 
„  qu*il  en  écoutât  peu  volontiers  la  propofirion.'* 
Il  em  donc  l'art  de  faire  traîner  ces  négociations 
jufqu'en  1534.,  ^ell^s  furent  ^  dit  Fra-Paolo, 
tout  4*uff  cçuf  interrompues  par  la  mort  de  Cx-E- 
ME  HT,  qui  après  une  longue  maladie  termina  fis 
jours  dans  le  mois  de  Septembre  ^  4  la  grande  fa- 
iisfa^ion  de  fa,  Cour.  „  Ceft  ce  qu'aflure  Guic- 
y,  fiardift^  ajoute  le  Çorpinemateur.  More  odiofi 
^  a,lla  Ççrte, ,  fo^pfttQ  4  Prinçipi ,  ^  cm  fama 
^  piùprçjio  grave  ^  odioja  cffè  piacevqle  ^  effèndo 
3U  fiputato  qvatp^  di  po(a  f^de^  ^  alieno^  3»  na* 

^  tura  d4  hemfcer^  4://  huqmim.  Et  iPalaviçi^ 
„  confirme  c«  jugement*  en  difant  que  fa  mort 
3;^  fut  'r#çuç  avec  autant  ae  Joiç  que  foo  clecftion. 
^  Fu  pmtita,  ççn.  altrefmt^  allegrez^za^  con  ^uan- 
^  ta  già  I4  fua  çkmne\  '* 

Pès  lè  j€ifir  miwf  que .  h  Çonda^e  fût  fermé ^ 
jpyi  ét^t  le  12  ^Oâtohre^  qn  Hut  Fape  à  fimpro^ 
n»fie  k  Çaréinal  FarnE3ï;  ;  |«(^  prit.  .  .  ,  le 
mm,  .  .  ,  de  Paul  IIL  fontifi  %ui  av9it  de  bi^n- 
Tifs  'fualftéfy  msis  qui  vèentSimoit  aucune  à  Vé^ 
lal  dçf^  diffimuldttiof^.  C'èft  cç  qu'en  diç  l'His- 
iprier^  du  Concik,  &  ce  qu'il  eu  dit  n'eft  rien 
moinç  que  dçtnenti  par  la  Note.    ^  Au  moins. 


^1  «5^4  riputar  a  i  PoUtici  cir  ffU  fnge^ç.    Mais 

^  ilfautiçpt  eu  up^eme  tero»  ^qu'oun^en  jugcoit 

^  ainû^  qjje  pvce  que  rat^wcat  te  moude  fafr 
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l^diftifl^er  la  diflitnulacioii  de  la  prudence." 
Ce  Pape  amufa  d'abord  le  monde  jpar  le  beaii 
jemblanc  qu'il  fie  de  vouloir  &  de  fouhaicer  le 
Concile  9  quoiuue  rien  ne  fûc  alors  plus  loin  de 
iâ  penfêe.    Il  repéroic  mêmeibuvenc,  qu'il  étoic 
néceflàire  de  commencer  la  réforme  parfaCour^ 
6c  par  les  Cardinaujç.    Cela  faifoic  eipérer  de  lui 
de  ^r^des  choies  ;    mais  il  ne  faluc  que  deux 
tQois  ,    pour  découvrir  que  ce  beau  femUant 
o'étoic  que  manège.    ,,  Au  mois  de  Décembre 
f^  fuivant ,  di$  Fra-F^olo  ,    il  créa  Cardinàùi^ 
^  Alexandre  Farnèfeâgé  de  14  ans ,  &  Gui-Ai^ 
„  cagne  Sforce  âgé  de  itf»  iês  Pecics-61s,  .  ,  , 
9  diunt  à  quiconque  parloit  de  leur  jeune^fis^fu'il 
j,  y  fupptéeroit  par  fon  âge  décrépie.    Dè»4org 
„  s'évanouirent  l'attente  que  l'on  avoît  de  voir 
^  réformer  les  Cardinaux ,  &  kt  crakiee  qu'ea 
M  avaient  quelques-uns ,  puisque  c'eût  été  par 
M  râ^e  &  la  naifTance  de  ceu^  que  l'oo  devott 
^  créer,  qu'il  auroit  îûxi  commencer.    Le  Pa« 
,,  pe  lui-même  cefTa  depuis  de  parler  oomoit 
yy  auparavant  de  réforme ,   ne  pouvant  plus  fè 

Lmaiquer  après  une  aûion  de  cette  nature.  1 
t  démarche  étoit  bien  précipitée  pour  un  bom* 
me  prudent  ^  ou  [dutôc ,  le  jeu  écoit  bien  groi& 
fier  pour  un  homme  diflîmulé»  U  n'y  avoit  fu 
vooytn  de  pallier  une  aâion  femblable ,  puisqu'el* 
le  ecoit  A  contraire  à  l'attente  domée  au  Public. 
Auflî  Mr.  i>  C$uray€r  a*t  il  eu  hin  de  placer 
ici  une  Note  pour  en  marquer  fa  peafée.  ,,  Ce 
^  fut,  Jif^iij^  le  18  de  Décembre  iJH»  ^^< 
^  mois  après  fon  éledtion ,  que  Pm  fit  cetto 
;p  profQoûon  >  que  le  Cardinal  F^0vkm  t&cfac 
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„  tfexcufer  comme  il  peut  ,    c'eft-à-dire  affex 
yy  mal  «  en  difanic  qu'un  tel  excès  de  tendrefie 
,,  ne  (eroit  pas  un  dé&ot  dans  d'autres  que  dans 
yy  un  Pape.    Mais  e|i  qui  ne  coodamneroic-oa 
yy  point  le  choix  de  deux  Enfàns^  pour' occuper 
yy  une  Dignité ,  dont  k  fbnâic^  ne  confifte  i 
yy  rien  moins  qu'à  partager  avQçIei  fzpt  leGott- 
„  vernement  de  l'Eglife  Univerfelle ,  &  à  lui 
^  donner  des  confëils  dans  les  afifkires  du  mon- 
yy  de  les  plus  importantes  ?  Ne  feroit-ce  point 
*j^^  un  défaut  dans  d'autres  que  dans  un  Pape,  de 
"^^^  &irè  un  tel  choix  ;  &  quelle  eft  la  Morale  du 
yy  Cardinal,  s'il  l'a  cru  ?  Ij  hut  avouer  qu'il  a  un 
yy  Evangile  tout  particulier  pour  les  Papes,  & 
yy  qu'il  eft  auffi  difficile  de  l'excufer  d'un  excès 
,,  de  flaterie  y    qye  Fra-Paolo  quelquefois  d'un 
„  peu  trop  de  malignité/*    Je  ne  fai  fi  ce  repro- 
che d'un  peu  trop  de  malip;nité  >  fait  à  l'Hifto 
rien,  n'auroit  pa$  pu  être  pkcé  dans  quelque  au* 
tre  endroit  plus  commode.    Mais  n'importe^  & 
foit  dit  feulement  en  palTant.  -^  >  i 

Malgré  fa  Prudence  ,    ou  (à  Diffimulatioo,' 

l^tfir/ III ,  entrainé  contre  fon  penchant  |>ar' te 

Circonftances ,   confentit  enfin  au  Con^e^^ 

fit  expédier  le  2  de  Juin  153^,  une  Bulle  qui  le 

"convoquoit  i  MartfQUâyjpour.le  23  de  Mai  1537. 

'^.iî.a  chofe  n'aiant  pu  avoir  jiiçii  pour  diverfês  rai- 

'^  fbns,  où  la  profondeur  du, )?ontife  n'entre  pas 

médiocrement;  par  une  autre  Bulle,  en  date  du 

8  d'Odobre  i537,.aiiKliqua  l'Affemblée  à  Vf- 

ienzey  pour  le  premier  de  Mai  1538.    Ne  s'y 

trouvant  alors  que  les  Légats,  l'Ouverture  fut 

prorogée  jufqu'à  Pâques  &  P^née  procluioe; 
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&  cette  année  1539  il  expédia  le  13  de  Juin 
^xat  nouvelle  Bulle,  par  laquelle  il  fufpendoJc  à  Ibn 
bon-plaifir,  6c  à  celui  dit  S.  St^e,  le  Concile 
qu'il  avoit  convoqué.     Mais  en  conféquencê 
■d'une   Entrevue  qu'il   cur  avec   l'Empereur  jl 
Lue^tui  en  1^4.1 ,  FmI  Ce  détermina  tout-i-jàit 
ï  tenir  l'AETemblée  ,    &  fit  ofFHr  à  la  Diète  de 
l'Empire ,  de  la  convoquer  i  TrtTita  ,■     ce  que 
Frrdhuuul  Se  les  Princes  Catholiques  accepté^ 
rent ,  ne  pouvant  mieux  obtenir.    Mais  les  Pn> 
teftam  n  agréèrent  ni  TVnuv  pour  le  Lieu  du 
Concile  ,    ni  qu'il  fût  convoqué  par  le  Pape. 
Sans  avoir  égard  à  leurs  oppolicions ,    quoique 
-te  fût  pour  eux  que  la  chofe  étoit  demandée. 
YltJÀiStion  du  CoDcOc  fut  expédiée  le  22  de  Mal 
r<?4a,  pour  fe  tenir  à 
«mbre  fuîvant.  En  eff 
fit  &  ce  que  dit  Fra-Fao 
^U$t  jEwjifM  de  fei  pli 
auffi.    Cette  dernière  p 
psinte  j  pour  la  pafl^ 
mais  comnie  il  '  raidit  i 
Mr.  Irf  Couraytf  que  d 
tendre  parler.'  ,,  te  C 
„  Cap.  ^  dit  que  c'tf 
„  Ptm-FooIo  entendqrf 
„  ceux  de  tous  les  auD 
„  il  fit  de  très  fortes  i 

„  Concile.  Se  intende  ,  che  a  bello  fiudif  fie- 
^  gliej^efel  ^ffii^froferifie  ima  tfaciata  bugia. 
^  Mais  ce  qii'il'âppdle  un  Menfonge  effronté, 
„  cil  pourtant  un^^  ancfté  par  le  témoignage 
„  d'un  Auïcitf  eftirilé-  très  fidMc.  Il  FmiteSte, 
Dd5  „dir 
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9,  dit  Âdriani ,  vi  havfva  amo  inintato  alcitm 
^y  Je  fuoi  Vèjcavi  fih  feiett ,  cwnmendando  a  gU 
„  ahripuf  kntamefUe  chè  vi  Ji  dovejfçr9  prefem- 
^  tare.  Nous  verrons  d'ailleurs  dans  la  mite  de 
fy  cette  Hiftoire^,  que  les  Papes  avoient  à  leurs 
^  ga&;es  un  certain  nombre  d'Evcques  affidés, 
5,  quils  envojrolcnt  à  Trente  toutes  les  fois  ou 
V  qu'il,  y  avoit  à  décider  quelque  point  à  quoi 
9^  s'intèrefibit  la  Cour  de  Rome» ou  que  le  nom- 
yy  bre  des  Ëvêques  Nationaux  leur  faifoit  crain- 
yp^  dre  qu'il  ne  fe  pa0at  quelque  chofe  au  desa- 
'yy  vantage  du  Pontificat^  afin  d^avoir  toujours 
py  utt  contrepoids  à  oppofer  aux  tentatives  que 
„  Ton  voudroit  fidre  pour  reffcrrçr  la  puiflkncc 
^  Pontificale." 

Le  feu  de  la  guerre  ^  qui  té  ralluma  plus  fort 
que  jamais  entre  Charles  V ,  &  Fraufois  L  don- 
na du  répit  au  Pontife.  La  tenue  du  Concile 
ne  fut  pas  poflible  au  milieu  de  tant  de  vacar- 
me. Mais  les  deux  Princes ,  aiant  fait  la  paix 
imtre  eux  en  1544)  &  conclu  de  travailler  de 
concert  %  celle  de  î'Eglife  ,  PW  prévint  fine- 
ment la  demande  qu'ils  dévoient  lui  faire  de 
l*Ouverture  du  Concile,  &  l'intima  de  nouveau 
i  Trent4f  pour  le  IÇ  du  mois  de  Mars  IÇ4.J.  D 
furvint  tant  de  cbofes  à  la  traverfe,  que  le  5  de 
Mai  il  n'y  avoit  encore  que  dix  Evêques.    Mal^- 

Eé  la  petiteiTe  du  nombre,  on  tint  la  première 
pngregation  pour  régler  les  Préliminaires*  En* 
fuite  tout  tomba  dans  une  grande  langueur.  En 
attendant,  Hertf^an  de  Meurs  y  Archevêque  de 
Cohgney  donna  de  l'occupation  à  l'JEmpereur  & 
au  Fape.    Ce  PrcUt  ,    dit  Mr.  J>  Courayery 

„  ctoit 
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5,  étoit  un  homme  de  bien,  &  qpi  plus  appJiqué 
,^  au  foin  de  fon  Diocèfe  que  ne|  le  font  d'ordi- 
naire les  Evêûues  d'Allemagne ,  avoit  tenté 
d'y  rétablir  la  Difcipline  &  le  bon  ordre.  Mais 
comme  il  fe  iérvit,  pour  cei(  effet ,  de  quel- 
ques-uns des  nouveaux  Réformateurs,  cela  le 
rendit  fufped  lui-même  d*avoir  embraffé  leur 
Dodrine,  quoiqu'il  proteftât  de  n'être  ni  Lu^ 
thérien  ni  Seftaire.  L'Empereur  étant  à 
iFbrmsy  cita  ce  Prélat  à  cotnpat'oitre  devant  lui 
dans  le  terme  de  30  jours. .  Paul  l'aiant  appris, 
fit  auffi-tôt  citer  le  même  Archevêque  à  compar 
roitrc  devant  hii  en  perlbnne,  dans  le  terme  de 
(So  jours.  A  cette  ôccafion  TrM-Paoh  fait  re» 
marquer  Tinconfiftance  &  Tirrégularite  d'une 
procédure  fembîable  ,  &  fon  Commentateur 
étend  fa  penfée  de  la  manière  fui  van  te.  ,,  No- 
3^  tre  Hîftori^iiji  Jit-il^  a  quelque  raîfon  de  fai» 
,,  re  remarquer  l'incontiftaiîce  de  cette  proçé» 
^  dure,  félon  laquelle  on  cîtoit  en  même  tems 
„  lamême  perfonne  à  deux  Tribunaux  difïerens, 
„  L'impoffibilité  d'y  comparoitre  devoît  néces- 
jl  fairement  le  faire  déclarer  contumace  dans  Tua 
^  des  deux,  &  ainfi  le  rendre  criminel,^  quana 
j,  il  eût  été  innocent.  Mais  ce  n'étoit  pas  la 
^  feule  nullité  qui  fe  trouvoit  dans  cette  affaire, 
yy  &  il  y  en  avoit  une  bien  plus  effentielleà  vou-' 
5,  loir  condamner  un  homme  pour  une  DoîÔti- 
9>  ne,  qui  ne  devoit  être  cenfée  décidée  qu'après 
^  que  le  Concile  aurait  prononcé.  Cela  femble 
j,  impliquer  contradiftioh.  MaisàRomeon  agis- 
„  foit  fur  d'autres  principes.  Le  Concile  n^é- 
3,  toit  que  pour  la  forme  ,  &  on  étoit  bien  ré- 

„  foîu 
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,,  folu  qu*il  ne  s*y  décideroit  rletr  que  de  con- 
^y  forme  à  la  Sentence  de  Léon  ^  qui  fervoit  de 
»  préjugé  dans  toute  cette  afiire/^ 

Le  Concik  ff était  que  four  Ltftmme  !  On  ne 
Pavoit  donc  afièmble  que  pour  le  jouer  du  Cid 
&  de  la  Terre!  C'eft  peu  que  Mr.  Le  Courajer 
k  dife  :  ce  font  les  faits  mêmes  qui  parlent. 
On  l'a  vu  dans  le  peu  que  nous  en  avons  dit  juf» 

Su'ici  Que  fcroit-ce  fi  nous  rapportions  plus 
u  détail,  du  fi  nous  continuions  jufqu'au  bout 
cet  informe  Abrégé?  Avec  le  (bcours  de  Fm- 
Faoloy  &  de  fon  Commentateur ,  nous  trouve- 
rions par-tout  ,  dans  rHiflx>ire  du  Concile  de 
Trente  y  deqiioi  embarrafler  les  partifans  de  la  Pa- 
pauté les  plus  entêtés.  Mais  continuons  tran- 
quillement notre  route,  Scdifomici  que  ce  Con- 
cile, dont  la  première  oeffion  (e  tint  vers  la  fin  de 
Tannée  15+Ç ,  fut  transféré  par  le  Pape  en  1547 
à  Boloptey  par  une  Bulle  dreflee  deux  ans  aupa- 
ravant pour  donner  ce  pouvoir  aux  Légats^ qu'il 
ny  eut  guère  que  les  Créatures  de  la  Cour  Rih 
moine  y  qui  fe  fournirent  à  cette  Tranfiation; 
qu'il  y  eut  ainfi  comme  deux  Conciles,  qui  de- 
meurèrent dans  une  efoèce  d'inaâion,  fi  cen'efl 
pour  fe  chicaner  l'un  l'autse^  &  que  cela  dura 
jufqu'à  la  mortde  PW III, ^«qui  finit  fes  jours  de 
chagrin  &  de  colçre,  autna^  de  Novembre 

L'AfTemblée  fut  rétablie  à  a^^tftf*  par  fbnSuc- 
cefTeur,  ye An- Marie  Jel  Mnte.'y<^\jkmi  le  nom 
de  Jules  II I.  N'étant,  cpie  Cacdiàal ,  |3|Jufieuïi 
perfonnâs.;aiçEioieQt  en  w. un  fiaraétère libre, 
éloigné  de  Thypocrifie  &  de  k  didimulation,  â: 

ou- 


ouvert  à  tx>ut  le  inonde.    Mais ,  devenu  Pape ,  à 
ce  que  dit  Fra-^Paolo  y  „  il  ne  demeura  pas  long- 
^  tems  (ans  fiiire  connoitre  ce  que  l'on  dévoie, 
^  attendre  de  (bn  Gouvernement.    Il  pafibit  lei 
„  jours  entiers  dans  (es  Jardins,  faifoit  élever  des 
^  Maiibns  de  ptaifance,  &  moncroit  beaucoup 
^  de  penchant  pour  les  plaifirs,  &  peu  d'incli* 
y,  nation  pour  les  aflàires  ,    &  principalement 
^  pour  cdles  qu'il  trouvoit  difficiles  à  manid*.  ** 
Ùc  Portrait,  peu  avantageux  pour  un  Père  com« 
mun  de  tous  les  Chrétiens  ,    n'eft  point  6ût  à 
plaifir.    ,,  C'eft  ,    febn  Mr.  Le  Ceurayer^  le 
^,  caraâère  que  donnent  tous  les  Hiftoriens  de 
^  ce  Pape.   &  donc  Palavicin  lui-même  a  été 
^  oblige  œ  conrenir,  Lib.  XI.  Cap.  7.    La 
jy  maggiarpartÉ  deltemfo^  dit  Âdriani  Lib.VIIL 
»  P%'  5^5  •  dimmtavA  oziofiy  à  un  Juù  gtâtâinù 
yy  dovefacevafatrkare  falaxzi  ^  loggie^  ad»r-* 
yy  nanJok  d$  fiatue  antiche  ^  marmi  pefUgriniy 
yy  ^  di  ogni  altro  raro  ^  ricco  lavorOy  con.ijpeja 
,,  granJiffima.    Onde  i  Certigiani  ^  altri  aUuï 
p  la  cofa  hnportava  fe  ne  dijferavano.     Ônufhre 
^  n'en  parle  pas  autrement  dans  la  Vie  de  jFitleSy 
yy  qu'il  repréfente  comme  uniquement  livré  à 
yy  l'oifiveté  &  aux  plaifirs.    Fruendo  petius  ^  dit 
yy  cet  Hiftorien  ,  fnam  regendo  Pentificatui  m* 
yy  cumbebaty  tofnsque  état  in  extruenda  etegan* 
y^  ttffifna  ai  voluptarios  fetejfus  ,ViUa  yidia^  in 
yy  qua  fer    totum  Pontijicatum  conviviis  fofmt 
yy  fùam  fublicw  frecurationi  vacabat,  .  »  .  abdi* 
^  cata  retum  cura  hilaritati  é^  genio  fuo  nimium 
yy  indulfit.    Les  autres  Htftonens  n'en  parlent 
yy  pas  différenunent,  &  s'accordent  entièrement 

„avcc 
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,5  avec  FfM-Taàh  dans  l'idée  qu'ils  dotinetlt  d6 
„  ce  Pape.  "  Sur  cette  idée,  on  conçoit  aîft- 
ment  la  vérité  de  Ce  que  c^  Hiftofien  dit  de. 
JhflesWl'^  fur  l'an  15^:5,  que  „c'étoit  bn  ordif 
„  naire  de  maudire  les  Colloques  &C  ttnxtfA  le» 
y^  ont  inventés, &  qu'il  fc  plà%n<rit  denefrouver. 
„  aucune  iffue  pour  forcir  des  difficulté», 5c  d'à* 
y^  voir  toujours  à  dos  un  Concile,  un  Colloque^ 
„  ou  une  Diète.  Il  maudiflbit  uq  tems  fi  diffi-^^ 
,^  cultueux ,  &  louoit  ces  fiècles  heureut ,  oà 
„  les  Papes  pouvoient  vivre  tranquilles  ,  Êuis 
„  craindre  pour  la  perte  de  leur  autorité/' 

Il  mourut  cette  nâxnt  année,  &  le  Coficla« 
vc  éhit  à  h  place  „  Mantl  CtroiHy  Cardinal  de 
„  5/e.  Cmx,  homme  grave,  (évëte,  confiant^ 
„  qui ,  tant  pour  marquer  fa  fcrtneié,  que  pour 
„  montrer  au  monde  que  &  nouvdie  d^;mt6 
,,  n'avoit  fait  en  hir-atictm  diangemeilt,  voahjt 
,^  retenir  fon  premier  nom.  "  Comme  il  ne  fièK 
gea  que  21  jour  ,  on  ne  fauroit  dite  Yil  aoroit 
Snitena  fon  intenté  dans  un  règne  pkistofig:^ 
Le  ^1  de  Mai  fuivant  on  élut  pour  fon  Socce&i 
fcur  Jean-¥ierre  Caraffi  ,  oui  prit  le  nom  de 
¥4^  IV.  Dès  qu'il  iè  vit  Pape,  ceRri-ci  dé^. 
popiHa  toute  faulférité  de  mœurs  qu'on  lui  a-- 
voit  cru.  II  mourut  ïe  19  d'Aoflr  lyyj^,  „fân9^ 
^  fecommandtT  autre  chofe  aux  Cardirraux  quet 
„  l'Office  de  Plnqurûrion,  qo^il  difoît  ên*e  Funi«r 
iy  que  mojnen  de  confcr ver  FEgKfe  j  &  les  ^x*' 
;^ .  hortant  à  empfayer  tous  leurs  foins  pcmr  le  Weat 
,i  étabfir  en  Italie^  Se  par-tour  où  Foti  pûWr*. 
•^  roit,"  Apres  bien  des  comeffafion^  8t  de», 
bngiics'}  Jcaih^^tftgg  ds  Uédieis  fonî  éb  Pape.  ]#. 

.'    •  nuit 


nuit  de  Noël,  «c  prit  le  nom  de  P/#  IV.  Ce. 
fu€  fous  Ion  PofKtficac  que  k  Concile  de  Trente 
repm  férieufement  foo  aâivké,  &  fut  enfin  rer« 
mtoé  âu  mois  de  Déc^nbre  1558.  Ce  fut  aafli 
fous  la  direâion  de  ce  Pontife,  un  des  plus  fiert 
qûè  Rome  m  vui ,  que  fe«  Evéqucs  acbe?èrent. 
de  perdre  tout  droit  à  l'Autorité  Êpifcopale,  n'en 
coniervant  ^m  que  le  nom  6c  les  apparences. 
Voici  ce  qattn  dit  Fra-Paoh  fur  Tan  15^2.  ^^Em 
y^  a*e*pliqiïam  fur  l'Article  de  finftitution  de» 
,,  Evêque«5  il  leur  marqija,  (àfes  Légats)  que 
5,  c'étoit  une  opinion  fauffe  &  erronée  de  fou-. 
,4  tenir  abfotucnenc  que  VtT^iutkn  des  Evéïjues 
^  Aêif  dé  Droit  Jivm^  puiique  I^  feule  puifTance 
,,  de  l'Ordre  vient  de  J^fus-Chrifl^  tnaifiquV// 
,,  refoi^mff  kurjuràsi&éiùmJuPafe.'^  EtleCom-i. 
mentateur  ajoute  ce  qu'on  va  lire.  ,,  Par  ki 
,,  Lettres  du  Cardinal  Bortom^^  il  ne  paioit  pas 
^,  que  le  Pape  %\^  traité  fi  pofitivement  de  fauffe 
y^  Topimon  de  l'inflitucion  des  Evêques  de  l>mt 
^  dpvm.  Mais  ce  qui  cft  certain,  c'efl  que  de 
fy  quelque  manière  qu'il  la  r^ardât,  il  ne  tou- 
j,  lut  jamais  fouf&ir  que  Ton  déclarât  par  un 
yy  Canon  que  cette  inltitution  étoit  telle,  dant 
yy  la  Crainte  du  préjudice  qu\în  pouvoit  recevoir 
yy  fon  autorité.  Cependant,  comme  d'un  autre 
j,  côté,  une  grande  partie  des  Pères  étoit  pout 
^y  cette  déclaration  ,  c'eft  ce  qui  obligea  de 
,,  tourner  en  tant  de  manières  ce  Canon  afin 
yy  que  chacun  pôt  le  tirer  à  fon  avantage.  'Wais 
5j  enfin ,  la  patience  &  l'adrefle  des  Homnim 
fy  remportèrent  fwr  la  réfiilance  ées  FranMs  & 
^  dmS^ifgmfk,    L'^io&kiiAxk  des  £véque»ne 

»  fut 
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„  fîit  point  dédirée  de  Drgit  tHvbi.  Leur  dé> 
y,  pendance  du  Pape  fiit  dairoDent  établie  par 
„  le  huitième  CànoD  ,  &  l'on  j  enfeigna  iodi- 
„  reâeroent  en  même  iems,que  cequ'iu  tvcÀaa 
fy  d'autorité ,  ils  le  recevoicnt  par  la  médiatioa 
„  du  Pape  ;  ce  qui  avoir  toujours  été  le  grand 
^  objet  des  Romains,  &  s'accotnmodoit  pufu- 
j,  tement  avec  l'opinion  qu'ils ,  vouloienc  fare 
„  recevoir ,  qu'il  n'y  avoic  que  le  Pape  teul  éci- 
„  bli  immédiatement  par  Jefus-ChnA,  &  que 
„  tous  tes  autres  Evêques  récoieiu  par  le  ra- 
»  I»-" 

On  voit  par  ces  divers  morceaux  que  j'ai 
raâemblés  de  l'Ouvrage  d 
avec  quelle  liberté  ûncére  il 
juge  des  chofes.    Si  l'on  vi 
quelle  manière  it  difcute  1< 
yaft  qui  furent  ^tés  ou  c 
elle,  je  n'en  donnerai  qu'ui 
mérite  une  attention  ângulièrc.    Il  regards  le 
4.  Décret  delà  XIILScflion.    CeDécreteft 
conçu  de  la  manière  fuivante.     „  dae  par  la 
yy  confêcration  du  Pain  &  du  Vin  ,    il  le  &it 
^  une  Converfion  de  ces  deux  Subllknces  eu  11 
'  „  Subftance  du  Corps-fic  ,du  Sang  de  Jéfiis- 
„  Chrift;  Converfion  que  l'Eglife  appelle  d'une 
„  manière  fort  jufte  &  fort  propre,  Tranffub- 
j,  ftantiation."    C'eft  ce  que  dit  le  Concile,  & 
nous  allons  entendre  ce  que  te  Commentateur 
nous  en  dit.     „  C'cit-à-<lire ,  que  te  pain  &  le 
yy  vin  ne  font  plus  aux  yeux  de  la  foi ,  après  Ja 
„  coniëcratioa  y,  que  le  corps  &  le  liûg  de  Jé- 
,,  fus-Chrift;  DOO.que  le  pain  £c  le  vin  naturel 
fent 


^  fbient  détruits,  mais  parce  que  la  foi  n'y  en-^ 
^y  vifàge  plus  autre  chote  que  la  préfënce  ae  Jé^ 
,,  fus-Chrift.    Ceft-là  le  fens  aaûs  lequçl  lc$ 
yy  Anciens  ont  parié  de  changetnent  ;    mais  ce 
yy  n'eft  pas  celui  du  Concile  ,  qui  enfeigné  que 
yy  toute  la  fubftànçe  du  pain  &du  vin  eft  détrui? 
^  te,  &  qu'il  n'en  refte  que  les  accidens  &  les 
yy  apparences.    C'étoit  alors  la  doârine  couranr 
9>  te  des  Ëcoiies  Romaines  ,  quoique  julqu'aut 
>,  derniers  tcms«più(ieurs  de  leurs  Théologiens 
yy  n'eufTent  donné  cette  opinion  que  comme 
yy  Amplement  probable.  Ce  qui  m'étonne,  c'eft 
„  qu'un  Dogme  aufli  ftupide  ait  jamais  pu,ea<- 
y,  trer  dans  l'eiprit  de  perfonhe,  étant  aufu  con- 
„  trdîre  qu'M'  reft  à  h  KaifiMîi , '.&  n'aiant  nul 
yy  fondemeiMf'dtns  PAiftiquité.    Car  il  eft  cer- 
„  tailt  qu'^t  ^quelqu^  expreffions  métaphoriques 
„  prè^',  on  ne  trouve  pas  jufip'aii  X.  Siècle  les 
,^  pRis  légers»  ifKJiccs  de  ce  iëntiûaent ,    qui  au 
l'y  Céntiràire  'eft  évidemment  détruit  par  les  té« 
„^mc3«gnages  de  Théodorety  de'  Qélafey  de  l'Au- 
ly  teuir  de  la  Lettre  ^  Claire  y  de  Facundusy  &  de 
j^'  plufieurs  autres  Auteurs  ,  qu'on  ne  peut. pas 
,*•,  ftKipçonner  d'erreur  en  ce  point  ,    puifi}u'aa 
.^^ie^traire  ils  attaquoient  les  Hérétiques  fur  uq 
„  Principe  qu'ils  croyoient  reconnu  dans  l'Eglifc. 
,î  Ce  ne  fut  donc  que  depuis  que  l'opinion  d'u*. 
„  ne  préfënce  corporelle  eut  commencé  à  pré« 
^  valoir, que  les  femences  de  laTranffubftancia* 
„  tion  commencèrent  à  fe  répandre,  iâns  pour- 
„  tant  qu'on  en  fît  un  Dc^me  ,  jufqu'au  tcms 
„  d'Innocent  III,  qui  dans  fon  Concile  de  La- 
„  tran  le  donna  pour  un  Article  de  foi,  &  con- 
T9m.  XVIhFart.II.  Ec        „  damna 
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^  damna  cdmme  Hérédaues  tous  ceux  qm 
^y  croyoient  le  contraire.  Depuis  ce  Décret  ce- 
^  pendant  il  n'a  pas  laide  d  7  avoir  plufieurs 
„  Théologiens ,  qtû  ont  toujours  regardé  cette 
^  opinion  comme  incertaine  ,  ou  tout  au  plus 
^  comme  probable  ^  &  elle  ne  s'eft  trouvée  bien 
^  fixée  comme  un  Article  de  foi  que  depuis  le 
^y  Concile  de  Trente.  Mais  indépendamment 
,^  de  Tabfurdité  de  ce  fentiment  ^  il  eft  aiTez 
^y  étrange  qu'on  ait  voulu  ériger  en  Dogme  un 
yy  point  purement  philofophique  ^  pailipi*il  ne 
jy  s'asit  que  de  la  manière  dont  Jéfus^Qirift  eft 
^,  préfeht  dans  TËuchariftie,  &que  Pè^rfdic^don 
yy  de  cette  manière  né  peut  jamais  appardinir  à 
yj  lafoi." 

Un  jugeaient ,  qui  iharque  fi  peu  de  défé- 
rence pour  leâ  Conciles  de  Latîran  &c  de  TYenUy 
né  pourroit  que  caufer  une  extrême  furprife  y  ve- 
mnt  d'un  Ecclé&ftique  attaché  à  l'Unité  del'E- 
glife  Catholique  Rofhaine  y  &  l'on  ignomit  (on 
Syftème  fur  l'autorité  des  Conciles.  Il  eft  donc 
nécefTaîrè  qiie  j'expofe  ici  fes  idées  fur  un  Point 
de  cette  importance  ;  &  je  ne  (àurois  le  fkire 
d'une  manière  ni  plus  courte,  ni  moins  équivo« 

?ue  i  qu'en  copiant  ce  qu'il  en  dit  lui-même. 
VeSt  à  Toccàfidn  de  ce  que  rapporte  Fra^Paêlo , 
fur  l'an  15ÇI.  que  ks  C9nfeillers  du  Fortement  Je 
Taris.  ,  .  .  difiient.  .  .  .  que  quelque  nombreux 
fUefu^  un  Concile  y  fis  décrets  ne  fouvoiènt  oUi-' 
prr  ks  Eglifis  qui  f^j  étoient  point  intervenues  y  fi 
Mes  ne  jugeoient  pas  à  propos  de  les  recevoir» 
Le  Commentateur  obfervelà-deflus  9  que  ),dans 
^  les  ila^ères  dé  Dîfcipline  c'a  toujours  été 


;~  cooftamment  la  maxime  ^  France  ,    et  d« 
)j  tous  les  Royaumes  Catholiques ,  qui  ne  fis 
yy  font  jamais  crus  liés  par  aucunes  Loix  ^  s'ib 
),  ne  les  avoient  reçues  &  acceptées^  &  kpreu- 
^  ve,  ajwtè^t'fij  s'en  vérifie  par  Te^temple  mé'" 
yy  me  du  Concile  de  Trente,  dont- la  FrsKice  6t 
yy  d'autres  Royaumes  ont  rejette  ou  modifié  plu- 
^  fieurs  Décrets.    Et  à  Té^d  des  matières  dg 
fi  Doârioe,  cmtifme-tM ^  U  n'eft  guère  mdlitf 
y,  certain    que    l'intervention    eft    égafomene 
yy  nécefTaire  ,   puifque   le   Concile   ne   tirant 
yy  fbn   autorité   que    du   témoignage  général  ^ 
y^  ce  témoignage   ne  peut-être  td,  ou   quç 
yy  par  l'intervention  des  Parties ,  ou  par  leuf 
,,  acceptation  fubféquente ,  qui  eft  une  inter» 
y^  vention  virtuelle ,  fans  laquelle  le  Concile 
^  ne  peut  être  cenfé  général.    En  eflfet,  Corn* 
yy  me  toute  l'autorité  du  Concile  vient  du  té« 
yy  moignage  des  Eglifès  que  leurs  Evêques  repré« 
j,  Tentent,  &  que  la  repréfiîntation  n  a  de  vertu 
yy  qu'autant  qu'elle  eft  générale,  &  que  les  fe-» 
yy  préfentans  font  avoués  de  leurs  Egliles;il  s^en- 
j,  luit  néccffairement  que  l'intervention  des  Par- 
„  ties  eft  !)éccflaire.    Et  cette  maxime  étoit 
yy  même  fi  bien  reconnue  dans  le  Concile  ^  que 
,,  dans  les  matières  de  Do£brine  on  ne  croyoit 
5,  pas  que  la  pluralité  fuffîr ,  &  qu'on  voukHt- 
j,  pour  faire  paffer  un  Décret,  que  l'unanimité 
„  fût  entière  ou  prefque  entière:  ce  qui  juftififl 
y,  la  maxime  de  Fra-Paoloy  &  celle  de  l'Eglifil 
„  de  France.  " 

Pour  peu  que  l'on  veuille  étendre  &  déve-» 

lopper  ce  Syftème,  il  mène  nécefTairement^  dtf 

*  £e  :»  QQù^ 
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coniSqueDoe  en  conféquence .  à  recomioicre  qu'il 
n'y  a  que  les  décifions  de  h  nràlt  de  Dieu  qui 
floéritent  une  entière  foumiffiqa  de  foi  de  k.  part 
des  Chrétiens  j  &  dans  le  fond  cette  Conclu- 
fion  n'eiEl  pas  moins  vraie  dans  la  Communion 
de  Bûme^  aae  dans  la  nôtre.  Le  Concile  même 
de  TYente  donna  ceci  pour  la  baie  de  la  Rtiigion 
Chietienne,  dans  le  premier  Décret  de  ià  qua- 
trième Seffion.    Il  y  dit,  (a)  qu'il  a  eu  y,d^ 
^  vant  les  yeux  de  conferver  dans  r£gli&.  •  .  . 
^  h  pureté  même  de  l'Evangile,  qui  après  avoir 
^  été  protnis  auparavant  par  les  Prophètes  dans 
yy  les  Saintes  Ecritures ,  a  été  eqfuite  publié  pré- 
y^  mièrement  par  la  bouche  de  Notre  Seigpeur 
^  Jéfus-Chrift  Fils  de  Dieu  y  &  pui&  par  tes  A- 
yy  nôtres  auxquels  il  a  donné  la  çommiffion  de 
yy  l'annoncer  à  tous  les  hommes  y    comopîe  la 
39  fource  de  toute  vérité,  qui  r^arde  le falut,. 
^  &  le  bon  règlement  des  moeurs.  "    Il  ajoute 
a  la  vérité,  que  ee$te  Vértté^  ^  cette  Règk  Je 
Mofale  ,  étant  contenues  dans  Us  Uvres  écrits  y 
ûu  fans  écrit  dans  les  Traitions.  .  .  .  U  les  em-- 
irajfe  avec  un  pareil  reffeU.    Mais  l'équivoque 
eft  vifible,  &  rien  n'eft  ni  plus  vrai  ni  plus  fen- 
le  que  ce  que  Mr.  l^e  Courayer  a  noté  là*defius. 
yy  Les  Eveques  àt  Fano  &  de  Chioggiay  dit^ly 
,,  s'étoient  fortement  oppofës  à  ce  Décret ,  & 
^  ce  dernier  avoit  traite  ouvertement  cette  ^- 
„  lité  ai  impie.    Il  y  auroit  de  l'impiété  en  emt 
yy  à  ^aler  la  parole  des  hommes  à  celle  de  Dieu  > 

„  comme 

f4)  Pont  éviter  la  chicane,  je  me  fuis  fcrvi  de  la  T»* 
du^«n  de  l'Abbé  Chmi$ ,  i7H«  ' 


5j  €C3finttie  TE vêque  dé  Chioggin  difoit  que  fàUok 
y^  le  Concile  en  égalant  les  Traditions  à  l'Ecri- 
,,  ture.  Mais  les  Pères  répondoient ,  que  ne  s'a- 
^  giflant  ici  que  des  Traditions  divines ,  c'ctoit 
)^  égaler  la  pardle  de  Dieu  à  elle-même)  puUque 
,,  d'être  écrite  ou  non  écrite ,  eela  ne  change 
yy  rien  à  ùl  nature.  Le  principe  eft  très  vrai , 
^,  Riai^  b  dîSerence  efl:  infinie  dans  l'appUcation. 
9)  Gar  oti  fait  où  eft  contenue  la  parole  de  Dieu 
^  éctfte  ;  au-lieu  que  rien  n'eft  u  incertain  que 
^^^\ts  Traditions  non  écrites  ,  faute  de  pouvoir 
"remonter  avec  certitude  julqu'à  leur  origine. 


3> 


J;X?étôîc  ^$  doute  ce  qu'entendoit  Nachianti^ 
^y 'l&rêquè  de  Choggîa  •  &  il  femble  qtfà  cep  é- 
î,  g^rd  a  n*avoit  pas  trop  de  tort  de  traiter  d'im- 
^  pie  l'égalité  que  l'on  mettoit  entre  P£criture& 
„  les  Traditions.  " 

A  la  fin  de  cette  Edition  itVHifloire  JuCtm* 
dk  de  Trente  y  on  trouve  un  Appenaix^  qui  con- 
tient deux  Pièces  fort  inégales,  tant  pour  le  prix 
Îue  pour  la  bi^ueur. ,  La  féconde  n'eft  que  le 
Titre  de  l'Edition  publiée  à  luondres  par  Marc-- 
Antoine  de  Dàmims ,  &  que  l'Epitre  aédicatoîre 
de  ce  Prélat  zdrcBèelij^aques  1.  :  chofês  qui  peu- 
vent avoir  quelque  u%e  pour  les  Curieux;  tïiais 
Îui  d'ailleurs  n'intèreflent.que  très  peu  le  Public, 
e  me  garderai  bien  de  dire  la  même  choife  de  la 
£rémière Pièce,  intitulée:  Vifcours  hijlmque  jur 
iféception  de  ce  Concile  ^particulièrement  en  Fran» 
et.  Ce  Difcours  eft  rempli  de  tant  de  faits  dont 
la  connoiflànce  eft  utilç,  &  peu  commune, que 
cette  partie  du  travail  de  Mr,  Le  Courayer  n'en 
.paflèra  pas  pour  la  moins  eftimable.    Nous  n'a- 

Ee  3  vions 
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rions  encore  rien  de  pareil,  ni  pour  le  plan  m 
pour  l'exaâitude^  &  je  dois  à  la  fatisfaâion  de 
mes  Leâeurs,  le  foin  de  leur  en  faire  un  petit 
Abrégé.  Mais  comme  cet  Article  eft  déjà  fort 
Jong,  &  qu'il  pourroit  fe  préfenter  fur  ma  route 
quelques  réflexions  à  faire,  &  que  je  fupprime- 
lois  avec  peine ,  on  me  permettra  de  renvoyer 
cet  Ouvrage  à  une  autre  Partie  de  notre  Jour-» 

IM|1, 


ARTICLE    VIII. 

JpHANMis  RoBECK,  Calmaria-Suedi,  Exerci* 
tatip  Philofophica  de  'EvA»yfi  è|«y«yi^,  fivc 
Morte  vpluntaria  Philofophorum  &  bonprum 
Virorum ,  çtiam  Judaeorum  &  Chriftianôrum, 
Recénfuit,  perpetuis  aniniadverfionibus  nota- 
vitj.prsefatus  eft,  &  indicem  refum  locuple- 
tifGmum  addidit  JoH:  Nicoï-a^s  ,  FuNC- 
ciys  Marburgenfis.  Rinielii  y  Lifeiis  Jok 
Godoff.  Enaxy  1736,     ^    "         ^     .    ^    ■ 

Ceft-à-dire: 

J>ijfertatiû79  Thilofiphtque  fur  PHemkide  de  fsu- 
même  y  far  Jean  Robeck,  avec  nite  Fréface 
ér  des  Notes  de  Mr.  FuNCCius.  A  Rintel, 
che%  Jean  Godefir.  Enax ,  1736.  petitiri-^arfOy 
Pa^.  52  pour  la  Vréface^  ^  3 19  pour  te  Corps 
de  VOuvrage^  fans  compter  la  Table  des  Matiè^ 
m^f  &  tEpitre  D^dicatçhe  adrefée  »-Mr.  b 

Baron 
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Baroi$  d'ÂDELEBSEN,  de  la  fart  d^  Mr. 
Fvîf  CCI V s yPrrfejpur  en Ehaue»ce y  enHiJ^ 
taire  ^  en  Politique  ^  <^  Bibliothécaire  de  VA* 
eadémie  de  Rintél. 

Quelque  vrai  qu'il  fbit,  en  général,  que  les 
Ouvrages  fervent  à  faire  connoitre  le  ca« 
raâère  des  Auteurs  ,  il  n'eft  pas  moins 
fur  (jjudqudbis  que  les  Auteurs  eux-mêmes  ca- 
raâerifent  leurs  Ouvn^es.  Nous  pouvons  la 
dire  en  particulier  de  celui-ci,  peut-être  autant, 
ou  plus,  que  d'aucun  autre;  &  (i  le  Titre  de  là 
Diffèrtatipn  en  annonce  fuffi&mment  le  fujet, 
l'eftime  que  Ton  en  doit  faire  dépend ,  en  gran- 
de partie,  de  celle  que  l'on  fe  fera  du  Philofb- 
phe  qui  l'a  compofée.  On  trouve  là-defliis  des 
éclaircifiemens  fort  curieux  dans  la  Prépfce  ^on  la 
Differtatim  préUminaire  du  iàvant  Editeur.  En 
voici  l'Abrégé. 

y  Jean  Robeek  naquit  à  Calmar  en  Suède  le  x; 
de  Septembre  16 jo,^  dans  une  FaœiUe  zfSsi  dis- 
tinguée; fon  Père,  Matthias  Robes k,  étant  un 
des  pémiers  Magiftrats  de  la  Ville.  Les  pro- 
grès qu'il  fit  rapidement  dans  l'Etude,  n'auroienc 
pu  que  lui  aflurer  une  grande  répuutbn,  s'il  n'y 
eût  pas  lui-même  mis  obftacle ,  par  l'impa- 
tience qu'il  témoigna  de  paroitre.  Dans  le  cours 
des  leâures  qu'il  fit  à  Uffal^  il  tomba  fur  quel- 
ques endroits  des  Réflexions  de  Marc-Antanin^ 
qui  lui  faiiànt  concevoir  un  extrême  mépris  de 
tette  Vie,  lui  firent  naître  l'idée  du  ridicule  qu'il 
doir  y  avoir  dans  l'attachement  que  les  hommes 
en  marquent.    Rempli  de  ce  fujet,  il  le  réduifit 
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en  li^fisy  au'il  fe.propofa  de  foutenir  pii|;>liqu&- 
tneoc  dans  r  Univerfité  ,  où  il  avoit  paile  dix 
ans,  à  diverfes  r^rifes.  Il  ne  put  en  obtenir  la 
permiffion  de  F  Archevêque  à'Upfal^  qui  eftauffi 
Chancelier  de  TAcadétnie.  Vivement  piqué . 
de  ce  refus,  il  fortic  d'une  Patrie  ingrate, &  qu'il 
crut  indigne  de  le  pofleder.  Ce  dut  être  vers 
Tan  1703,  ou  1704.  Après  avoir  couru  quel- 
que tems  Y  Allemagne  y  il  vint  à  Hildesheimy  où 
il  fit  connoiflànce  avec  les  Jéfuites,  dont  il  prit 
des  Leçons  de  Philofophie.  Charnaé  de  fes 
Maîtres,  il  abjura  la  Religion  de  &  naifTance, 
&  entra  dans,  la  Société.  .11  reçut  la  première 
Tonfure  le  7  de.  Mars  1705,  &  fut  enfuite  char- 

§é  de  diverfes  Commiffions  importantes  de  l'Ori^ 
re ,  tant  à  VienTte  qu'à  Romf.  Dans  l'un  de  ces 
Voyages,  il  ne  manqua  point  d'aller  à  JLarettey 
où  il  prit  le  Sacrement  de  Pénitence  le  29  Oc- 
tobre i7io,,des  mains  de  Félix  Frigiem^  Péni- 
tencier de  cette  Maifon.'  De  retour  à  Vieime^ 
le  Cardinal  Piazza  lui  adminlftra  fucceilivemenr 
en  17 iz  les  quatre  Mineurs^  le  Sousdianocat^ 
le  Diaconat  y  &  enfin  la  Prêtrife.  Quelques 
années  aupa^ravant  ,  certain  refte  de  tendreflè 
pour  l'Air  natal,  qui  fè  réveilla,  l'avoit  engagé  à 
taire  des  tentatives  pour  obtenir  la  permimon 
de  retourner  en  Suède  y  d'où,  félon  les  Loix, 
ià. Catholicité  Romaine  l'excluoit  pour  toujours^ 
l^es  foUicitations  de  fa  Famille  y  firent  enfin 
conknnr  Charles  XII.  Mais  la  défaite  de  ce 
Prince  à  Puhaway  fit  craindre  à  Roheck  qu'il  ne 
fût  pas  fur  pour  lui  de  faire  valoir  cette  grâ- 
ce y  dans  une  conjonâure  de  confteitQation  & 
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de  trouble.  Il  n'en  fie  donc  aucun  uTage  jufqu'à 
la  more  de  ce  Ajlonarque,  &  ce  fut  enfuite  inu* 
tilement  qu'il  fit  agir  auprès  de  iba  Succeflèur. 
n  y  a  beaucoup  d^pparence  oue  le  Caraôère  de 
Prêtre,  ajouté  à  cdui  de  Jéuiite  ,    mit  lej^us 

Jrand  obftacle  à  la  iâveur  qu'il  iàifbit  poftder, 
e  ne  conçois  pas  néanmoins  comment  il  pou- 
voit  attendre  que  la  Cour  de  Stockholm  lui  ac- 
cordât ÙL  demandé  ,    à  moins  qu'il  ne  Fit  luire 
qqdque  efpérance  de  rentrer  dans  le  Luthéranis- 
me.    Quoi  qu'il  en  foit,  Chrifiophle-Antome  de 
Stup9V)  Szembecky  Evêque  de  Lavante  ^  lui  ac- 
corda en  1714  le  Titre  &  la  Faculté  de  Con- 
JkBjèux  dans  ùl  Province.    En  171e» ,  George  Sfi^ 
nota  y  Archevêc^ue  de  Céfarée^  &  Nonce  tnAb 
Umagne^  l'établit  Midionaire  Âpoftc4ique  Prê- 
tre, avec  pouvoir  de  célébrer  la  MefTe  ,  quand 
&  oà  il  voudroit.    Après  avoir  couru  plus  de 
dix  ans  en  cette  qualité,  il  vint  àms  la  Weftpha^ 
lie  y  &  obtint  en  1727,  de  Jean  Adoube  ^  Vi- 
caire ApoftoUque,  qui  étoit  alors  \  OjkalfrMgy 
la  faculté  de  prêcher,  de  célébrer ,  &  de  çon- 
feiTer,  dans  la  maifon  d'un  Particulier  Catho^ 
lique  Romam^  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  la  Vil- 
le de  Hambourg.    Il  y  demeura  près  de  7  ans'^ 
dont  la  durée ,  jointe  à  l'obfcurité  de  fa  retraite, 
(a)  lui  donna  le  loifir  de  faire  plxis  de  réflexiom 
que  jamais  fur  lui-même.    Dégoûté  de  la  vie, 

(4)  Sâtur  vitMyâdfi  rtiiit,  V avoue  que  )^  n*aî  pu  dé- 
mêlei  tout  le  fens  de  ces  paroles  de  Mr.  FuncUms  :  11  r«- 
tint  à  fit,  Eft-ce  pat  rapport  au  LuthéianîTine ,  on  eu 
i^tià  à  quelque  iAclination  vicleufe  \ 
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&  de  (es  occupati(»is  ikcerdotiales  y  il  prit  la  ré- 
felucion  de  rompre  cous  fe$  autres  liens  pour  fè 
donner  tout  enrier  à  la  n^édiisadon  de  la  mort, 
Se  à  la  compofition  de  fes  Livres.  >  Dans  c^  ef- 
prit  il  s'éloigaa  de  Hambourg}^  ^  vint  à  Eimtel 
en  173+.  A  peine  y  fat-il  aifrivé  qu^il  écrivit 
un  BiUec  à  Mr.  Punccius  ,  pour  lui  dire  qui  il 
écoic,  fon  état,  fes  difpofîcions^  ajoutant  qu'il 
fixihaitoit  de  le  confulter  fiu'  ta  fituation  prélèn* 
te,  s'il  daignoic  lui  donner  une  heure  commode. 
L'illttftre  Profeffeur  le  reçut  deux  fois  dans  û, 
maifon^  où  la  converfâtion  ne  roula  que  fur  les 
Lettres.  Roheck  {a)  alla  quelquefois  l'entendre 
en  public ,  &  ne  *fe  trouva  que  rarement  aux 
Exercices  publics  de  la  Religion.  Il  ne  fortoit 
prefque  point,  &  paffa  plus  d'une  année  renfer- 
mé dans  fon  Cabinet.  Perfuadé  qu'il  ne  pou* 
voit  être  loin  de  la  fin  de  fes  jours,  il  ne  s'étoit 
ménagé  que  le  peu  de  chofe  dont  il  comptoir 
avoir  befbin  pour  trois  années.  Mais  à  peine 
eut- il  p^flie  1 3  mois  à  Rintel ,  qu'il  écrivit  à 
Mr.  Funccius  une  ièconde  fois  pour  lui  dire  en 
fubftance,  qu'à  l'âge  de  64.  ans,  il  alloit  £ûre  (on 
dernier  Voyage  j  que  &  mélancholie,  qui  aug- 
^nentoit  tous  le$  jours  ,  achevoit  de  lui  miner 
i'cforit  &  le  corps  ;  qu*à  l'exemple  de  tous  les 
malades,  ilvouloit  changer  d'air,  non  qu'il  en 
attendît  aucun  bien,  mais  parce  que  ion  mal  en 
feroit  amufé^  que  pour  fe  décharger  de  tout  em- 
t>arras  ,    il  fsnifoit  préfènc  à  la  DÏblipthèque  de 

i  A" 

(4)  ^ii^iutitJ  me  fubli.t  tranUm  âmtivù  ,   m^ue  ftcns 
imtrjnit  fétfiHt. 


rAcadémie,  de  la  plupart  de  Tes  Livres,  de  queU 
^ues  Manufcrics,  &  de  00  florins  qu'il  avoic  en 
efpèces;  qu'il  le  prioic  oe  faire  imprimer  un  de 
fcs  Ouvrages,  en  y  ajoutant  une  Préface;  & 
qu'il  lui  envoyoit  en  même  tems  la  Nocice  des 
Livres  5c  des  ManuTcrits  qu'il  donnoit  à  la  Bi« 
bliothèque  publique.  On  trouve  ici  cette  Noti- 
ce ,  qui  contient  pour  les  imprimés  10  Folio, 
17  Quarto,  24  Oftavo,  &  22  Duodecimo;  & 
quant  aux  ManuTcrits ,  Us  font  au  nombre  de  9, 
tous  compofés  par  le  Pfailofophe  Suédois ,  pour 
•fon  u&ge  particulier,  ou  pour  celui  du  Public. 
n  chargea  quelques  autres  perfonnes  de  diftribuèr 
aux  Pauvres  ce  qu'il  avoit  d'habits  &  de  meu- 
bles ,  fSc  fi(  remettre  à  Mr.  Funccius  20  Ducats , 
auxquels  il  ajouta  trente  florins  &  demi  ,'defti'* 
nant  ces  deux  fommes  à  l'impreffion  de  quelqu'un 
de  fês  Livres.  Lui  aiant  auffi  laifle  les  Lettres 
qu'il  avdit  reçues  de  diverfes  perfonnes  confidé- 
rables  de  l'Eglife  Romaine  y  tant  Princes  que  Car- 
dinaux ,  &  n'emportant  avec  lui  qu'une  petite 
Valifè  pour  mettre  fes  hardes  pendant  le  chemin , 
il  prit  la  route  de  Brème  au  mois  de  Juin  1735. 
"Dhs  qu'il  y  fut  arrivé,  il  envoya  à  Mr.  Funccius 
&  Vabfe  ,  dans  laquelle  il  avoit  mis  tout  ce  qui 
lui  refljoit  de  Livres,  de  linge,  &  tf'habille- 
mens,  excepté  ce  qu'il  portoît  fur  le  corps;  & 
pria  par  Lettre  Mr.  le  Profeffeur  de  vendre  tout 
cela, &  d'en  difliribuer  le  provenu  à  des^  Pàdvres 
honteux.  Quand  tout  cela  fut  fait ,  on  le  vit 
un  beau  jour,  habillé  fort  propremeijit^  s'embar- 
quer Ceul  dans  un  petit  Bateau  qu'il  avoit  ache- 
té ^Sc  s'écarter  du  rivage, à l'étonnement  ie  tous 

les 
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les  fpeâaceurs.  Quelques  jours  après  on  trouva 
fbn  corps  dans  le  IVefefj  à  trois  milles  de  Bri* 
iwr,  '&  près  d'un  Vfllage,*oÙ  il  fût  enterré.  Telle 
a  été  la  fin  de  ce  prétendu  Philofophe.  On  ne 
iâuroit  douter  qu'elle  n'ait  été  volontaire  ,  & 
mênie  de  longue  main  préméditée.  Mais  quand 
on  penfe  qu'il  avoit  commencé  de  bonne  heinre 
à  s'entêter  de  l'innocence  d'une  mort  iêmbtable; 
qu'il  s'étoit  mi»  dans  l'imagination  de  briller  par 
ce  Paradoxe  à  Vpfid;  que  de  (impies  Thèfès  il 
en.  avoit  fait  une  IHffat^fâtion  fort  étendue^  que 
cette  opinion,  bizarre  pour  tous  1^  hommes , 
&  fingulièpem^t  crimmelle  pour  un  Chrétien, 
.devoit  par  conieqoent  l'avoir  occupé  toute  ùl 
vie;  que  le  dépit,  qui  le  fît  ibrtir  de  Suède ^  fiit 
vrauemblablefnent  le  motif  principal  qui  lui  fit 
abandonner  la  Religion  de  ù.  naiflance  à  l'âge 
de  32  ans;  que  quatre  ans  après  il  parut  (buhai- 
ter  avec  paâion  de  pouvoir  retourner  dans  fa 
.Patrie;  que  ce  defir  ne  fut  pas  moins  violent 
.après  4  ou  5  de  Prêtrifê;  que  ùl  vie  entière  s'di: 
paflee  à  courir  d'un  lieu  à  l'autre;  qu'il  ëooit  {a) 
naturellement  atrabilaire  ;  que  fà  profonde  re- 
traite né  put  qu'ajouter  à  fa  mélancholie ,  &  qu'il 
entra  dans  fbn  petit  Bateau  en  plein  jour,  com- 
me pour  avoir  des  témoins  de  fa  mort ,  &  fe 
donner  en  fpeâacle:  quand  on  fe  rappelle ,  dis- 
je,  toutes  ces  chofes^on  ne  fait  guère  que  juger 
de  cette  Phiiofbphie.    Le  plus  fur  eft  d'aban- 

donnçr 

(4)  Voici  ce  qu'il  en  dit  lui-même,  dtins  on  de  Tes 
'Billets»  à  Mr.  Tuncdus,      Str^i^.  .  .  •  morhtNn,  •  «  •  mw 
t^dmi  g  t  •  tm  reduatUmiétt  m  fut* ,  4tr4\èfliu 


donner  ce  iècret  à  Dieu ,  qui  en  a  déjà  pronon* 
ce  la  Sentence. 

Mr.  Funechtf  ,    touché  de  la  trifte  fin  d'un 
Homme  pour  lequel  il  avoir  conçu  de  Teftime, 
n'en  eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle,  qu'il  ré- 
folut  d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui  avoir  laiflës 
de  faire  imprimer  quelques-uns  de  Ces  Ouvrages  ^ 
de  fe  détermina  pour  cette  Differtathn  JPbihfi* 
fhique  fit  tHomcide  de  Sot-mime  ,    qu'il  croit 
néanmoins  n'avoir  pas  été  peu  funefte  à  l'Auteur. 
Sentant  bien  cependant  que  l'on  pourroit  le  blâ- 
mer d'avoir  publié  une  Pièce ,  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  opprimer  ^tSc  dont  la  iuppref&on  au« 
roit  fait  plus  de  i»en  que  de  mal  ,    il  tâche  de 
juftifier  la  cond«âte.    D'abord  il  fait  valoir  la 
volonté  du  Mort ,  qui  devoit  être  refpeâée.  En- 
fuite  il  fe  retranche  aux  Notes  qu'il  a  miiës  par- 
tout pour  ibrvir  de  contre-poifon.    D'ailleurs  il 
fait  remarquer  que  ce  Sujet  a  été  manié  par  quan- 
tité de  différentes  Ferfbnnes,  que  yean  Donne  ^ 
Doyen  de  St.  Faut  en  Angleterre^  a  défendu  l'in- 
nocence de  l'Homicide  de  foi-même,  dans  un 
Traité,  qui  malgré  la  défenfè  qu'il  en  fit  mou- 
rant, fut  imprimé  à  Londres  en  1(^48',  &  réim- 
primé dans  la  même  Ville  en  1^64.;  .que  cette 
Pièce  fut  attaquée  par  un  AngloU  anonyme,  qui 
publia  &  Réponfe  en  1658;  que  plufieurs  Savans 
qu'il  nomme,  ont  donné  des  Dlâèrtadons  fur  la 
même  matière;  que  les  Pères,  que  les  Thédo- 
giens,  que  les  Jurisconfulces,  ne  fe  font  fait  au- 
cun fcFupuIe  d'en  traiter  dans  les  occafions  qui 
s'en  font  préfentées^que  le  droit  qu'oiit  les  Hom- 
mes fur  leur  propre  vie  n'eft  point  une  Doârine 

nou- 
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noixrdk  ;  que  cette  Doârme  eut  des  parti&m 
parmi  les  Paiens  ^  que  l'on  en  a  cru  découvrir 
des  veftiges  dans  le  Cotps  de  Droit  ^  &  qu'elle 
ft  même  été  foutenue  pardeâCafuiftesChretieBs, 
tels  qutf  Soto^  Samhêz ,  Diatta  &  GtêTtade»  A 
cette  occaiion  Mr.  Funceiui  s'engage  à  pefer  les 
exemples  &  les  raiibns  de  ces  Fins  viotentes, 
contre  l'innocence  desouelles  il  (è  déclare  avec 
^orce.  Mais  comme  il  ne  fait  en  ceci  qu'anti- 
ciper fur  la  Diflmation  de  Hobeek  y  &  fur  les 
Noteâ  qu'il  y  a  ajoutées,  je  paflè  à  l'Ouvrage  du 
Suédois. 

Il  a  raffemblé  d«3S  cette  Differtatim  Vhihph 
fhiquey  tout  ce  que  ùl  Ledure  &  fes  Médita- 
tions lui  avoient  fourni  pour  l'aflfreux  fèndmenC 
dont  il  s'étoit  coifie,  Que  l'on  peut  fans  crime 
fe  défaire  fbi*méme.  Je  dis  tout ,  fana  excep- 
tion ,  puifqu'il  mêle  confufement  le  fort  âc  le 
foible.  D'ailleurs  il  parle  toujours  en  vrai  Dé- 
clamateur,  pouflànt  même  quelquefois  la  Décla- 
mation jufqu'à  une  efpèce  d'enthoufiafme  très 
puérile ,  &  très  ridicule. 

JO'abord  il  pofe  pour  Principe,  ce  qui  efl  très 
faux,  que  parmi  les  Chrétiens,  La&ame  &  St. 
Augufi'in  furent  les  premiers  qui  condamnèrent 
l'Homicide  de*foi-même  ;    ce  qu'il  attribue  à 
l'cfprit  de  rooUefTe  qui  s'étoit  introduit  dans 
TEgllfe,  depuis  que  les  Perfecutions  aiant  cefle 
Ton  n'y  voyoit  plus  de  Martyrs  ;  de  même  qu'à 
l'envie  de  contrecarrer  certains  Hérétiques  qui 
tenoienc  pour  l'innocence  de  cet  Homicide.    A 
l'autorité  de  ces  deux  Pères,  il  oppofe  le  filence 
prétendu  des  trois  à  quatre  premiers  Siècles  du 

Chris- 


Chriftknirme  :  un  paflàgé  de  Cicéron  ,  6û  les 
Droits  dé  ia  neceflite  font  portés  fort  loin  ;  &  b 
détail  de  certaines  Ââions,  criminelles  en  elles^ 
mêmes,  que  cette  néceffité  juftifie,  i  ce  qu'il 
dit.  Après  êti'e  entré  ainfi  en  matière,  il  &it  un 
•fécond  bréatmbule  fur  Futilité  qu'il  y  a  de  bien 
pofer  Pétat  de  la  queftion,  dans  tous  les  Points 

3ue  Von  traite;  &  pour  en  donner  T-exemplej 
réduit  la  fiéftne  à  èivoir,  s* il  n'y  a  pas  des  dm 
donnés ,  doHs  kfyuels  nn  homme  peut  s'oter  la  Fse^ 
d*nne  manière  licite^  &  mime  par  deveirî  Pouf 
fouténir  lé  contraire  il  ne  faut  pas  moins,  dit-il, 
qu^uhe  Loi  Naturelle  ou  Dirine,  ou  quelque  Rai* 
(bn^  où  quelque  Vertu  qui  nous  oblige  d'aimef 
tdlemeht  notre  Corps  que  nous  devions  le  con* 
fenrer  à  tout  prix.  L'Auteur  fait  donc  ici  l'é* 
haihératioti  de  certains  Cas,  qui  font  autant  dé 
àivtts  Points  de  vue  fous  lelquels  il  veut  que 
Ton  chvi&ge  la  queftion  propofée;  &  ne  man^ 
que  point  d'en  citer  de^  Exemples,  qu'il  ne  né-^ 
glige  pÀs  non  plus  de  peindre  avec  toute  la  forcé 
qui  lui  a  été  poflible.  Ces  Cas  ibnt^  de  cruels  Oé 
longs  fupplices,  que  Pon  ne  peut  éviter  que  par 
l'anticipation  de  la  Mort;  des  maladies,  grandes^ 
&  incurables  ;  une  Faim  exceffive  ;  &  diver- 
fes  autres  chofes  femblables ,  auxquelles  il  revient 
fouveiit  dans  la  fuite  ,  les  répétitions  lui  étant 
fort  ordiniaires. 

Pbur  (avoir  donc  fi  dans  ces  Cas  extrèttés^ 
où  l'on  peut  dire  en  gétiéral  ,  que  la  mort  m 
préférable  à  la  Vie,  il  peut  être  permis  à  Chacun 
de  fe  donner  la  première  ,  il  examine  la  nature 
des  Loix'qué  Ton  doit  confulteif  là-deflfus;  dcpar 

une 
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une  pure  pétitiqn  (Je,PrifliC«)e,^jli  poff  poui 
Vçrfié  reconnue fc^quç  les.tffli^w  0^ 


pétitiqn  (Je^Prioœ^^jli  poff  ] 

cor«iuefc.quçIes.tf9i^,œ  jpet    ... 
que  fàarUsCâsox<ihmieSf^piijfQff.,j^çi 


humaines!   .JB,â^J3^  %(^t['^^|Ii^fli!é^(^ji^ 

par  des  Cas^^e'néceffiréf.  »r  -T«[iPOFtv,a|uàrtmff« 
homijpesi  5ç,3'efl:iifle,çii,4rolt_tte  cçlflçlijqffl,fljii 
b  m«tnejtHiKiific«ion.i^e-peHt,qy'ctre:fi4pBP%i 
autli|!ar  rappocc..à:iiQuSnto«ini|tî.  .  X,.ui(!(i^^(uf., 
eft  vJÛbJemem■iJl^fci^<».p^^jilp>.i4â•4fipwi« 
qUÎ  fliçéci^i^  des  .Cas  où  un  i^v^pipen  pfiiJJi,tW 
un  auCic,-n'pp  .(péci&e  a«<jHa,<Hi  AUigùfimitQÀ 
puUTe.rctuer.lwv^n^^-  M^i  ^yMKff^S^tnW 
ooit  préTumcr/ce  drpic,  .fûrifè  qWQiwiDq|s4 
bide.  ]e  po(ivoii  de  reaoqcet  j^^wn t^ijj^m^nh^. 
tous  1«  autteî  lîiens  qui  ijduî,  agp^pd^lfiftt  «fl» 
wopre:  §e po«rq«oi notre. vie JerpifriaiffiJi ^ 
tten,,  dm,  iKMis  i}e  puy^9W:^Sl^S^Î"fiWl^iW«ft 
défaire?  Même,  lelon  lui,  c'eft  deslfogfipÇf 
Dieu  ,,  que  de,pr«e4d^  ?'*-^I^Mf\)'V  "^ 
ner  làrdeinis.^.  Un  peu  plus 
roic  aifêmçqt.d^uverc  la  g^ 
m,e  j.  car.çepe  conÇdératio  ^^* 
même  que  là  précédente ,  lî  %j 
t^mmée  4*une'  autre  manière 
la  Loi  de  Dieu  nc^is  permet.  1 
me  d'aliéner  (pusnos  auprès  i 
quelqu'une  tiui  aous  accorde -J^pQitToù'c  „„., 
pérniiEIIon  (raliénei  noue  vïe  ,  oc  i^e  nous,£4> 
çt,éfdre  par  tious-mêm^  ?  S'il  y  ep  a  quelqiifi-L 
ne,ce  devtoit  êciç  q^c(^i^;nait  d^  rE<^iCi^ 
À.Sunre. .  Cepcj^fiijp^î^jfiijpbfé  desÇ^m 
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l%ommç  de  bien  peut  être  expofS  ^  pour 
jufttce,  atut  extrémités  les  dus  longues,  les 
plus  videntet  A  les  plus  doutoureufès.  Notrei 
Spiiveur  prédit  A  lès  Difcijries  le  tems ,  oà  le 
tnonde  1^  haùoir,  les  periecuterèit,  les  feroit 
mourir  j  où  ils  auroient  à  £>uâHr  pour  (on  nom , 
la  £pm ,  l'opprobre^  la  mendicité ,  les  tourmena 
las  plus  rudes.  Ce  ibnt*là  prédiemént  les  Ca^ 
de  néceffité ,  où  le  Philofbpbe  SwA^  prétend 
qu'un  Homme  de  l^ien  peut  &  doit  Voter  vo« 
fontairement  la  ne,  pour  fe  dérober  à  tant  d'au* 
très  maux.  Si  la  chofe  étoit  vraie,  Jéfut-Chrifi 
ne  devoit*il  pas  nous  Taj^rendre?  &  qui  ne  fait 

Îu'au  contraire,  dans  ces  circonftances  (i  triftes 
t  fi  déplorables ,  il  ne  nous  ordonne  que  pa- 
ttaice,  que  fermeté,  que  courage?  D  veut  bien 
^uc  nous  préfiMoas  le  devoir  à  la  viej  mais  ii 
veut  auiS  que  fi  nous  âcrifions  la  vie  au  devoir, 
ce  Toit  d^autres  mains  que  les  nôtres  qui  nous  It 
ravififent.  ^'* 

Si  Bdhick  avofc  cherché  de  bonne  foi  la  vé^ 
rite  dans  la  Religion  Cteétienne,  il  auroit  Ten- 
d,  malgré  m'il  en  eût,  que  le  paru  d'impatien- 
ce &  £  deiespoîr,  qui  lui  a  pûru  fi  beau  te  fi 
Phiiofophique ,  eft  dans  une.oppofition  diamé* 
trate  à  celui  du  Chriftianisme.    Mais  au-lieu  de 
chercher  Pex{dication  des  Loix  de  la  Nature  dans 
la  Morale  de  l'Evan^le  ,  il  ne  l*a  guère  cber« 
chée  que  dans  les^&Cnts  des  Hommes,  &  fur-tout 
dans  ceux  du  Paganisme.  Ceft  un  manège  qui, 
è  mon  avis,  marque  peu  de  droiture.    On  ne 
prend  ce  tour ,  qu^à  caufe  de  la  facilité  que  l'on 
trouve  alors  à  chicaner  le^erreiii.  QuelquesSagcf 
lîws.  XVIL  Féfft.  IL  F  f        Gca- 
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Ir»  àc  qui  par  cootTétiafeot  ne  pmic  êciïSi^ 
k  ilibmé  /dVitoidoi^iar  (on  J?qû^  ^  ava^L^MS 

fbn»  olochoK  par  ^oeique  w<bQtt.A  Gdle-à  ià(& 
fia  £  p«dâtri$»  qu^dle  Q'jliCy  çoQiin<^.CQiM;«^ki 

Stie9«  iÔB  «Mrâil  moins  fatt,  o^jflM»  ioSèfii 
eft  à'Cé  CÔG5  ^Ue^ç  j|oi;fQ  préicaèi  S^^ 

pg;QB  de  Dédaroatjon  ou  4^Gl%G«^i^r  A^ 
emâ  fe  jette  jrur-Mf^^f^qiiij^efti^i^  (^am^ 
q^  TAi»»  ocrfe  (iécac^ 

co  qu'il  ttQuyeiorc  ddi^yi^o  :  I^  ^  pmé  ^«f^ 
|6aui:P£r^MiMiù»v,  qui^Kêm  qiiif  um  {l(|pi|t  met 
tkipée  OQ Jaiâè pas 4  l'Afiaiq  J^&^jw  4itM ék 

Ik4à  .U/re%içat.f  la  Q;«8fiar»^^  4u«i$i9MiC3finM 
en  Sentinelle,  &  répécant  m  4'autrf99,i9(||aj;$M 
go^jl  eo  aHciKS.d^^  dil)  tt.^/^ 
joanor^^^fv^  pour  k  JugQ  i^ipn^njiç  <l4,  ^«^ 
ftispiitf y f ara«>  cfc-il,,  qH'Ui:ifc>r#.pe|!<f>n|»î -  * 
m<araiiïettiavec  plu^cfe  div^é^^j^^/feç^^^ 
4Vd(aâitxidcu^).  Au  prix  d^fAtigif^^ifil  fmiMm 
«3iïe>  (4).  Sti.  4k^fii9^  ^%Pl^m  *jcuii«(jëÉ4 
^ence.  i^e^Pète  D'à  4^.4e%p^§^,.iâ^biiio 
des  iaiiMlA9£C»<  :  I^s  .X4^q{nqs^;,IK^Mgni 
àd  QxriAhvim^,  lui.  ^M^H^I^nç 3^^9<;o»e  >  ,biiQfl 


fift,  CO0KMI  ib  le  £mc  fur  ttfoà  d'«aorta  dMtfti 
^  ta»  feuirfi^çnt  le  pfénexte  de  fe4»m«er  b»  yai 
te.Aufciw^ouâsfe  tourmemar  dm  Ufiiçan  kplut 
iiriutfmfaieu  C'cft:*4-4u-e  apMrcmmpttt^oiteiâcNii 

Rèrfc  defoî,^  tout  le  ttMide  k»  çittetcboit  4^)4 
flime^  iBéimère.  O  rhàhU«  botime  ^uk  vwîài 
À' que -6  conocâffimce  de  TËq^ne  huosim;  ^ 
pmxe4^^  J9 crcHrok pkitâi;  x^Séfififf  Im Mî 
s^^ii  ÉUffi  obfciu:  que  rEcrieâfQsi  s'U  oe  ui) 

OimiHiii^ie  pmuad^^eft  l'Hiiqc^Qiidet^iuc  p^oît 
iMi :<mM)»  ceist  (eiib  Loi  duDécdogcie,  Ikait 
pmtàp  f^ifh  D  y  rçvkm  de  plui  lâtei,  ^  ct^ 
ftfnc  e(Mi€)iir&  1»  coémes  diftiaâfflw  ^  la  m é^ 
MIS  màmm(ê^e»&^  fixw  une  forme  âiveriè;  Ooi 
^àlk-^tb^^éai^^ièmé  toPatole  de  Diw^  il  n'^  n> 
MtUc^dPiiitre  toi  oue  ceUé4i)que  l'OQ  puiDfe  ik 

«  Su  «âet>,de  {e9  vagtM»  ^cidadons  fi»:  ce  Pré- 
o«^^  dî¥ii»^  it  {»0^  «brupçeo^  «ex  hokihxih 
iteiamy  4IC'iamcaeii€e  par  en  dire*  ^  pea  dÀ 
twstis^'to^  le^tâ^'^M'H  fe  peuc.  Elles  tont*af% 
tiiniktes  y  :  Foui'lrtge  de»  Paffiom^  conôfaices  à  le 
NtttiSre»  'A  êèd^'>>ft>u»ch>irie2^  qu'elles ^«x 
c&tde^  tsàoéent  i  cqnK^ipner  1-atteotat  fitf  fiÂ« 
mèPÈken*  iAàxs  toofr'roiisttromperiez  gran^bcoein; 
Itti^i^  iï'^l^é  là^l^étte  iA^ecSHv^^  que  pour  f 

iâEifitfèriiiie4BtNi»'Br]r9  ênchafiiéleffgiiaadâiiQcnr 

^é'fht&nj  de  Socrate ,  de  FUnude ,  de  Lentuluf ,  ds 
Séui^ujf^  Il  qe  Epavpiç.s^y  prppofçr  autre  cho- 
fèj^  caîTif^aiiîeurs  u  aifiife,  avec  ^a^é  ^'  quoSaue 

F  f  a  '  âtts 
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\»-,    -»    i--     ,,      V^"'*»!      '  »r,       ^^B-J- 


te  riiclïiie  là  cdtffikncc' jiW§u'*^fij*eA^^ 

Ta  LoVUôk  côtjtrdife'XTa  Thëffij  dcTo«8%oe 
?etté  difcdffiôa'riê'  méftt*'  ^  étim^tf^  ^êài 


mfinuant  àfefi  i  t6mrç  toute  raîïè'r,  ou  q«e  «^ 
S-s  qiâ  '  fi'ont^néa  '  dit  U*déSiâ^  Md  •  fcffSf^fnb w 
^lesV  dû  Wil'  n'y  en  dit  bâ  lînè.ftftile fqaiaSU3> 
dât  cohtref  y.  Otte  Ma!lM)d«>  éft-t>ten  oiviUèsk 
ïe  i^ur  -  ihi  l%lldfbpl)é ,  èih^'ûnei^^afitirelË  i& 
ïleufe.v  EHi  inarqàe  a^'^tro{?:>*éVîd»n««  dh 
ïlspric  aVèi^fê  b^  uif  é^s^^'èHf^àmnàit ,:«: 

f  trçmber  les  'âutréî;  ;Cîtl'rHèilfi»i  *ttofatitf>lw 


^aë  fdtatiôrftf'ûf'tôutç  autre?  'èhôé,^»  dlbitafi 


diifecte  é)H:?^T<We*^e^i*kilr'è  f  otrtî 

tout  autant '(f^piffS^:    €è'  dtfUya»  d«i«iwifiiï. 

'    («)  FruArs  bie  dt^Mâm^s  et  Itpbut  tisâm  htméM^*^  ^ik 
0^m  usqMtm  imium  extam  i  ^f  noftrs  tdttf»  Mdvtrfântw^ 


fuliat  «.ceci,  c'«ft  qu'apci^  m%49jS>^^.  ^^ 
aftiix  Kalofopbefi  pQur  >s, ,Inc^%l<«/»^ft^ 

dppofô  qn^cnrdev»  ^iiftoriftns^.  m°^:^^i 

«rfHfi  ;apwKttiit  ,  que  psr,  1*  imi»i^c,dgm  ,M 

pUd-^  fBwfcur  d^ame  à  rouffru  pattmuncnt  IS 
riiw  «rifts»  révère  d«  la  ,vie,,^i5>bandonn^ 

HatïHwns,  dft  flAnâquité  ou  pjfw^mtnç  te 

tahveJ.'a' 0^3 «!!«»»**»«  P«i'^^"f.P¥  ■""  ^ 

|fliiae>''i£ 
jntlKïow 
AâidieV  I 

3felti<ÔC9p 

découvri 

5  ■-.--"-... .v...|tjf^-„«....i.-^^-. .-..La 


La  I.  ffeikiè  eft  |Nife  ^6  c^  que  la  Thèiê  op* 
pofêe  eltikiiàé;  fie  pi^ktiré;  cf  (^e  IM«^  Dré>: 
tfcnd  «vdr'détnomtépkr  i^flefleiâoiis  {)téçéâeih 
tés.  Je  me  ai  $  â^adtres  ndrciac  là  âhpliqKe  d^ 
l^en  croire:  mâi^pour  teusÀK  je.  t>uis  <we jàaé^ 
à^jjr  4ii  crpiiîtè  •que  m^TÇiue^foîv'^  IJé^ 
ffiatton^  i^ué  famTe  Rhétôritiue^^^q^li^uë 
eoeàre  plù^  fouOè.    Afio  t}tiê  t<ddi(  id  ^ûinle  m 
pât^juB^râEtln^eiit^  feu  «t  éSÉfiié  la^^ubftaoe^ 
•yec  toute  reacaftittide  .poflftfe; 
"  La  IL  Preuve  reWe»t  ^Sbs;  i  k  yrèdtAkmt^ 
^Ven  eft'touc  au}àl5•m'clQfeiiàj^<e^^lf^S 
^  muQ&t  à  aire,  qa'ilnyi'pemrtflté  Ik«^ 
nota  «donne  ^d'aimer  fi  fiartfe  yit^-^Wû'fSk 
«ttGun  Cas,  m  ifi  jnfte,  i^  fi  néceifi^e;,  «d4 
Hâi^  fdit  l^mis  db  now  eti  défaire;    £ti<>flâf 
m  iall^îe  t  Ao^ci  ile/peod^tâc  àac^^iii  p^^ 
lOQs  les  tommes  è  .tear  coofervacioci  ^eslailèltei 
£lk-?4iiirmâxie  M»!^«  ifoà  Éiiànd  Afitèor^  eà^ 
t-Jl  dit^  ce  qu^en  tfac  toute  &  tèpre  :  -41  loi  fefffit 
|i6Mr  k  mûquà^  de  cette  Itidiriitiôn  ^fturftite'» 
^'jl  tl'y^ &kni  lui;  oi  Aaaà)tLihme;màm 
la  Religion,  aucuiie 'Loi  qt4  Tttt  e^^effiâfeé 
^mmaridée,^'Ci«mnent  dîïçmtcf  co^efc'^ull'PM^ 
Jbfopbe  de  ce  caraâtpe  ?  Ce^eifiàmt-ûrU^ 
igeut  rieû  de  plus^omêux,  ifit  èéVissi/êésiàs^yé^ 
ibmier  fur  cetartida    V}Màmï  ^9>  ^^autt 
idoaé  deRaiibiiyil  ne  doit  pis  *sta»ièr  hil-fiièrHeV 
^Cûmme  s'^mèht  te  Chih  6i:f  Itt  Shigei.-  ^29\litâ 
•t$uf8,ràmbiir  den6us^ntt£lniilbîâl^lîi^^ 
fteXoi,&^*CddS^entnêpi5ett  avenir  de X^quif 
•foisonne;  ^Gàtréceb, fi  <f^4É4  <JiiitacJifietty 
eue  dç fctJéôôt  foî-méme.Bfaat,  paria  wîfea 


d^  i;arM:qiires  ,  ou'uac  çoodaîce  9jW!¥i^  foil  la 
pÏH$; grande  des  Vertu»:  cp.q^  ^^a >if)ài5  été 

«ft  ^,.£)urcc,  pu  Vi»lmeQC  de  <K>i^  ^  crunes^âp, 

riei^  4e  .plvts  jp^ppre  à  reodre  les  Iiomme^  lâche* 

^ivi^eieux.  qucKaoïour  exceffif  de  k  vtâ  ,Qucl! 

ÇljfJQfi^BhcJ  &qu/elk  Phaofophie}.  Ç'eft  *^c  1^ 

sjif^a^  frofbndcur  qu'il  j-épond  au;i(  l^oix  Dm* 

Q^rqiH^  St*  A^gpjiftui  allègue^  &  qw  par  ce!^, 

même  ne  méritent  que  mépris  aux  J9u^  de  rAu^' 

teuff.  SuAlpis.    De  ces  dçuz  Loix  ^  Tune  dit;^  Tii' 

M.,^KyMV^;j^^  &  Pautre^  1Uamtra$  tmft^^ 

<iêi^i€^mff$9  ffirm^mf    Commeni;  s!y  prend-3 

ppuf  en  parer  le^  çon&iuences  ?  Q.ua9t  a  la  pré^ 

Wà^^il^obfèrve  ^u'çUe  ne  fut  donnée  que^^oq 

an^vapr^  la  cté^àm^  du  Mc>nde  ^  que  dans  uifi 

I>èkfn  r  fi'k  W  VéupLc  groffier  î  (]u'à  ce  ieuf 

Peq^^  Aciitt'dlçn'interdic  l'Homicide  de  foi- 

mêgip,^*ai|tant.  gi|.'ileft  fait  fâiu  cauiè  nécei&ire^ 

P^'  ce  qui  cq^de  eoTuite  Yoràxeà'amir  Ujftr^, 

tb^^tt  fommi  Mmr'^^s  %  Ùf^rétend  queJ'on  xfm 

pffii&rien  çQncku^  contre  lui^parcie  que  l'«nouf 

df^^iupu^rmémea  eft  antérieur  à  la  Loll^vélée^ 

pwqe  rqu'^^ç^  te^ç  .1^ .  étoit ,  inutae  f  parce  que 

J^(^c^tQ|^)leS)<b(TO^i^  £ms  exception  s'aiment 

eM-»to^pasÇc.;qiie  ^  Loi  R^â«:  qui  nou^ 

oi^çpnç  q^  V^^^  ^  Tuppoiê  Qéceuàiremen| 

U3pif^fi^di^nç(Êf^i&  parce  enfin  que  les  gens  qui 

PQStçpt  l'fip^piK  4'p^-mémesju$qu'à  ibufirir  les 

i4m^  pld^.^içéi^t^rpiutôt  que  de  ie  priver  d^ 

b.  vfe,i  en  4pDt  ffim^.p^r.  unjç^i^fi^^^  de  maiût 

Qi^i  font  les  iiiiies  4^  leur  obftinatiQn, âç  que  l'oa 

ifi^ife^^x  ,çpfm^  ^es.^çbâflWîStt  W^}w  lonjt 
.  >;  Ff  4  inflf- 


4f6     BiBUOTiiEQsrB  RAisamm^Bf 

inflige  par  la  Prpy^çatÇjçPj^i^.t  fieut-onittn 
toiÂ  cela  ûxis  il  4ècnlèrç  «i^^ôfe  ^n|]lail^  um 


k^  deàx  précédentes  i,fi>i^  4^^^  iK» 

fkJQcbaot  ■  B*aturel  auî  Inoiià  ^rtejà  nouib)flJ«|m 
riOuî-mcmcs  j^  d<oit  |iaSjytï^ 
Fèft  'dans;:%VBfutè5.,  C^  l'I^^  Ar. 

nlmai  raflonnaMtf  ;  8c  m  f  gfllçqwf 9^vgW(W»  Iq 

fe  épfiitielle.mfeic.,  n'^ft  pasj;u^ic^fis„^^ 

Bètiss  atroient  df  nmçl]|^çg^^%  â^JÉQtiW 
prêtoièfrèr à  fe  mpqyçr^ijpi^HQgimpngi^^fl^^ 
ni^ît  dôœtte^roaiSîère,;î^|^ 
Bftes'pr^itiit  la  vie  \  tpqç ^^wî^ug^  f6M« WP 

te-^emc,  ilYeii-.a  ^uÀ5.qmM^qt4c*uïii^ 

d'Aneffe/mi  ne  fe  jçttçau^vçia.,<jKpnsftud*ur 
mr,  à  fâtiTPoubiï^ ,  fi  èf%  «g  j)çwt^âf  l«^ite 
«ètncnt;  &  ^ùé  Êloa  là^nojo?^  ifHi^Plii^lN^a 
y^tt,  dit-ort ,  îçri^:;^^  ^ 

afaftent  tnicui  fe'  laiflfe.  PÇF^Ç^  &nW>^#1j  q* 
érpaffer  pà  un  endrçHt  Wjlj  gp^^^^xiitt 
blancheur.    ^^^{^ic&^J^^ 
<^llaot,(luçl  Homoa^jaojf  ^yn^fiç  av«f^çiiçqw 


/li^ 


flief>,  iiiie4nfiiiAS  flnil&ion$  (îe  *Çàuf^!,  que  l*(Àj 

la  Raifon  cHè-toéiim  ^'rioUs  défepdd^çnfcr 
fatvmtvréfrë'itiëj le  PMçfopW  % 


«èdM««itfua^oïr  fe  jbreèïppwr 


biKdi4Piii»'»£MéHh'âdë'^  luf  epk&èi:  par  u^n 

-risjiiiiV.^Wrt^^f^ltèc  du  èeu  cfçfi^    ^ 
fttér^  fe^Mlidttiaïn&il^Tîq^Vieitt  gu'uM 
JbkâU&^MOimêé'Mé    Le  Q>r^  Q^e&  qu'^ 
(M»  aëi|^è'#rh*e/"  Etf  VièVS.  qw*ua  {b^  ^ 
iep  JHéM<Mfen4'  fétif&i  -  iî  '  que  bcm  ayons  ^ni.  *" 

fhilofophique.    L'Auteur  y  expofe  les  divers 
fendmens  fur  b  n^l;qç&cdeifAfi)e/&*liir  h  ^- 

Ff  5  ua 


4fS   BiVfi^mmmogB  R^isoiimni 

uû  mot  deHGhnfUài»twii:&  de  <«t'£qp^^ 
CQUoIud  i  igie<diito  tous  Jet  Syftèiiie8,^i]ne.olQir 
•QÙc^péerne  niiic  ni  à  l'iAniey  ni  au  Bondiaftlîit 


roi:  m^rùomvatac<ftmû  Véx^^Atth  éê^ 01^ 

gués  de  Avi«cil;iaUiiIèm-dl)e»le  cootrism^^Ny 
4*t*il  doac  point^de  diâèroiioe  coiMtcei^'fgait: 
Q'êtie  ppinc  iourile^ai  .up  cércam^BO»!^  ^I<]pii 
jQfi:eacxKm:haDa£eftj&juîfteî^  t  ^u)  *  ^        -  - 

rJUa  VL  VtÊmKL  e£t*tiç&iaveâh8evfieûi»(4k 
UasphèiDc  &  (fnofîéié,  coîMieiiA  yolancé^de 
t)ieu^  s'il  nous  mettoh  dans  ToUig^oQ  dfiopii^ 
gner  notre>¥iepfaE]daflDDqo^  Mttûus  Ja  €oaftr- 
VfiKxk^lijâ^jmçniB.qttGpDora^  flqminMior. 
pac  tooto  )iQdB0LdDjnaax.<;Ilay^  poùtjde^T]^ 
jan,£' cinet^  dh  fÂitaut^.qû'PQnlîfe  MJwhlr 
ik  jii8(]ufà  ^pcétcndve  i|u'Qn  hit jftobe  |;ré(dbïièi 
iniuvat««Gaiteizieas;>r  Oc,^oii<lm^  Dim  fe  rte^. 
àték  coupdile  de  cetcè  flâi«u|fe  ïynwdcjpatt 
tkfùz  daniioitr<b  telle  forte  Jir  Y^t  i^^ticœ^  gtt^ 
ce  9  qu'il  ne  noas'^fiktvpafi^pcnatt  ckdtK^uAjenidOfiî 
féfei  pour  nous  dérobée  a^tdiitcKrleirlîgàfiiiCLJk 
&  PrPTidtacpi4 ,  A)ldi^^Jbwfa^.9eril'^|M^tbf 
çttsci  ûn&'haoïcarJi  -Qli^on  k^^oqMpaircrfeitfctWflnfr 
aiveè  Ies)piéavaîsaVcrlks'.diiri6b^^É3iryfiL 
rE|)ifxfi  «ict  Bam^y  &.du  tObfViab  KIL  de 
rj&pkre  MX  li/i^fvm^  âcHoli  énpibttir^^BibooA 
i»Gcit£»iafuicqr^(8ptQut<k^AmictoU^^  <7aft 
nidljracootoBiDdsr  k  cbofe  i^  ^qusiidfiCle'  j^fift^idlr 
cetce  <DtotficiiTy  obflttpeilo  âbAàiaeur^t^iÂttii^  ^ 
nMffljon  jtéiicàffu'Si  msoiB'daaaafei^tttMttiCPtQr 

iDun 


ffluà  4ic$  tlibiibs<^  U  inort  or&riDit^jrft  Méfier»*- 

delimrir  â  un^  înorDcrimiatAe  :femirTOiférftMy 
i  k  rie  k  jius  mail^eurcu&j  itaotQuf^  efl^ 

La  VU;  ffièi9  di  un  Spphumevidcspkis  pi* 
tcmbte»  Si^lfétokpas^!^^  vie  i 

£^i«é)éaMty  il^^e^feBàU'  paS.  ^|itaBià  ooa  plus  dç 
ûieaarb^  ^^?B^  cette  des  kmiespoQr  les  x:auidf 
ioi:  plâs  4^^dinissu .  JEt  poorgabi  oela^  je  vqu$ 
prie  ?  L^  Loix  qiâ  iioud^aànGCtenc  tous  lo9 
obyniKl^âaièdii'imeijaffaà^dé^^   nûus  pcr<« 


pMlC'âD^^rius^cQi^Gorixie  Llff^E^xj^m-^dirâ  Je  âraif 
ck(  îedSe&^nq  ibifooDlbe  :en  >ceà2^^ 
tiiUMy&iiiièib.uCiqf:i.i^€&  danôU}u'bne  ûmjpdr 
|iâiabi»](|e  {fôâapè.  r  B  pmdfrfwifnqnéhlp A  Bm 
Mix-  ^ilnéfi  mitâk|afi  à<{'auti3es.:^-La5qpLieiÛ«ai 
éflr(^^6vc»r.;^  i^cô£é  eA  lalliifini;  &  iciuri» 
yeiS  ^ceux!  quiii.  diftnc  avec  fiectc  <)afclle  cdfc 
poiin3fligi?foate  hsxnqLo»Taifi>nrqfafe'^v^ 

><LsJX;H<^iiAtf'ias7jsièpn&de  ce  qiAIvnVa^juii^' 
fiéfbis;  ly/ime  iHMirri^cioQtùre^iqm  puiffisinet^^ 
iion(e^ati»à'pc»B9est  Afbit  dooner  ce  nour  à 
hichd&Z  iiâx^e^^paiaviOuef<^^Qe  fon  nefe  i^ 
p0  afilei  de  JEpiÉ:^;poar  perfevécer  dans  iôa  io* 
Aocaode  >^  Si^^om  Boii  &  donne  la  mort  biett> 
id<riinK  pfl^^ffimdbi  jd'àme^  :<)àe  par  excès^' 

M  Grimç^  CDr&rtant;  me&feUocÀ  couverc  la  Viep« 
j;ii>S9^«£i.aikac^dire'4|ue  la  oéoafliieJit  jiftiftr>i 


4d^O     BrBfct6^E<^B  RATSONNlt^^ 

éW  ce  'mhti!  le  fifkfÛ  iXj^PfeûVè  Vi'eft  «w 
«^X.  ^Nfaftf  nctes  VwieJ  ilà^^ttaêWcave.  *€%# 

«fclqàe  kit  dé^Bfrè  pouf  lui.:  Cnabbr*>ôtfvô!^ 

mc^i^6ûttt-i  têa  K6diâtbMed^MciefiS^ilt#i> 
de  laGigâè*'^Tk^faf^déf«Âë»^2Ul:^l^ièyès<^ 


iT'JC'-J^  mille 


par  le  récit  àt.t,¥tm^  Q^S  ^ti^i!i>S^£tt9^:k 
tbhpk  fu^  :to{i&jç^  ipp^i  ^  «al.  ^ jvil  ^^pils 

qu'jl»i:!0«f  Jîiit,, .  ifçft,  bien,!.  M^  ncàii(mf^ 

]9$^m^i0(^$^  ,^^jf(f§m<iiÈ  tB^Jfi  iiwi4^  pçM« 
àr|*^9[que^t^lfSm^lrD^99*  dafis\r|îiftpifîe  Joii»  <8jÎ 


de  mfenQer  àcfi^^  à  çni\icei^j<8c  d^  Sabre  venîf 

aucun 


41^   BpvifSp^nB^jTk'  ftâiMAinni^  ^ 

oMiMirejd&tûlifixitttèuft  dÉofebdtt  MilMlii 
cca^MiQ  ff  «nvpnciiKl  qiirtifos  «ârgia»^  (Ii]p> 

k  Âxc  de  smfomyiècû^fkmvm»iJiu&y^té^ 

mâim  Morti^  ««^taaaâmî,  éétMD  4é  rhilnèfiM^ 
JMM«  m  emreprid  te  dâbife.  -H^y  v-âttpdiduw' 
éê^Qgg^  «d  riÉ}iiàëie4méttii«  di|te«M^^ 
flÉM  mmtitiewéc  joie.   Ccft'^iîii'^uinlaltaa 
9Ms4ài}ùim  de«Ofidleiv'ac^fiànAtf5oldAfe|:r 

krderiDiseihteiaâoi  A-^^dnjaàMittA^utfiott} 

à  leur  coiii!igft4ejfcdb»  élûgot^  Wtfto^Ao^litij 
pu  l^évicer  eii  âdûM  Jëitf  de^4  ^  ^  '^  -  "-        -  ^ 


. li  7  '9f  .,<  »  «in        ^  .   ^ 


4  Cette  dttttffti«^6:<N^pM^i^'6  tàfm^^m^ 

^lii  de  làfi^  iiwim»  oi»  {poin:.  vébtoûtr'  Icr.  a*^ 
irflH  w  pour  «'éUo^îr  li»t0£9O>il.Minficinif» 

piur.iaqptknae»  le  kUcixit.^Ui  y.fleix)iio»fM^ 
4ûçilQ9BÇQi&è  Q«(  émni^xm  ptmâcie  pMchM 

l^Hmwt-Cb(éiiQm#4 ,  Q»  y  ctoutcL  ^naiHitA 
4'iihiàaw  A^i3Qii>%ai  pv  im  Ubieareii  de  )èm 
QtfàUaoisBie^ >XQod$rc9it  lewiooit  JoéfJMbki 
Qib  f i9)fi)  iui&  ^^i^  lé«^6niîrf»^  i^ui  viamit 

^^4iS^  3€à5i^d•$9^«0l«ffle.<e«tQ«ciJ^;sttàs.'fi 
tm%i  ^B>  <in»iiimt  lio^^ie^ffiif «^dcft  fétesiont 

a'eD  impoferi^  à  pWQQbdui  i^dMiPdsntteotiOD 
<^|.Qc»ivajncre  toute»  les  perionnes  feiiiéc»,que 
c'dÀ  uoiquemeoc  des  vétkaUe$  Martyrs  qucl^m 
pourroic  oaiX3iure£FiD(ioceQec4'aD0  ffiort  ithtt^ 


VlC; 


4^4    BiBi^idTHBaiTB  KAïionmBfEf  ^ 

vie ,  me  de  fournir  aux  autres  le  prétexte  de 
nous  Forer  pûx  une  confioffion  mgéaue  de  h  vé^ 
rite)  ou  par  un  àttadieoMiic  tninuSsMe  au  devoir. 
Mais  tuffi,  (ê  peuc-il  de  fuppofieion  pkK  fàoflb. 
êl  iMtts  coQcorme  %  l'esprit  du  ChriftiiiBsmer 
S'en  peiit-il  SQêoie.qui  y  foit  pkis  ôppofe?  & 
çoçaamt  s'eft-il  pu  fàîre  ^ue  r  Autets:  de  cctce 
Diifetacion  n'ait  paf  feulement  étigÊê  fmttoÈt^ 
Vbnt  de  connoitre  Tordre  que  ^jfkS'^Ckf^  a 
donné  à  tes  Difdples,  de  k  coaSeSkar  en  prmi- 
ce  des  Hommes  isvec  menace  de  ihenier  dans  le 
Gel  ceux  qui  l'autoient  renié  fiir  la  Terref  & of 
fiuxroit  Y  d^oir  en  cela  qu'illttSq»  emboufiaflt, 
ou  que  mauvaise  fineâè. 

La  XL  Fmfvt'y  qui  coïncide  àrec  k  IX.  dé- 
montre ce  que  Je  vkns  de  dire  :  car  il  f  poiè 
pour  évident,  que  la  &»efle,  ou  k  Vertn,  ou  il 
Confcience^  carfdoo£iii>  cous  ces  lietines  fett 
fynonymes^  que  cek,  dis-je,  doit  être  piâfiaéi 
la  vie  ^  &  il  en  conclud  qu'il  doit  «tre  permis  éb 
a'ôter  cette  dernière,  lorsque  l'on  ne  peut  mettre 
tôtrement  k  i«Ae  à  couvert,  Sétèpte  l'a  dit,  le 

Ï*  u'cq>pofer  à  cet  Oracle  ?  Objfiâera-t-*oii  quM* 
^atience  eft  d'oMigadcxi,  qu'elle  eft  udk  i  la 
gtdire  de  Dieu,  qu'eik  krt  à  l'édificadon  pubK- 

Îue,  &  que  c'eir  à  cette  Vertu  que  les  ptoœeC* 
»  de  l'Érernité  fiimnt  £ût«s?  i^gstelta,  aboi 
que  tout  cek,  dit  Réeek-^  Se  pourquoi?  PaR:e 
.1®.  que  Ton  n'efl:  pas  iâr  de  ne  point  fiiccomber. 
2^.  Parce  que  ce  que  Ton  dit  de  k  Parience, 
eft  l'opinion  du  g^nd  nombre^quî  par  cela  mê- 
me doit  être  fus^âe.  Ne  vodà»t-il  pas  de  bel- 
les raiibns^  pour  traiter  de  haut  en  bas  un  des  pto 

beaux 


hemt  endroits  .de  là  MUràkrCh^tiènàbi  fc  fe- 

domieronsfl^tleitféttftttelr  A^(Édi<^ 
Chrifi^.      '•••''•■  :•        ■       -  ^'^'^'V-     ^^  ''^' 
'  ^«finân  k  XIL  «e  4inii^l^i^/m«  eflf  prifejèi 
«Dtsn^  qûMflftfIre  pikif  leisT  bclfês  i^\îbâ!f  âft  Më- 
|riB.gcoérecpr  de  ïa* vje:  Il  refte  î  prcm vet  que  Ce 
mè^m  doMM^'j^tiN^  }*ttôtHicfdè  de,foi*m||. 
tné^  :pûuf '«ftfVir  d'appui  ou  dfc  morfp  à  la  Vertu. 
.   Qyt€«pi^Qf^lll  t'eé'^pMR^Ie  3  ^ue  b  t^^ 
I      t>ei«?iiulS  «titfettitir  'les  y\^%  ^jiiÊlà  C^fmei. 

1     (èékidim  «'y  %*^ï^fm  èê  smktm  ^  a  df^ 

I  fdbdiliuu  yré>^  fifftif!$,fie<)ar{bliv«^tlfifêfiSè 
ne  finit  G  hardis  dans  leilf  fieéWrttféflê  diié  pardô 
liCil&^bfiipïtnl  fbf  eet  expédiértt?  L'Objèé!k)ii 
iMeifiblef.  KvMv>  ^en  eft  ^pet^ ,  8c  pouf  f 
Ûpmk<im\^ék iV'  <}ue  Xts  Stétefat^  ofit  tort; 9 
«^^iid'C'W;  |^«f1éur*îtt(|Mfer  lihe  flouvelîe  tefr 
iMtr^^^àP^'fimftte  mn  le^MagiUrats  ont  ajott'^ 
ta  contre  eux  'divers  Appendices  de  tourmértfc 
•tr-^iPbppfôWte.^  bîf  ne  peut  ttt-trfifiér  ^lis  pî- 
<i|raW«rtenr^ïfè'  DiJfHftdim  très  thativfife,  81 

i»>  4A»  qu'une  fiWit  ici ,  ^ree  que  ç  I  (f  pagàr 
qiué' Mutetfr  y  a  tmfésdéplus,  ne' contienne!* 
qùtow  réèa^tetetiMes  mêfnès  chofts.  Je  fiWt» 
JUr-Éuffi-  étt- «e^ Ueû  ttbn  Entrait.  Mais  je  ntf 
dote'î^s  le*  Mfthm  afverrrr  que  les  Notes  de  Mi^. 
Pmcim'  M  fièmient '' guère  moins  de  vofum<J 
fdete  Tejrtfe,  &  foftt  aufïi  dfgnes  d'urif  Profrf* 
mt  ^  Mftoife  de  en  Eloquence,,  qu'elles  peif* 
iNerfeétrenéceflafres  à  quantité  de  leaeurs,  pour 
. l'cclairciffèment  des  faits,  9upour  fc.déyelope»- 
ibeht  des  ibphismes. 
Tm.  XVII.  Fart.ît  G  g  AR- 


i»N^irii 
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ARTICLE     IX. 

NOUVELLES  LlTtERAIRÊS. 

ly  O    X  F   O    R    Ik 

Imprftffioo  dos  Voyages  Jk  Mf.  SbmOfM 

^  oïdiAe  pendant  quelque  tems)  le  bniic  t^voi( 
çoùcu  que  cet  Ouvrée  ne.paroitcok  poiat^  oè 

S' avoicalarméksSoiucripteur^qui.eii  CQonatf* 
;  tout  le  mérite.  Pour  les  mâurer^  Mr.  »S^ 
a  fait  préfeo&er  i  la  Société  Royale  ce  qu^^.fiP 
a  <léja  d'icpprimé,  qui  va*  à  peu  près  à  la  iraoé 
du  Livre;  &  Ta  6iic  aflioer  qu'on  en  ^(Qjjtr^ctf 
l'iniiprafliQn^  &  qu'elie  ferok  poufleevîgpiiieMft- 
ment, 

.  Mr.  Fabrcy  qui  nous  donna  en  1726  une  ma- 
gnifique Ediiion  de  Vjbnèiit^  Jk  Têffi  m  .S?t  j&  en 
1731  le^'deux  Comédie^  ilBitcoie  Beptiv9^0y  l 
Wantamt  y  ic  II  Gebfi  ^  avec  une  TnukftfUoQ 
JFrançoiie  à  côté,  travaille  à  une  -noftivcttocEcii- 
tion  de  la  Sec^kia  réifit^  du  Tajpmiy  qui<0e  cé- 
dera pas  .à  celle.de  YAmma^.  UvproQMt  denous 
donner  bien-tô^  quatre  Comédies  de  VArétiny 
purgées  d'une  infinité  d^  fautes  d'iiofoeifion  qui 
ib; trouvent  dans  les  Editions  précédentes;  &  on 
çlpère  qu'il  les  accompagnera  d'une  Tnuiuâion. 

D  £ 

(«)  Voyc»  Toai,  ZU»  pag,  474, 


Mr.  Rolliy^  npiw  doimreçi  1 729  la  Tra- 

duâion  Italienne  clés  ux  premiers  Cîvres  du  Pa^ 

r^uik  ftfdu  étMk0ftj^  (f  ) ,  a  pubfés^  fj«.  ^- 

nièîi  J  Ce  qui  rend  cet  excèlteni:  vuvrage^com- 

plet.     Del  Faradifo  ferduto  ,  Foêm  IngUfi  d$ 

Giovanni  I^toê^  HPiraduzT^oné'^ilf-Paolo   RoUi 

Compagno  délia  Reale  Società  in  Landra^  VAccla^ 

^mat^^ÊM  Aèkdéèùa  'deif  'Umnàfi^WWiM^^^^ 

Bàflms  Af$àde  inRomà:    In-foiiQ.^^^MniSd£jr 

tsàs^  ift  fit! 'du'Vôlimie  le$  GoméKâi^  âù^t 

ftites  di^  folt  cfaef ,ou  far  le  edrtièil^^  AmS;^ 

dbôf^led  Ikt  premiers  LJhrrès.   C!at^Vi^WÉk|£ 

F0its^itf-êcre  jatâ^îs  ^rtt  dans  ibif  entier VfSii^^» 

fVbfi^ftkm  ^Gièréufe  dé  Monleigtieùt^ld  Printé 

deCfiïAir.  ifùa^lA£>nùUi  <l'a^^i1'#CS>jlhafttqàè 

Â5<]&id9iiâcf^  à  Son'Mte(reIl(^àle:parxiâè  Ë^^ 

piàMPdé^àtoîrè^  vtr^^  fore  bieâ^oâmgê;  v£^' 

voici  un  morceau. 


> ,. .,  '_ 


i^:^  y^dnGemé^ d^'Bi^:i^i€i^lRmimil  "•■  '  ^-^'S 

BOïxiPielfacri'ïngègnl^  ^wke  làî^jmomf  ^^^<^^ 
'  ^:  "^^  T^ntafie  éd^u»  ^è  fltàk  Màfl  è  -^  ï 

>Iûqu^aaiîkay  fitr'f&y^lkt^EMké       ;^ 

■'-'r'  *^^  nUe  Fd^têifêfÊfnmm  dïféègUf  '    ••^^-  -'•? 

no  O.ojt;ï'i  àùy^b  \iV>i\^'.  i^->Oj /r  rv..  [\  v;-  r>  .'^ 
^4)jyoyez  le  Tome  VI.  de  cette  Bibliothèque,  pag,  35» 
2c  lui?,  où  l'on -a  donné  r£xtiait  de  ces  ûx  piémic» 

I-ivies.  r^'f^  /■.i.'i  .khJk  si^'i^Z  s.* y'-"  (>■. 

Gga 
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Sere»  Tu  volgi  a  cotant*  O^a  ilff$ard9; 
Ed  éSa  dl  Cimto 'gê9fe^  y  9mergi 
J}0  figre  ove  torpes  Ténèbre^  4  Loue. 
future  Eti^  dove  Virtude  a  tUptOy 
Wsfettate  1/ Gr  AN  NoME  mWOfra  mfrwtii, 
Jiadiante  in  Juê  Jpkndor y  iualpjfa  Stella^ 
Steguirà  tutto  H  vûfiro  Cmrfo  ^  eFm 
tTapmirerete  i  Rai ,  ffmdfeteUSitonOf 
JEpergran  Norma  tl  mofirerftc  à  Rtgi^ 
JrimUti  coronatç  Olivi  ift  Tace^ 
jy altéré  Talme  in  onorata  Gnerra^ 
£  di  MrtQ  e  ttAltoro  in  Ozi  Ulufiri: 
Tregi  di  Sevruman  Ijujho ,  onde  avraiy 
*      pRENCE  immortal^  fnelfak  dato  ttlGrandê 
Deir  emfia  SioK  SewertitQr  Latino^ 
TRtob  ds  DëUZIÀ  ALL  0&1LM&  Um Alto. 

II  paroîc  depuis  quelque  tein«^  An  ên^rtisl 
Catechisnty  &c.  Ccft-à-dire,  Catéchisme impar-^ 
tiaîy  ou  Examen  fidèle  det  principaux  Points  de  fe^ 
Religion  Chrétienne  :  dans  Usuelles  inventions  y  inh 
fofitions  y  ^  additions  humaines  fimt  refréjentéts 
avec  candeur  y  ^  relevées  fans  fréoccufatianyfour' 
berie  èccUfiafiifue  ^  ou  esprit  de  parti.  Par  un 
Ami  de  la  Vérité.  ïn  S,  Dans  la  Préface^  qui 
eft  âfleï  longue^  rÀuteur  montre  PexceUence 
de  la  Religion  Cnrécienne^  telle  qu'elle  nous  eft 
cnfeighée  dans  le  Nouveau  Teftament,  réduite 
a  fa  première  ûmplicité,  &  affiranchîe  de  toutes 
Ie$,  glofes^  dont  les  hommes  l'ont  obfcurcie  & 
défigurée.  Il  ajoute ,  qu'aiant  été  donnée  non 
feulement  pour  les  Sarans,  mais  pour  les  perfori-, 
ne»  tfone  capacité  médiocre,  cBe  doîc  être  daire, 

&ia- 


de  intelliffîble  dans  toutes  fes  parties  :  que  ce  n'eft 
pas  une  Science  de  fpécubtion  ,  mais  une  Doc* 
crine  de  pratique,  deftinée  à  nous  enfèigner  la 
voie  de  la  Venu  &  de  U  Juftice^  &c.  Ihuis  ce( 
Ouvr^,  écrit  en  forme  de  Catéchisme  ,^  l'Au* 
teur  nous  donne  un  Syftème  de  Religion,  qui 
eft  le  réfultat  de  l'examen  fincère  de  defintèrc^t 
qu'il  a  fait  des  Livres  facrés:  en  voici  quelques 
traits.  Il  fait  voir  d'abord,  que  le  Monde  eft 
l'ouvrage  de  Dieu  ^  niais  il  avoue  qu'il  ne  iàufoit 
coniprendre  qu'il  ait  été  créé  de  rien,  ou  qu'il 
puiue  être  anéantit  II  tnet  de  la  fubordinatioft 
dans  lesPeribones  de  la  Trinité:  le  Père  eft  la 
Iburce  de  la  Divinité,  fie  poQède  par  lui-même 
toutes  les  perfeâions;  mais  les  deux  autres  Per» 
fimnes  n^en  ont  qu'autant  Qu'il  a  bien  voulu  leur 
en  communiquer.  Le  péché  d'Adam  eft  ptfr- 
ibnéi;  fa  poftérîté  n'y  a  eu  aucune  part,  fie  par 
€onféquent  elle  n'en  eft  poim  coupaUe*  Cepen- 
dant elle  a  été  exclue  àa  Paradis, privée  àe l'Ar^ 
bre  de  vie,  fie  fuyette  à  la  mort^  au-Iieu  que  fi 
Ad^m  n'avoit  pas  péché,  il  eft  très  vraifemblsh 
Ue  que  fit  vie  auroit  été  confervée:  nuis  de  6^ 
voir  fi  les  honunes  étoient  deftinés  à  vivre  dans 
un  Paradis  tçrreftre,  ou  fi,  après  y  avoir  vécu 
un  tems  confidérable,  ils  auroietit  été  transphtt- 
tés  dans  un  féjour  meilleur  fie  plus  (dorieQX,c'eft 
ce  qu'on  ne  Ëuuroit  déterminer.  Les  Cérémo^ 
nies  que  Dieu  prefcrivit  aux  Juifs,  fie  le  Cukp 
^11  en  exigeoit,  ne  regardoient  point  les  autres 
Nations:  il  n'agit  pas  en  cda  comme  Matare  ou 
Semeur  de  l'Univers ,  mais  feulement  comme 
Roi  des  Juifs.    AufE,  toutes  ks  Loij^  «y^'il  leur 
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donna,  &  toutes  Ips  récompcnfes  &  les  peine* 
qu'il  y  attach»  j^^étoienc  puremé'ai  tenrôordles^ 
ce  ne  &  réduifQtenC-qu'iiuYflcyoirs  que  desSujeis 
rendent  ' à  leur'^uvçraia.  Ils  lui  bâtirent  une 
Adjfoç  &'iLy  habitait.  La  Tribu  de  tiri 
f Jlvoit,  w  C6u|^  :  les  Offran'(îeà  qu'on  faifbif,'^- 
toit  Je  Tribut Gontinuei  qii'i]  filait  ^ayeriTrîbiit 

3uf  étqît  néceflsire  pour  L'entretien  des  OiTitrit^ 
elaMaitôn  du  Soi/ver^in,  qui  n'èïolt  dQ  que' 
puce  _qu'3  érôit  comtnandé,  Sp  qui. n'étoiipas 
commande  na^  auçt^n  mérite  q^e  ce^  OJ1f;^de3 
euQènt  et)  ellâ-mêihes ,  '  ou  pour  ai^àn  àv^i^. 
gé  qui  en  revînt,  piais  feulement  pour  expît^tur 
pécné  cominis  !p9|r  le  VioIemcîiC.  d'iinè  ÙVStAi' 
nânce  artùtraire,  '        '  -'-■'■ 

/Î^r-Fo^o-:  a  répliqué  au  BoÛeiir  ***Wm^.* 
-«  J&jV.i  &c.  Ceft-i-dirè,'  Riffonfe  n'U 
Jiconde  lettre  du  DoSeur  Sîeihmg'fur  'kJi^itt'A 
[■Biréfie  :  ci  teute  cette  disfute  ep  fidëltmht^ii^M- 
y^»'  &  e:eaminét  d*  nouveau.  '  PâryaaieiFàK&l 
iH-Z.  Jl^ÊfFo^ifr  pouffe  ici  rotiA^tvërîairç  eflètit- 
re'plus  viveiïicnt'qij'il  n'avoir  fait.  Mf.  Silià/teii, 
<l«i"J  iç.tW^  W^^rodiurtrcpft' 

ttè-f  it'den  dotiri^  une  aaSe: 

ei^  ire  fif  Df.  sieHmg&i  ie 

A^  greiid  toujours  TtaméftS- 

»iêd  ;-  \'"/^  ■'■'*  *■■  ■'^  ■-^-'■ 

,  M  (!i?e"ï^te,Ciïré"a'àti 

yûta  de  Lincoln,  WlJls  «'dônàe 

.-i     .       .  --.  ™* 
(a)  V07»  ToueXTL,p«||,  ut,. 


OBohre^Novemhrt^ Decembretij^G.  471 
Une  Brochure  intitulée  :  T^ery  an  t»emj  tt  Sctip- 
tifre:  »t  an  Atcount  &c,  C*eft-à-dire  :  lA^apt- 
me  ennemi  de  VEcriture  Sainte:  ou  EKpaffdis  ^~ 
férentes  mithodes  Amt t'Eglife Romaitie  Jefirtpenr 
détruire  l'Autorité  des  Saintes  Ecrtturei,   iS"  lA 
flHfeurifal0çatiûnSfu'eilt  a  faties  daift  fuelaïut 
TraJu&ioiis  dn  Neuveau  'Tijtament' .  puMi^S  eif 
FroHfêis  ^  e»  Anidois  fiar  les  Ihéouiiins  de'  cet~ 
te  Cmmm 
FerfimAt 
àDeifay.  < 
ér   Caapei 
d'Etat.  Il 

COPDU,  & 

lûmes;  ai 
ver  ici  ne 
parence  15 
oielque  u 
oc.  qui-  fit 
d'aliofd  ai 
fccdoder  1 
la  perdre 
Brochure. 

The  DaBrine  cftBe  Trmity ,  at  tt  ft  tofttàiiiid  'Ht 
tbe  ScriptuTts  ,  ei^flai^d  and  ctn^rmed  ,  &C. 
C'cft-à-dire,  ÊJfjïiVa^»!»»  é"  Conflrniation  duDo^~ 
pte.de  laTyinité,  tel àu'jl ejf  contenu  dans  fEeri. 
tnre.j  D^fienjhatim  m  fa  tonfarmité'avec  tespriit- 
eipes  dé  U  Raijim  nalurelk;  RéfMfe  aux  <&ffail- 
tts  j«^?»  jt  ifptf  ./«T'i  é"  preuves  de  la  Suprim 
IHvmté  dif  tilt  é"  dii  Saint  Esprit ,  éi^  M  lenr 
'■'■■■■  i^aUt^ 

ify  Tofci  Tvme  ZT.  p*g'  >]i. 
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égidité  0vec  k  Pir^  dans  iouus  lêsfafe&wif  Svik 
flfiff^  dans  U  ghire,  ^vh  urne  Ji^nfe  ctfmpkt'^ 
tf  4¥^frmipales0bje£liam  cautu  Ul^vàmi^frof 
f9$mJ^  4itt  4e  ces  denx  Per/annes.  Le  tout  c^oh 
$tnu  €n  finfiêurf  Sermoms  priçh^  àNottiiffb^m.' 
^«r  Jaques  Slais ,  M^itr^  èi  ^rts,  A  ^m  fm 
H  ^î^ifkfieiirs  JJtires  (çfi(^  à  f^H^nfr^  A» 
U  mme-  m4i$ièr0i  4vec  (fs  fi^imifeu  In  S.  Ç» 
Voluipc  cQnûei^t  4ix-huit  Sçrnnons.qui  çaos  çoi 
H^r  t^Q  le  f^mo^¥  P^ffagQ  dç  Se,  Jeao,  Ilj^ 

4  P^rWr^  ^  4  ^^^  ^ffifit^  df^  cH  tfw-ii^/om 
t^{  p4  Mr.  ^/(pyi  trçuvq  ^amttu)  «a  r^cçQurçi  taiK 
te  }^  OqûriRç  de  1^  Tf iaicé,  tf  5  Sermonç  Çoax. 
^\v\sr  de...q^^qtt^  l^tfçii  écçHe^  à  l'Auteur  par 
un  ^çjçgaili^ç  dei  r^  Awf,  qu'il  4'a  P^  i(^4 
à  propos  dç  po^omior.    Qa  y  combat  1  a^4^EeQ.<% 

roi^c  quçJe&^ipoate^  n^  {^vr  pas  4e  U  force  i,u, 
Obje<^içWiâç  qv»  i'Aowygne  ^,  ççut  rav^iitage, 
4u  çeftç,.  Mr.  Slofi:gkm\,  d^p$  fei  Pr^q^  dQ 
voir  combien  les  Eglifes  Proteftantes  ibac  ûh 
%ifibleq[\^t  -déf^h^^^  d^  fe^r  auckoaa  publié  ^ 

b  Ch(i{ll«iîH$a>ç ,.  ^  ecubr^ilé  le  Deisipe  i  cq 
q^'çUe?  OQC  f^c  çft  4b$HidQiixi|%9tIcJ^0k)«)sies.4le  I4 
Of^^  çiiçacc»  4e  r£le^3biQn,  &  do  iTR^piob^* 
tioa  éçeroeli^^  oM^qu'ik^  fi^Qç  g  çLswrep^eivc  esi* 
^nés  d;in$  l'I^rHure)  qu'm  1«&  oUm  Q^dé^ 
Hyjit  ^  divii>i(i  4^  l'Ëçri^Cs  &;  p«r  co4(equqpi^ 
Vci  Çtiriftiânisme. 

£e  Dr.  BentUj  a  dowé  U|PiA  himèoaâi^Jiriftil  9 

^.  fcrç 


fore  augtneixée .  des  Bemàrjmef  qu'il  pu))lià  (bm 
îç  oQtn  de  FhiUhutheruf  Làfpwfis ,  fur  le  Difnmi 
Je  U  Liberté  Je  femfer  atcribué  à  feu  Mr.  Co^m. 
Les  Additions  onc  été  imprimées  à.  part,  Qi 
Doâeur  fait  aûuellemeac  iippritiier  une  nouvel* 
le  Edition  de  Mamk  in  4^  «vec  des  Rétnârqùes* 
JX  fait  entrer  fes  Corireâions  àùis  le  Texte  da 
l'Autear  ^comne  fi  a  fait  dans  &n  Edition  cfHo« 
race. 

Oratk  Mi9ivtirfiris  mTH^iatrQ  CélUga  'IRfgdlh 
^Ji^99Hm  L<mJwÉjUi9f$  y  èoç  Hartmi  InpiUft^y 
habifÀ  Jie  i%i  Oâ^m/ijjo;  In  4..  Mr,  Leê  y 
(lit  l'Hiftoir^  de<  Médecins  qui  fe  font  diftinguà 
fn  Angleterre, ôc  des  Découverte^  qu'ils  ont  fat 

Friefd. 

li^k  €mf^deftw(f  i$mH4iti  RigU  CQommMàefta^^  i 
f^harda  Kjmlt^  FbMmuUofm  Jjmiijmfi,  In  4^' 
;Mr.  tt^ifim  ,  to^ours  atuché  ,i  la  do(Strinie 
des  ptétniérs  Chrétiens,  nous  a  camnanniqiié  c^ 
qu'ib  ont  cru'  fur  FËuchariftie  :  Tbt  frm^tivç 
3u^rit  rrvdvâdi  «r  09  Acionaàt  vffke  DoStmêf 
&c,  <2*eft*è-dirc,  VEMtbarsfim:Je$  prémim 
iAr/tiew  ritubUfi  :  4U  ExfPptm  de  la  JAarine  ^ 
40  la  pratique  des  deux  prémers  Sièeks  t9U€bwm$ 
U  c^wAtM de  tEtubarl^ ^donnée dans  ks  ftotm 
jfret  termesf^deeEerivaiMS  Jaeréf^  c»  despksetm^ 
ei^nt  AMtetan  Zcdépéi^ifius.  Ecrite^  à  teccafim 
dtim  Lkore  futtUé  ée/ms  pufwi  le  titre  ^Expli- 
cation claire  &  ^^^^  de  la  nature  £ç  dii  but  à^ 
SfliaejEnenc  de  la  .Sainte  Gène  ^  &c.  ParGuiU 

G  g  5  hume. 
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Uuffie  Whifimy  Maître  es  Arts.  la  8.  Mr. 
Whifian  rapporte  d'abord  les  paflàges  des  Ecri- 
vains fâcrés,'  à  U.  tête  desquels  il  met  1q  O»^ 
Sutions  Apopoîififtsi^  Se  enfiiite  ilf»a{Iè  à  Irénée^ 
aux  Récognitkm  à&  Clément  ^\  J^fi'^  Martyr  y 
&  aux  ancfeanes:  Litumer.  Les  Notes  qu'il  a 
faites  fur  ces  pafiàges  lont  fort  curieufes,  auf&* 
bien  que  le»  Obdfervatioos:  qu'il  a  ^(ês  à  la  fin 
du  Livre  ^  &  qui  regardent  prindpdement  la 
pratique  des  prfûiier*  Uhr&iens  fur  ce  fujet. 

Miu  Whifhn  nous  a  au(E  doni^é  une  cinquiè- 
me Edition  Ae^{%7l(>é$rhd^JaTirr4,:  A  nem 
Theory  rfthf  EarthfSiiC*  ^t^'^ft^Jh^C,  Nouvel' 
k  Théorie* de  la  Yerre  ^  depuis  fif^  origine  jufipfà 
la  confifnmtifim  4^  toutes  wefes,  Oà  J m  fait  voir 
fuç  la  Créati9VLdu  Monde  en  fix  joitrSy  h  Dékfit 
univerfely&  la  Confiagtatian  générale  du  Mondes 
telles  que  fExriturtfainte  nous  les  ^nfiigne^.fint 
farfaitemeàt  câuf ormes  à  laRaifin  ^  àU  PhiUfr- 
fhie.  j^sific-mn  Buteurs  pélinmasTf  touchofst  la 
véritable  nature  ^  le  ftyle^  é*  tétepd^  defOf 
toire  de  ia'€ré0ti9mfar:  Méspf  r  Éi  un  Âffeu" 
dix  contenant  une  nw0elb  Tfhéorip  d^Dékge^  le^ 
queleft  un  Ahr^é  de  cequePAuifura,dit  fur  ce 
Jujet  daps  d^^irtnè  Traités,  Ifî  4;  t)àns  VAffeur 
dix,  parmi  plufieurs^ohofes^tcèscurieu&s^  Mr. 
Whifion  entreprend  de  prouvèi^  qujç /«  C<w»^/# 
fui  parut  en  lÉHt^  -kn  defimdant^^s  le  Soleil ^  le 
premier  jour  du  Dékgfyde  Noé^  s^^mrocha  bfau^ 
€oup  de  la  Terre  ^  éf  fui  l^  caufi^p^ffkuo  de  ce 
péluge.  Il  croit  :  que  la  rév«hitioO  de  èetçe  0>- 
mète  eft  d'environ  575  ans^  &  qu'elle  a  déjà 
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paru  Tan  44  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  les  an-^ 
nées  531  &  1106  de  Jéfus-Chrift. 

Mr.  Fatio  de  Duillkr ,  fi  connu  par  la  parfaite 
cônnoiflance  qu'il  a  des  Mathématiques, te  flatte 
d'avoir  découvert  les  Règles  de  la  Poëfie  Hébraï* 

Îue;  &  il  a  communiqué  (es  idées  à  de  ûvans 
\àhy  qui  en  ont  été  fort  comens.  il  fè  propo* 
&  dé  traduire  les  Pfeailmes  &  les  auttes  Pièces  de 
Poëfie  de  la  Bible,  en  Vers  Aoglois  non  rimes, 
de  la  même  meflire  que  les  vers  Hébreux;  &  cm 
atlettdânt  if  dbnnm  cinquante  Pfeaumes,  com« 
mé'  un  échahtillbn  de  fon  Ouvn^e.  Il  y  joindra 
cpjèlques  Pièaunles  en  Vers  François  non  rimes  ^ 
fcloti le  mêôiephn. 
the  IM^  àM  gemhe  Pf^^HHi^  ûfFtiSf  latt 

kt^ftAitMe»  Oft^ègerd»  ûu^But  df  Wharton^ 
amàëmtat^fE^tt  beéiomaJLin  infiûM  The  true 

dès  Pkiff  enfk*t^ihff^')&  Dr,  Atte^nry^E^que  dt 
^«%î«*.  Jfr  8;  a  vdl. 

*0tt  a  thtdint  en  l&nglois  tes  dear  derniers  Vo* 
Itftiie^.des^^g^^  de  h  Br»yn  :  à  quoi  l'on  a 
jMnMe  Voyage '*If*nf»tf  à  te  Chine  parla 
R^f&  êc  la  Taitarié;  fie  des  Remarques  fur  les 
Voyages  du  Gbeviiliér  Chardm^  &  de  Mr.  Kemf-* 
yî^rMn-Folio,  a  yoH. 

*■  (>h  ^vlmtïst  Rriatiùn  de  U  JR«j^,  Sib&iê^ 
é"'<Srande'nrtanê'y  faite  par  les  Prifonniers 
Suédois  y 'S^^tfaéuite  de  T Allemand  de  Mr. 
Sfrdhténberg ^  iknprimée  à  Stockholm  en  1730,. 
i&'quàrfo/  - 
Mr.  Sak ,  qui  nous  a  donné  une  Traduôion 

do 
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de  Vjljle9fa»y  mourut  ici  le  t^  dece  mois  âf 
Novembre,  excrèmaneitt  regretté; 

r 

<>i  vieni:  de  pid3tier,^Fipdirfitftfî«,&c.  c!cfb 
à^dire  :  Défmfe  àt  fHifiaife  des  Stptsntt  éerHr 
f0ft  Ar^9^  €$airt  k$  fmx  rsfftfts  ie  Scal^y 
Dm  Pif^y  Hod/ ,  Pf»M«9r>  er  émtrts  Crififtm 
m^Jtrmfs.  Nouseadooneioiiskdécûlàkpié: 
pakteoccaGon. 

JÏA  M$TBRI>  A  M. 

/ej/èur  en  Philofiphie  à  JLeide  y  fut  fim  ImtrdAeÊF 
#r«9  i  la  Fbikfifèk  ^  particnhèrement  fkr  la 
Katmn  de  la  Ùhertf.  A  ÂiDitenbm ,  cha»  J.  F. 
,Bea)tfâ>  1736.  13.  pÊfgg.yu    Le  fiiiet  et  ctb- 
'te  Lectie  e£b  des  plus  inrèreffiuis  psr  Im-méme. 
'L*AttÊeuiy  qui  fe  ait  Awgimàt  naif&nce,  rsd- 
fcane  d^ioe  oianièie  fenée  âe  datre  y  &  parott 
fort  verfé  dans  les  Ecrits  des  Pbilotbphes  wor 
éemea,    Udocme,  coioroe  de  ratfim,  de  gran- 
des louanges  à  Mr.  ^sQravefamdt^  &  à  fbn  hà- 
jtroditéiiê  ad  Philojipiftam  ,  dant  lafmJk  il  y  a^ 
;dtt*il,  wm dk^t ex$eileK^ y  net  é* picn dt lArt 
Je  fé^fimer.     Il  eft  fâché  néanmoins  d'aToor 
trouvé  «  dans  cet  Ouvrage  y  des  Prmcipes  qui 
ne  teoaent  p»  ànooins  qofi  renfferfer  de  fencf 
en  comble  tsouee  la  Religion.     L'AccnfiitioB 
nefaucoit  être  plus  gnnre;  &  pour  k prouver , 
,r Anonyme  fxe  fréniiremeut  ke  JMet  àa  TfiA> 
lofophe  de  Leide  fur  la  Néceffité  é*  la  lAhrtdi 
.&  afcèt  cela  ii  tes  itmpmtawcçdkrdt 


ZAi 


tB$n  ù  FatëUté  Sfèm%iie ,  ^  Mahêmamte^  d^ 
^Ik  d»  Mr.  'x  Gfm)ejitmit.      Ceci  engageant 
fpfuîte  TÂuteur  de  la  Jjtttrt  à  donner  »  pro^ 
pires  idées  iUr  une  matière  de  cette  importance, 
U  y  trouve  une  nouvelle  occaiioa  de  fam  fentir  ^ 
toute  f inapiécé  du  ^in^zifme  hiitigé ,  ou  plutôt 
déguifé,  que  l'on  fixipçoone  Mr.  LeiMtz  d^a^ 
Toir  voulu  revêtir  d'une  forme  impo&nte.    Sans 
prendre  aucun  parti  dans  cette  grande  querdle^ 
tç  (ans  vouloir  dKKiuerperibone  9  on  nous  permet» 
tra  biea  de  dire  y  que  les  difficultés  &  lesédbîrci& 
lèmens  de  l'Anonyme  font  d'Une  nature  à  mériter 
l'attention  du  Public.    D  fe  peut  fairè,  ou  qu'A 
ifaic  pas  pris  tout  le  (cm  de  Mr.  '/  Gravefamle^ 
ou  que  Mx/sGréfvefitmde  ne  fe  foit  pas  fiiffiËHiw 
ment  expliqué.    C'eft  de  quoi  nous  ne  préten-? 
dons  point  nous  porter  pour  Arbitres.    Noui 
dirons  (bulement  qu'il  eft  à  fouhaiter ,  8c  cpi% 
tSt  même  à  prefumer,  fur  k  gnuide  6c  juAe  ré^ 
wcmaa  de  rilluftie  Philofophe  <le  Letde,  qu'oa 
l'a  ïoei.  compris.    L'Anonyme ,  qui  Ta  bien  fen 
ti^  n'a  pas  manqué  de  le  prévenir  là-defliis.  ,,  Je 
^  me  flatte,  Monfieur,  dit-Hy  qœ  la  recherche 
,1  de  la  Vérké  de  vos  Of^nions  ,  par  lapport  à 
^  leurs  Principes  &  à  leurs  Oonfequences,  ne 
^  iburok  être  deâgréaUe  à  une  perfonne  de  vo« 
^  tre  mérite  ^  qui  font  parfaitement  lea  imperW 
^  feâions  de  l'Humanité.  ...  Il  faut  êoe  foi- 
^  gneufemeot  en  g^e  contre  l'Erreur  ^ftr-Mut 
^  û  elle  &  montre  revêtue  de  l'Autorité.  ...  « 
y^  Que  ne  croira^t-on  pas  dans  le  monde,  qoand 
^  la  foi  implicite  prmka  le  deiilis?.  •...«..  ^ 
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*^  MMbkrsmcbe  8c  Leibnitz  nous  mènent  I  èé 
3,  Doârines  également  étranges  &  incompré* 
^  henfibles.  ...  Le  dernier  nous  donâe  pour 
^,  principe  du  Sens-commun  >  des  termes  a'Art 
^  que  refprit  le  plus  fubtil  ne  fàuroit  entendre; 
^y  Raifam  frffifii^^y  Hamwme  fréétoUk  ,  Trm^ 
^  €ife  refréjentatify  par  où  l'on  ne  fbnnora  ja- 
^^  mais  aucun  Syftème   raifonnable.  "     Après 
s'être  ainfi  mis  en  défenfexrontreie  piéju^  per« 
ibnel,  il  expofe  en  peu  de  mots  ce  gui  ra  {bu« 
levé  contre  la  Doârme.    ,,  Voâs  SvféLy  Mon» 
^  fieur,  dît^il ,  que  deft  une  Opinion  commu* 
^  ne, que  leLibmini^e  (j'entends  leLibertinâ« 
»  ge  p^r  rapport  aux  bonnes  Mœun,  car  il  n'y 
^  en  a  point  d'autre)  eft  estrèmement  en  vo- 
,,  gue  chez  nous  en  Ângfeterre.    On  prétend 
^  qu'il  gagne  da  tecrein  c&que  jour.    Mais  j'en 
^  parle  atrec  îâenre ,  parce  que  jHnroue  c^t  je 
,,  n'en  fuis  pa&Juge  compétent  y  ifaiant  pas^  en- 
,,  core  comparé  à  cet  égard  ks  Anglms  avec  les 
^  autres  Nations:    Quoi  qu'il  en  (bit,  fi  cela  eft 
^y  vrai,  il  eft  de  notre  devoir  -èc  pré&rver  nos 
yy  Troupeaux  de  l'illufion.  ...  en  les  garantiCi' 
yy  fànt  d'une  erreur  t]ui  pourrott^^ivoir  une  mau* 
yy  yaifë  influence  fur  leurs  Aâions  morales.    La 
yy  Doârine  de  la  Néceflké,  dai|s  le  iëns  que 
j,  Spinoza  &  Hobbes  Kentendeot ,  >  ou  ^d^ue 
yy  autre  Néceflité  phyfique  queœiair^^aotnn)^ 
fy  proprement  ainu  ^    ne  peut  que  conduire  les 
^  Hommes  au^ice^.  &  oteft  aùfG: ,  comme  je 
yy  le.  crains  ,  à  quoi  tendent  vos  notions  ,  pour 
,,  ne  p^  dire  qu'elles  fontleâ  tDehks  t^e  tes 
yy  Jeuts*.  •  .  .  C'eftvdoœmagey ^01^/^-1^7  nms  la 


^fm de  fi  Lettre^  qu'une  Introduâion  à  IaPhi« 
^  loibphie,  &  des  laftitutions  pour  la  Jeuneflè^ 
y^  donnent  occafion  à  la  propagation  de  certai- 
^  nés  Idées dan^eu&s  danslemonde,  fur-tout 
^  d'une  Morale  relâchée  ,  qui  n'eft  chez  nous 
^  que  trop  cotnmune^  &  je  Cfains  bien  que  de 
I,  tels  Pijncipes  n'y  condoÛènt.  " 

DE    LE  IDE.' 

y.  ér  H.  Verheky .  Libraires  à  Leide,  ont  im- 
primé, G.  y.  *sGravifinde  hOroduSh  odFhilo^ 
fifhimn  i  MÈtafbyfiiam  iét  Lag^cam  e&»tméns. 
ÉMtio  altéra  y  %,  m  xbnneiont  aufB  dans  peu 
le  même  Livre  en  Frsnçois. 

Les  mêmes  LHxairç^  ont  (bus  prefle ,  Bernât-'  - 
M  Sh^ied  jHUmy  An^timts  &  Chirurgia  m 
Academa  Matava^  ijua  Leida  efi^  FrafeJforiSy 
OKum  F0tufiIitfn^am  Icenes  id^ ,  ium  earum  Ex-* 
ftanatiienilms  ,  in  fuarto.  Toutes  les  Planches 
de  cet  Ouvrage  font  du  fameux  Graveur  y.^f^^y* 
delaaty  qui*  n'a  rien  épargné  pour  les  rendre  par- 
faites. 

7.  A.  Lai^aky  &  f.  &H.Verheeky  Librai- 
res à  Leide,  impriment  Fhypces  Ebmenta  Ma^ 
tbematicay  Èxpmmenttî  ionfimMta^  five  Intro^ 
duBw  ad  Fhflefipbiam  Ne^tomanamy  AuSore 
Q.J.*sGravefandeé 

D^UTR  E  C  HT. 

y.  Brœdele^y  Libraire,  vient  d'imprimer  à 
part  in  oâavo,  Everhardi  OttmSy  yurisconfilH 
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é^  A9$€99firk  ,  de  VHm^  Stwdos^  Sèriptk ^ 
tÊfitêrUms  Servie  Su^kH  ^  Jjmonia ,  Ài^,  Jm* 
fii€mifi$lt9ntm  Frmcifh ,  Uber  fimpêLarn.  J^us-» 
énm  F.  A^nmt  Varm ,  ta  wprrm  Fèàthm  ^ 
Stcmtmtnn  Hheratm,  Nous  ne  faifeos  qu*iii* 
fwaccr  ici  le  Titre  du  LiTrc^  mrœqiie  nous  a* 
vons  defTein  d'en  donner  unExtrtit^  dtfv  U 
Partie  fuivante  de  cette  Bibliothèque. 


Èffêim.  ' 

Pig.  ^j)  Hgnft  »,  fi^Mi ,  W:  qu'état.  p$g. 
tiS.  Ldem./i^.  )  lif.  Madame.  Pifc.  Mo.l.  A, 
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lofbphes  de  l'Antiquité  comme  la  partie  fpiri- 
tuelle  de  nous-mêmes.  292 

JSmeht  Jf  la  Houffaye  (Mr.)  accufë  d^avoir  man* 

aué  de  fidélité  ou  d'exaâitude  dans  fà  Tra* 
udtion  de  YHifioire  du  Cmcik  tk  Trente  par 
Tra-Faolo.  394.  ^  fuiv. 

Ane.    Elcge  qu'on  fait  de  cet  Animal.  170  ^ 
fuiv.   Mis  en  parallèle  avec  le  Qieval.      173 
Anne  (la  Princefle),  Reine  d'Angleterre:  Réf. 
J)ea.  qu'elle  marqua  pour  le  feu  Roi  Guillau- 
me, lorsqu'elle  monta  fur  le  Trône.  47,  48. 
^  Tems  auquel  fe  fit  fon  Couronnement.  48. 
L'Eleârice  à^Brunsni^ich  Viovoméit  par  cette 
Reine  comme  héritière  préibmptive  de  la  Cou- 
ronne, ihid.    Nom  fixe  qu'elle  donna  au  pré- 
.  tendu  Prince  de  Gulks^  en  l'appellant  Ttiten^ 
dont.  63,    Son  aliénation  pour  la  DucbeiTe  de 
"  ^  Hh  3  Mari. 
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Mstlborough,  6*}.  Elle  communique  au  Par- 
lement le  defTcin  aà  elle,  étoit  de  hûre  la  Paix 
avec  la  France,  ,       ,        ,  jx 

Augufiin  (St.)  Définition  ^u*il -donne  d*u»  Hé- 
rétiaue.2i.  Âccufé  d'avoir  oublié  &  contre- 
dit ùl  définition.  •  ibid. 

A^rcMtrittfêTHB  Signification  de  ce  terme.  33. 
,  Son  origine.  ,  .       /i«f, 
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Bjimer  (Mi.VAhhé)SesIt/pxionsfurlésVe/a^ 
^es  de  Pçrfée^  &far  fm  Combat  avec  Phinée. 
s  '  y  '  ' ..  ^ .        .-^^^ 

^fanthurd  .{lAx.).  St$  Qbfirvations  -  générales  _ft^^ 
.lesr  Tribunaux  établis  à  Athènes  fQ$tr  le  main^^ 
tien  dfs  JLoiXy  é^  fo^r  régler  les  différends,  jw 
s'* élevaient  entre  les  Particuliers.  315 

^onamjf-  (Mt.)  Ses  Réfiexiims .  fur  le  earaQèr^ 
\^ejfrii  y  i^  fur  leFaganifme  de  l^ Empereur 
lulien.  ,  3^0 

Bojfie  (Ogilbyde)  envoyé  par  les  y^f^fe/^x  ^JB- 
fe  à  la  Reine  Anne,^  4ans  quelle  vue.,  6^ 

Bu^t  (Mr-)  Evêque  é^Salishury:  Ses  Ménm^ 
rikfQÙr  fefvir  à  l'Hifioire  de  la  Grande'JSre;^^ 

^  tagkif..yr.  c^fuiv.    Il  tâche  de  détoumer*ïa" 
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conteftée  par  qudques  Auteurs,  ibul.  Réfuta- 
tion de  cette  opinion.  ihiJ.  S'il  n'a  été  que 
ûmçlt  Traduâeur ,  ou  s'il  a  travaillé  de  ion 
pn^te  fonds  fur  la  Médecine,  iiid.  Eloge  de 
les  Ouvrages.  320 

Chamfiig9ùm.  Sentiment  de  divers  Auteurs  fur 
les  Champignons.  229.  ^Jkiv.  Marques  par 
lefquelles  on  prétend  diilinguer  ceux  qui  font 
bons  d'avec  les  mauvais.  231.  Maux  caufés 
par  Tufàge  indifcret  qu'on  en  Ait.  232 

élément  Vil,  Pape ,  regardé  comme  bâtard  2c 
déclaré  légitime  psur  une  fèntence  rendue  à  Ro« 
me.  420.  Tems  auquel  il  parvint  au  Pontifi* 
cax,md.  Sa  mort.  422 

Omrayer  {Mx.  Lé).  Plan  au'il  s'eft  propofé  dans 
ÙL  Traauâion  de  l'Hiuoire  du  Concile  de 
Trente  par  Fra^Faok.  1 19,  X2a 

DOnne  {Jean)  Doyen  de  St.  Paul  en  Angle-, 
tçrre,  a  défendu  l'innocence  de  l'Homici^ 
de  de  foi-même.  445 

Bml,  Projet  de  Mr.  l'Abbé  de  !St.Pierre  pour  per- 
feâiônner  les  Loix  fur  le  Duel.  2(3 

E. 

EMik  (Faul)  eft  élu  Conful&  obtient  le  com- 
mandement de  l'Armée  de  Macédoine.  93. 
Sts  belles  Qualités.  5^.  ViAoire  qu'il  rempor- 
.  te  fur  Perfee  Roi  de  Macédoine.  97.  Son  re- 
tour à  Rome.  10}.  U  obtient  les  honneurs  du 
Triomphe.  ibUI. 

Hh4  Errenri 
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Erreur.  A  quoi  on  doit  attribuer  TErreur.  io« 
De  quelle  manière  on  doit  ramener  ceux  qui 
ibnc  dans  l'Erreur,  ikid.  Pourquoi  nulle  Er- 
reur pure  &  fimple  de  FEncenaement  ne  iâu- 
Toit  être  une  Heréfie.  1 1 

l^ugubio  {Augmftm  tT).  Sentiment  de  cet  Auteur 
fur  lesPfeaumes.  i<^ 

F 

FR^Foûh  Sarpi.    Second  Extrait  de  Ymfiùhê^ 
du  Concile  de  Trente  par  cet  Auteur*  119. 
Tems  de.fa  naifTance.   121.  Progrès  rapides 

Iu'il  fit  dans  les  études,  iii^.  Il  entredansl'Or- 
re  des  Servîtes.  192.  Réputation  qu'il  s'ac* 
fl\)it  par  des  Thèfes  qu'il  foutint  fur  la  Phiio- 
^  iophie  Naturelle ,  &  fur  la  Théologie,  ibi. 
Emplois  qu'on  lui  donna,  ibïd.  Il  eft  dénoncé 
à  rinquiiition,&  pourquoi.  123.  Cette  affiiî- 
retçrminée^fon  avantage.  |i/^.  Nommç  Pro- 
vincial de  fon  Ordre  pour  la  Province  de  Ve- 
nife.  ihïi.  &  élevé  enfuite  à  U  Charge  de  Pro- 
cureur-Général, ihii.  S'il  eft  l'Auteur  dç  la 
découverte  dç  la  Circulation  du  Sang.  IZ4.  II 
*  écrit  en  faveur  de  la  République  die  Vcnife 
contrq  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome; 
128.  Il  ell:  cité  par  la  Cour  de  Rome  à 
:Compaxoitre  perfbnellement  pour  fè  juftifipp 
des  excès  &  des  héréfies  dont  il  étcNt  accufe. 
129;  Il  eft  excommunié  à  Rome.  thid.  Ses 
fentimens  iiir  la  Religion.  140.  Sa  mort.  \âfi. 
}dée  qu'on  donne  dé  ce.  fangeux  Hiftorien. 
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fra-Péub  Saifi. .  Troifième  Extrait  de  fbn  Hit- 
titre  d»CoMibdiT^tnte.  %^x,^fuiv. 

G.  ' 

g^^Omare  {Franfois).  Ouvrage  de  cet  Auteur, 

\J  pour  prouver,  aue  la  Poefie  des  Hébreux 

etoit  femblable  à  celle  deFindare  &  de  Sopho^ 

iky  &  des  autres  Poètes  Lyriques.  189 

Guipes,  Combien  de  fortes  on  en  diftingue.  152. 

£eurs  travaux,  ibid.  Comment  elles  bâtiflent 

leur  Guêpier,  ihid.  &fuiv.  Epdroits  où  eUea 

'  dment  à  fe  Ic^QT.  156.  Leur  nourriture,  i^j'^ 

'  Accufées  d^être  gpulues.  158.  De  midlema- 

'  nière  elles  nourriflènt  leui^  petits,  thii.  Leur 

.  métamorphofe.  159.  Elles  ne  font  aucune  pro- 

vifion  pour  l'Hivei;*  160.  Par  quel  moyen  leur 

Efpèice  fe  conferve*  16 1.  Leur  grande  fécon- 

.  dite.  ihU^ 

H. 

HAflej  (Mr.)  créé  Comte  SOysfrri  &  de 
Mortimer.  68.  Elu  Premier  Miniilrede  la 
Reine  Anne.  ibid.    En  quoi  confiftoit  toute 
ion  habileté.  <f 9.  Raifonsqui  leportçrent  àfài-. 
re  la  Paix  avec  la  France.  ibid. 

Hérépe.  Combien  ce  mot  mal  entendu  a  caufê 
de  delbrdres.  7.  Dans  quel  fens  il  efl  employé 
par  les  Ecrivains  du  Nouveau  Teftament.  8. 
Ce  que  fuppofe  néceflairement  l'Héréfiç.  11. 
Quelle  en  cit  la  plus  fûre  marque.  18.  Paflk* 
ges  dé  TEcriture  qui  font  voir  daps  quel  fèns 
ou  doit  prendre  ce  çerme.  24,  %k 

*^  Hh  5  lî^ 
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HMtique.  Ce  que  e'cft  qu'un  Hérétique^  à iîiï- 
vre  l'idée  générale  renfermée  dans  la  compré- 
henfion  de  ce  terme.  9.  Ce  qu'on  doit  enten* 
dre  par  un  Hérétique  \  en  prenant  ce  terme 
dans  un  mauvais  fens.  ibid,  Impoifibilité  qu'il 
y  a  qu'un  homme  de  bien  foie  Hérétique.  12. 
Combien  il  eft  difficile  de  (avoir  avec  certitu«» 
de  )  li  un  homme  eft  véritablement  Héréti- 
que. 14, 15.  Qui  font  ceux  qui  approchent  le 
plus  du  caraâère  des  anciens  Hérétiques.     17 

I. 

IJM^rimerte.  Epoque  de  Vlmprmerie  en  Fran- 
ce. 339 
Inopm,  Signification  de  ce  terme.  366 
Imercedo^  Diverfesfignificationsdeceterme*  356 
johnfm  (Mr.)  Otivrage  de  cet  Auteur.  aoj 
yygenunf  dernier.  Pe  quelle  manière  il  en  efl: 
parlé  dans  l'Ecriture  Sainte.  25K 
^ugemem  umverfel.    L'ECriture  Sainte  en  pofe 

la  certitude  comme  inconteftable.  294  - 

JulerïHi  Qualités  de  ce  Pap6  lorsqu'il  n'étoit 
encore  que  Cardinal  428.    Ce  qu'il  fit  lors- 
,  qu'il  fut  élu  Pape.  429.    Sa  mort.  430 

Jubé»  (l'Empereur)  jujGtifié  contre  led  qualifica- 
tions odieufës  dont  il  a  été  chaîné  par  les  Au- 
teurs Eccléfiaftiques.  326 
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léamelot  (Mr.),  Son  VLetmeil  <f  Infcriptions  an- 
tiques ,  avec  quelques  Okfervatiom*  332 

Leii- 
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X«f0xi  X.    Jugement  fur  la  conduite  Se  fur  le  ca- 
'  raûère  de  ce  Pontife.  ^i6  é^fuiv* 

JJmafons.  Trous  dans  lesquels  ils  fe  retirent  aux 
approches  du  iroid.  I(Î2.    Defcription  de  ce 
quon  •  nomade  communément   les  Cornes  du 
'  Limaçon.  i6%.    Peaux  mu(culeufes  qui  leur 
tiennent  lieu  de  jambes.  /^î^.    Dégâts  qu'ils 
caufènt  fur  les  plantes.  1^4.    Manière  fingii- 
f  lière  dont  ils  s'entr*  avertiflent  lorsqu'ils  veu- 
lent s'apdrocher.  ihid.    Comment  ils  viennent 
'  au  monde»  i6k.    Formation  de  leur  Coquil- 
le,        ■  ibid. 
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Achiàvet  accuie  d'avofr  eu  recours  à  la 
fiii^ion  pour  rendre  la  Vie  de  Ctf)7r»^r/o  plus 
brillante  &  .plus  intèreffantc.  339.    De  quel- 
.  le  manière  on  tâche  de  le  juftiner.  340 

Magiey    {lapport  de  la  Magie  avec  la  Théolo- 

.gie.  ,     ,3" 

Jnarcel  Cervmy  Czx^ndU  de  Ste.  Croix  ^  élevé  à  la 
,  Papauté.  430.  Ses  qualités. iiiW.  Sa  mort.  /^iV/. 
Marlkorough  (le  Duc  de).  Franchife  avec  laquel- 
le il  dit  (à  penfée  à  la  Reine  Anne  fur  la  Paix 
que  cette  frinceffe  vouloit  faire  avec  la  Fran- 
ce. 71.    Déchargé  par  la  Reine  dé  tous  lis 
Emplois.  73.    Sa  retraite  dans  les  Pays  étran- 
'gjers.  .74 

Majfuet  (Mr.).  Son  Hifioire  de  la  dernière  Guer» 
re.  221.  Sa  Réponle  à  quelques  Ot>jeâions 
faites  contre  cet  Ouvrage.  223  c^futv. 

Meibom  {Marc).    Opinion  de  cet  Auteur  tou- 
-     .*  chant 
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cfaant  les  Pfeaumes ,  qu'il  prétend  avoir  été 

comporés  de  Diftiques.  190 

Mgsnager  (Mr.) ,  envoyé  par  la  France  en  An- 

fleterre  pour   y   porter  des  propofitions  dé 
^aix.  V      .  ^  76 

Meurs  {Karman  de)  y  Archevêque  de  Colognç, 
donne  de  l'occupation  à  l'Eniipereur  &  au  Pa- 
pe, 42(î.  Difcipline  Sç  bon  ordre  qu'il  veut 
rétablir  dans  fbn  Diocèfe.  427.    Cité  à  conii* 

Piroitre  devant  l'Empereur,  ihid,  ît  devant  le 
ape.  >  iiht. 

Monofyllahkf.  Raifon  pour  laquelle  il  y  en  a  tant 
&  en  Allemand,  &  en  Flamand.  ^^8 

Morale  Chrétienne  (la)  f^ardée  comme  un  Sys- 
tème pur,  exaft^  &  complet.  296.  Perfoh* 
ne  ne  s'eft  encore  avifé  de  l'àccufer  de  relâ- 
chement. 297.  Combien  die  cft  propre  à 
faire  fleurir  les  Etats.  299.  En  rendant  les 
hommes  pacifiques  ,  elle  ne  les  rend  ni  mous 
ni  lâches,  ibid.  Clarté  avec  laquelle  elle  eft 
propofée  dans  l'Evangile.  302 

Morhof,  Penféc  curieufe  attribuée  à  cet  Au- 
teur. 358 

Mort.  Auteurs  qui  ont  écrit  pour  faire  voir 
qu'il  école  permis  de  fè  la  donner.  445,446. 
S'il  y  a  des  cas  où  l'on  peut  s'ôter  la  vie  d'u- 
ne manière  licite ,  &  même  par  devoir.  447. 
Preuves  alléguées  par  Jean  Riteck  pour  l'affir- 
mative de  ce  fentiment.  454  ^  Jiiv^ 
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NEsfcbÂtél,  De  quelle  manière  cette  Prin-* 
cipauté  a  été  ajugée  par  les  Etats  du  Pays 
au  Roi  de  Prufle.  5  g 

P. 
XlAf «inv.    Signification  de  ce  terme.  6 

Fanl  IV y  Pape,  dépouille  toute  Tauftérité  de  fes 
mœurs,  dès  qu'il  fe  voit  élevé  à  la  Papauté. 
430.  Sa  nK)rt.  ihsd.  Ce  qu'il  recommanda 
aux  Cardinaux  en  mourant.  itiJ: 

TéUjftm.  Son  déchaînement  contre  le  BurteS'- 
que.  389 

ferféty  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine.  87. 
Il  fait  mourir  Antigone  que  Philippe  avoit  des- 
tiné pour  (on  Succeflèur.  88.    Moyens  infà- 

I  mes  «auxquels  il  eut  recours  pour  fè  défaire 
iiEumène:  90.  Viâoire  qu'il  remporte  fur  les 
Romains,  mais  dont  il  ne  fut  pas  profiter.  91. 
ÂmbaiTadeurs  qu'il  envoie  kGentiuSy  un  des 
Rois  d'IUyrie,  pour  l'engager  à  quitter  le  par- 
ti des  Romains,  &  à  embraifer  le  fien.  94. 
Traits  de  fa  grande  avarice,  ibid,  &  95.  Il 
di  battu  par  les  Romains.  97.  Sa  cruauté. 
98.    Lettres  qu'il  écrit  à  Paul  Emile  Général 

.  de  l'Armée  Romaine.  99.  Il  fc  livre  au  Fré-- 
temO&avius ,  qui  le  fait  conduire  à  Paul  Emi- 
le. 102.    Sa  mort.  104 

Pierre  (Mr.  l'Abbé  de  St.).  Ouvrage  de  cet  Au- 
teur. -  243 
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Pmjfhnf.  Defcripdon  de  leur  Queue.  177.  XJ&^ 
ge  de  leurs  Nageoires.  iiU,  &  178.  Véffic 
ou  Bouteille  pleine  d'air  ^  qui  leur  fert  à  mon* 

•  ter  ou  à  defcendre.  ihU,  S*  fif^*  S'ils  ag^£- 
fenc  fans  favoir  ce.  qu'ils  font.  i^St 

fri^r  (Mr.j  fervoit  dans  (à  première  jeuneflè  en 
qualité  de  Garçon  dans  une  Auberge.  69. 
Envoyé  à  Paris  pour  7  fonder  le  cen-dn  fur  les 
conditions  d'une  Paix  encre  la  France  &  TAo- 
sleterre.  $^d,  à  76 

Vfiaumes.  Sentimens  de  divers  Auteurs  iur  .fii 
manière  donc  les  Pfeaumes  de  Moïfe  ont  écé 

•  écrits.  189  et  finv. 
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RAts  blancs  en  Arménie,  qui  aiment  mieux 
,  fe  laiffcr  prendre  &  mourir,  que  de  paflèr 
'    par  un  endroit  ou  ils  perdroient  leur  blan- 
cheur. 45(î 
l^eitxius  {Jean-Frédéric).  Son  Traité  A  la  figm- 

•  fication  des  Mots  ^  des  Phrafes  jw  rer^ermtnt 
quelque  forte  d  Ambiguïté,  j^y 

Rêbeck  (yeân).  Sa  Dijfert at ion  fur  t Homicide  de 
foi  même,  438.  ^  fuiv,  Tems  &  lieu  de  ia 
naîfTance.  ikd.  Progrès  qu'il  fît  dans  les  étu* 
des.  ibid.  Ridicule  qu'il  crut  appercevoir  dans 
Rattachement  que  les  hommes  marquent  pour 
la  Vie.  ibid.  Il  réduit  ce  fujet  en  Thèfes.  44a. 
Il  quitte  la  Suède,  &  après  avoir  couru  quel- 
que tems  TAUemagne,  il  fe  rend  à  Hildesbeim. 
ibid.  Il  abjure  fa  Religion  ,  &  entre  dans  la 
Société  des  Jéfuites.  ibid.   CommilGfions  im- 

por- 
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portantes  dont  il  fut  chargé  à  Vienne  &  à  Ro^ 
me.  ibiJ.  Il  fe  fait  Prêtre.  iM.  Il  difpofe  de 
tout  ce  qufil  a,  s'eaibar(}ue.  ièul  dans  un^petit 
Bateau  >  &  eft  trouvé  enfuice  nOTé  à  trois 
milles  de  Brème.  442^443,44.4,  Conjeâure 
fur  &  mort.  iUJ. 
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S. 
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Scarron.  Nouvelle  Edition  de  fes  Oeuvres.  37^. 
Caufes  des  Maladies  auxquelles  il  fut  fujet. 
3  S I .  Tems  de  ù,  naifTance.  3  82.  Sa  manière 
d'écrire  r^rdée  comme  originale.  388.  In» 
fcription  pour  fon  Portrait.  392 

Seleucus  Nicator.  Grande  diverfîté  d'opinions 
fur  la  durée  de  fon  Règne.  318 

Sevin  (  Mr.  l'Abbé) .  Voyage  fait  par  cet  Abbé 
dans  le  Levant.  .342.  Manufcrits  au'il  en  a 
rapportés.  ibiJ,  &  343 

Shaftsbnry    (  le  Comte  de  )  mis  à  la  tètt  des 
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